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AVERTISSEMENT 


En  offrant  cet  ouvrage  aux  naturalistes,  je  crois  pouvoir 
dire  en  quelques  mots  comment  il  a été  entrepris  et  mené 
à fm.  Ces  explications  auront  peut-être  leur  utilité,  au  moins 
pour  moi. 

Dès  mes  premiers  pas  dans  l’étude  des  Invertébrés  ma- 
rins, je  m’occupai  d’une  manière  spéciale  des  Annelés 
inférieurs,  groupe  qui  me  paraissait  être  un  des  moins 
bien  connus,  et  peut-être  quelques-uns  de  mes  lecteurs 
se  rappellent-t-ils  encore  que  j’ai  publié  un  assez  grand 
nombre  de  Mémoires  sur  ce  sujet  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles.  Par  cela  même,  mon  attention  fut  sou- 
vent dirigée  sur  les  Annélides.  Dans  mes  divers  voyages 
au  bord  de  la  mer,  je  rencontrai  bon  nombre  d’espèces 
nouvelles,  dont  j’étudiai  toujours  quelques-unes  sur  place. 
Le  reste  était  chaque  année  rapporté  et  déposé  dans  les 
collections  du  Muséum.  Je  me  trouvai  ainsi,  peu  à peu, 
en  possession  d’une  masse  considérable  de  matériaux,  dont 
la  publication  devenait  diflicile,  à raison  de  leur  abondance 
même. 


Il 


AVERTISSEMEM. 


Ce  fut  alors  que  M.  Roret  père  m'offrit  de  faire  pour  les 
Suites  à Buffon  un  volume  de  400-b00  pages,  qui  devait 
contenir  l’histoire  du  sous-embranchement  des  Vers,  à l’ex- 
ception des  Rotateurs  et  des  Intestinaux.  Tout  en  me  ré- 
ser\-ant  d’ajouter  quelque  chose  à ces  chiffres,  j’acceptai. 
Mes  cartons  me  fournirent  les  matériaux  d’un  atlas  de 
20  planches,  composé  entièrement  de  figures  originales  * 
dessinées  par  moi,  d’après  nature,  et  à peu  près  toutes 
prises  sur  le  vivant.  Cet  Atlas,  tout  composé,  fut  mis  sous 
les  yeux  de  l’Académie,  lors  de  ma  première  candidature 
en  1851. 11  fut  gravé  en  1852  et  1853.  Depuis  cette  époque, 
il  a été  montré  à un  très-grand  nombre  de  mes  confrères 
tant  français  qu’étrangers  (1). 

Je  commençai  aussi  à m’occuper  de  la  rédaction  du  texte. 
Mais  ma  nomination  à la  chaire  d’anthropologie  du  Mu- 
séum, les  deux  missions  que  l’Académie  voulut  bien  me 
confier  pour  l’étude  de  la  maladie  des  vers  à soie,  et  di- 
verses autres  circonstances,  vinrent  à plusieurs  reprises 
interrompre  ce  travail.  De  là  résultent  en  partie  les  inéga- 
lités que  présente  la  rédaction  de  ce  li^Te. 

Mais  une  autre  cause  m’a  aussi  forcé,  pour  ainsi  dire,  à 
accroître  encore  ce  défaut  de  symétrie,  entre  les  diverses 
parties  d’un  ouvrage  général  où  tout  devrait  être  propor- 
tionné et  uniforme. 

En  faisant  l’inventaire  de  mes  matériaux  de  travail,  je 
m’étais  trouvé  bien  plus  riche  que  je  ne  le  pensais.  Je  recon- 

(1)  Cet  atlas  comprenait,  outre  les  Annélides  et  les  Géphyriens,  des 
Eiythrèmes  (Lombrics,  Nais),  des  Bdelles  (Sangsues),  des  Némertes, 
des  Planaires,...  etc.  Les  quatre  planches  consacrées  à ces  divers 
groupes,  paraîtront  avec  le  texte  de  M.  Vaillant.  Elles  ont  été  rem- 
placées pcir  quatre  planches  nouvelles  qui  sont  les  dernières  de 
l’Atlas  actuel. 


AVERTISSEMENT. 


III 


nus  bien  vite  que  les  limites  tracées  par  mon  engagement 
avec  l’éditeur  étaient  de  beaucoup  trop  étroites.  Espérant 
toutefois  ne  pas  les  dépasser  outre  mesure,  je  résolus  de 
sacrifier  quelque  peu  les  groupes  les  moins  importants, 
sauf  à réserver  plus  de  place  à ceux  qui  présenteraient  un 
intérêt  prépondérant. 

En  dépit  de  ces  sacrifices,  l’ouvrage  a grandi  d’année 
en  année.  Au  lieu  d’un  seul  volume,  comprenant  presque 
tous  les  Vers,  il  s’est  trouvé  que  les  Annélides  et  les  Gé- 
phyriens  faisaient  à eux  seuls  deux,,  ou  plutôt  trois  vo- 
lumes. J’ai  cherché  alors  un  collaborateur,  car  cette  étude 
si  longue,  si  difficile  et  si  minutieuse  m’avait  par  moments 
fatigué.  Je  fus  heureux  de  rencontrer  l’aide  dont  j’avais 
besoin,  dans  un  jeune  savant  qui  avait  déjà  fait  ses  preuves, 
et  qui  venait  de  recueillir  dans  une  campagne  lointaine  de 
riches  matériaux.  M.  Léon  Vaillant  se  chargea  donc  de  tous 
les  Annelés  marins  et  d’eau  douce,  non  compris  soit  dans 
la  publication  actuelle,  soit  dans  les  publications  anté- 
rieures dues  à M.  Dujardin  [Intestinaux  et  Rotateurs).  Je 
ne  fus  pas  moins  heureux  d’avoir  à traiter  avec  un  éditeur 
comme  les  savants  n’ont  que  trop  souvent  à les  désirer. 
M.  Roret  fils  accepta  l’extension  de  l’ouvrage  avec  une 
largeur  d’idées,  et  se  prêta  aux  arrangements  nouveaux 
qu’elle  entraînait  avec  une  complaisance  dont  je  suis  heu- 
reux de  le  remercier  ici. 

Toutefois,  les  défauts  résultant  des  circonstances  que  je 
viens  de  rappeler  n’en  existaient  pas  moins,  et  bien  que 
j’aie  cherché  à les  atténuer,  il  n’en  reste,  je  le  reconnais, 
que  de  trop  nombreuses  traces.  Je  ne  cherche  pas  à excu- 
ser ces  imperfections,  mais  peut-être  mes  confrères  vou- 
dront-ils accepter  mes  explications  à titre  de  circonstances 
atténuantes, 


IV 


AVERTISSEMENT. 


Il  me  reste  à indiquer  quel  est  le  plan  général  de  l’ou- 
vrage et  l’esprit  que  j’ai  apporté  dans  sa  composition.  Je 
ne  parlerai  ici  que  des  Annélides;  les  Géphyriens  traités 
plus  succinctement,  l’ont  d’ailleurs  été  de  la  même  ma- 
nière. 

Depuis  longtemps  convaincu  de  l’importance  des  études 
monographiques,  j’avais  d’abord  voulu  étudier  une  à une 
chacune  des  familles  de  la  classe  des  Annélides,  au  point  de 
vue  anatomique,  physiologique  et  zoologique.  Mon  ouvrage 
n’aurait  été  que  la  réunion  même  de  ces  monographies. 
J’en  avais  même  commencé  déjà  l’exécution  sur  ce  plan  (I); 
mais  je  fus  bientôt  forcé  de  reconnaître  que  le  temps  né- 
cessaire pour  mener  à bout  cette  entreprise  dépasserait  de 
beaucoup  celui  dont  je  pouvais  disposer.  Je  dus  donc  mo- 
difier ma  manière  de  faire,  tout  en  restant  aussi  fidèle  que 
possible  aux  idées  qui  me  l’avaient  suggérée. 

Dans  ce  but,  j’ai  fait  une  large  part  à l’anatomie,  à la 
physiologie,  ces  deux  bases  fondamentales  de  toute  science 
zoologique  sérieuse. 

Dans  Vlntroduction,  j’ai  passé  en  revue  d’une  manière 
générale  et  comparative  chaque  appareil  et  chaque  fonc- 
tion. Les  détails  spéciaux  ont  été  renvoyés  aux  Généralités 
placées  en  tête  de  chaque  famille.  — J’ai  de  même  groupé 
dans  un  chapitre  spécial  de  Vlntroduction  les  observations 
relatives  aux  mœurs,  au  genre  de  vie  des  Annélides  vi- 
vant soit  en  liberté,  soit  en  captivité;  mais  j’ai  réservé 
bien  des  détails  pour  les  Généralités,  ou  même  pour  l’his- 
toire des  genres  et  des  espèces  qui  présentent,  à ces  divers 
points  de  vue,  des  particularités  par  trop  spéciales. 

L'bitroduction  est  complétée  par  un  chapitre  consacré  à 

(1)  Monographies  des  familles  des  Hermelliens,  des  Chlorèmiens,  des 
Polyophthalmiens,  des  Némertiens..  ..  (Ann.  des  sc.  nat.). 
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la  distribution  géographique  des  Annélides,  par  un  autre 
relatif  à la  manière  dont  mes  prédécesseurs  ont  envi- 
sagé la  classification  des  Annélides,  et  l’exposé  de  la 
marche  que  j’ai  suivie  pour  les  distribuer  en  Ordres, 
en  Sous-Ordres  et  en  Familles.  Cette  partie  de  mon  tra- 
vail est  terminée  par  un  tableau  reproduisant  cette  dis- 
tribution et  les  caractères  qui  la  motivent. 

Des  tableaux  analogues , placés  à la  fin  des  Généralités 
de  chaque  famille,  présentent  la  division  de  celles-ci  en 
Tribus  et  en  Genres.  Quand  on  voudra  déterminer  une 
espèce,  c’est  h ces  tableaux  qu’il  faudra  d’abord  s’adresser; 
car,  pour  éviter  des  répétitions  et  économiser  l’espace, 
j’ai  évité  le  plus  souvent  de  reproduire  tous  les  caractères, 
qui  y sont  consignés,  dans  les  caractéristiques  françaises 
et  latines  placées  en  tête  des  familles  et  des  genres. 

Quiconque  voudra  se  faire  une  idée  sommaire  de  l’état 
actuel  de  nos  connaissances  sur  un  groupe  d’ Annélides, 
le  pourra  aisément,  j’espère,  avec  ce  livre;  car,  en  réunis- 
sant les  diverses  données  dont  je  viens  de  parler,  il  aura 
comme  une  monographie  abrégée  de  la  famille,  du  genre  et 
parfois  de  l’espèce  qui  l’intéresse. 

Quant  à celles-ci,  j’ai  décrit  avec  quelque  détail  seule- 
ment celles  que  j’avais  observées  par  moi-même.  Pour  les 
autres,  je  me  suis  le  plus  souvent  borné  à des  indications 
rapides.  Assez  souvent,  j’ai  donné  une  caractéristique 
d’après  les  détails  fournis  par  les  naturalistes  qui  les  dé- 
crivaient. Quand  cette  caractéristique  existait,  je  l’ai  re- 
produite, en  l’abrégeant  toutefois  lorsqu’elle  s’allongeait 
de  manière  à devenir  une  description.  J’ai  été  forcé  d’agir 
ainsi,  sous  peine  de  voir  ces  volumes  se  multiplier  encore. 
En  pareil  cas,  j’ai  toujours  indiqué  l’auteur  à qui  je  faisais 
ces  emprunts. 


VI 
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- Tout  en  donnant  la  bibliographie  des  espèces  avec  quel- 
que détail,  j’ai  cru  inutile  d’aller  dans  cette  voie  aussi  loin 
que  certains  auteurs.  L’érudition,  fort  bien  placée  dans 
une  monographie,  me  semble,  dans  un  ouvrage  général, 
prendre  une  place  qui  peut  être  mieux  occupée  et  que 
j’étais  obligé  de  ménager. 

Lorsque  la  synonymie  de  certaines  espèces,  la  place  à 
leur  assigner,  etc.,  présentaient  quelques  doutes,  j’ai,  le 
plus  souvent,  exposé  les  raisons  de  mon  choix.  Mais  ces 
discussions  sont  toujours  nécessairement  fort  courtes.  — 
Parfois  il  m’est  arrivé  de  dire  tout  simplement  que  tel  de 
mes  confrères  s’était  trompé  ou  avait  eu  tort.  — Je  les  prie 
d’excuser  ces  rudesses  de  langage,  qui  m’étaient  presque 
imposées  parla  concision  obligée  de  la  rédaction. 

Un  certain  nombre  de  matériaux  importants  ne  me  sont 
parvenus  qu’à  une  époque  où  l’impression,  déjà  avancée, 
de  mon  livre  ne  me  permettait  plus  de  les  fondre  dans  le 
corps  de  l’ouvrage.  — Je  les  ai  réunis  dans  un  Appendice. 

Enfin,  pour  faciliter  les  recherches,  j’ai  placé  à la  fin  du 
second  volume  une  Table  alphabétique  des  familles,  genres 
et  espèces  et  un  Tableani  synoiïymique  des  genres. 

Qu’il  me  soit  permis,  eh  terminant,  de  remercier  ici  ceux 
qui  m’ont  aidé  à divers  titres. 

En  première  ligne,  je  dois  placer  M.  Valenciennes,  qui 
fut  mon  confrère  à l’Institut,  mon  collègue  au  Muséum. 
Déjà  professeur  dans  cet  établissement  à l’époque  de  mes 
débuts  scientifiques,  il  reçut  et  fit  conserver  avec  soin  tous 
les  matériaux  que  je  rapportais  du  bord  de  la  mer.  Quand 
j’entrepris  cette  Histoire  générale  des  Annélides,  il  mit  à ma 
disposition,  non-seulement  les  espèces  sur  lesquelles  j’avais 
une  sorte  de  droit,  mais  encore  toutes  celles  qu’il  avait 
réunies  depuis  plusieurs  années,  et  qui  faisaient  de  la  col- 
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lection  du  Muséum  la  plus  riche  de  l’Europe.  Il  en  avait 
fait  un  premier  classement,  il  avait  signalé  et  nommé  plu- 
sieurs espèces  nouvelles.  En  me  les  laissant  décrire,  en 
me  livrant  toutes  les  autres,  en  me  faisant  ainsi  profiter  de 
tous  ses  travaux  sur  cette  classe,  bien  avant  que  je  ne  fusse 
venu  prendre  place  à côté  de  lui,  M.  Valenciennes  a donné 
une  nouvelle  preuve  de  cette  générosité  scientifique  à la- 
quelle ont  déjà  hautement  rendu  justice  MM.  Agassiz, 
Dujardin  et  Blanchard. 

A côté  de  M.  Valenciennes,  j’aime  à nommer  M.  L. 
Rousseau,  son  aide-naturaliste,  qui  partage  avec  lui  l’hon- 
neur d’avoir  fondé  notre  belle  collection  de  Vers,  et  qui, 
dans  la  sphère  de  ses  attributions,  a facilité  de  tout  son 
pouvoir  mes  études  et  mes  recherches. 

J’ai  dû  à M.  Steenstrup  un  certain  nombre  de  types  ve- 
nant des  mers  du  Nord,  du  Groenland  et  de  la  Scandi- 
navie. On  comprend  combien  ces  termes  de  comparaison 
avec  nos  espèces  plus  méridionales  m’ont  été  précieux, 
et  je  suis  heureux  d’exprimer  ici  ma  vive  gratitude  pour 
cet  envoi  tout  spontané. 
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ANNÉLIDES 


HISTOIRE  DES  FiMILLES. 


FAMILLE  DES  SYLLIDIENS. 

SYLLIDEA. 

Nereis,  tous  les  anciens  auteurs. 

Syllis,  SavignYj  Audouin,  Edwards,  Blainville,  Cuvier,  Lamarck... 
Syllidea,  Grube,  Schmarda,  Claparède,  Ehlers. 

Le  genre  Syllis,  établi  par  Savigny  et  adopté  universel- 
lement, a longtemps  été  rangé  dans  une  même  famille,  à 
coté  des  Néréides  et  des  autres  Annélides  qui  leur  ressem- 
blent. M.  Grube  est  le  premier  qui  ait  cru  devoir  l’en  re- 
tirer et  grouper  autour  de  lui  quelques  genres  voisins  pour 
en  former  une  famille  dont  il  est  devenu  le  type.  Cette 
séparation,  que  j’avais  effectuée  de  mon  côté,  est  motivée 
par  les  caractères  anatomiques  aussi  bien  que  par  les  ca- 
ractères extérieurs. 

Presque  tous  les  Syllidiens  connus  sont  de  très-petites 
Annélides  à corps  linéaire,  composé  d’anneaux  dont  le 
nombre  paraît  être  en  rapport  direct  avec  la  taille  des 
espèces  (1).  Cette  petitesse  de  la  taille  rend  leur  étude  par- 
fois difficile,  même  sur  le  frais,  et  a entraîné  diverses  con- 
séquences fâcheuses.  Trop  souvent  les  naturalistes,  et 
surtout  les  anciens  auteurs,  n’ont  pas  cherché  avec  assez 
de  soin  â déterminer  exactement  les  diverses  parties  du 
corps  et  leurs  appendices  ; trop  souvent,  les  figures  don- 
nées, même  par  les  écrivains  les  plus  exacts,  laissent  à dé- 

(1)  Pi.  5,  fig.  16;  pl.  7,  fig.  16;  pl.  8,  fig.  9,  16  et  18. 

Annelés.  Tome  11. 
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A.  ERRANTES  PROPREMENT  DITES. 


sirer.  En  particulier  par  exemple,  la  distinction  entre  la 
tête  proprement  dite  et  l’anneau  buccal,  entre  les  antennes 
et  les  tentacules,  n’a  pas  été  faite  avec  tout  le  soin  néces- 
saire. 

Je  n’ai  pu  toujours' suppléer  à ce  manque  de  précision, 
d’autant  plus  regrettable  ici  que  les  modifications  du  type 
sont  très-nombreuses,  et  que  par  suite  le  nombre  des 
genres  déjà  considérable  s’accroîtra  certainement  encore. 

En  général,  chez  les  Syllidiens,  la  tète  est  à peu  près  du 
môme  diamètre  que  le  corps,  lequel  est  plus  ou  moins 
linéaire  et  s’atténue  seulement  vers  l’extrémité,  ou  bien  se 
termine  presque  brusquement,  surtout  dans  les  très-petites 
espèces  (1).  Cette  tète  porte  à peu  près  toujours  des  an- 
tennes (2)  et  des  yeux  dont  le  nombre  varie  (3). 

Indépendamment  de  ces  organes  qui  existent  chez  un  si 
grand  nombre  d’Ânnélides,  la  tète  des  Syllidiens  porte 
souvent  en  avant  de  la  tête  proprement  dite  des  prolonge- 
ments particuliers  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  lobes 
frontaux  ou  labiaux  [lobuli  frontales,  lobuli  labiales;  tori 
frontales  de  quelques  auteurs).  Ces  deux  désignations  leur 
conviennent  également,  car  ils  sont  placés  en  avant  du 
front  de  l’animal  et  résultent  du  développement  des  tissus 
placés  en  avant  de  la  bouche.  Ces  lobes  peuvent  être  com- 
plètement séparés  et  distincts  de  manière  à simuler  des 
espèces  d’antennes  inférieures  (4),  ou  bien  entièrement 
soudés  de  façon  à figurer  un  troisième  anneau  céphalique 
antérieur  (5).  On  trouve  une  foule  d’intermédiaires  entre 
ces  deux  extrêmes. 

L’anneau  buccal  est  bien  distinct  de  la  tête  dans  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  (6).  Il  porte  presque  toujours 
au  moins  un  tentacule  et  souvent  un  nombre  bien  plus 
considérable  (7).  Parfois  aussi  on  y trouve  des  yeux. 

(1)  PI.  O,  fig.  16;  pl.  7,  flg.  16;  pl.  8,  fig.  16,  18  et -20. 

(2)  Pl.  7,  fig.  16;  pl.8,  fig.  9. 

(3)  Pl.  8,  fig.  20  et  10;  pl.  7,  fig.  16. 

(i)  PI.  O,  fig.  19  et  20. 

(5)  Pl.  7,  fig.  16;  pl.  8,  fig.  16. 

(6)  Pl.  7,  fig.  16. 

'7)  Pl.  8,  fig.  10. 
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Dans  un  petit  nombre  de  genres  et  d’espèces,  on  trouv# 
une  tète  qui  semble  bien  caractérisée  et  que  suit  immédia- 
tement un  anneau  portant  un  pinceau  de  soies  et  un  pied 
à peu  près  semblable  aux  suivants.  Est-ce  l:i  l’anneau  ’ 
buccal?  Je  ne  sais  trop  que  répondre  à cette  question, 
n’ayant  jamais  observé  moi-mème  cette  disposition.  Mais 
à en  juger  par  les  figures  de  Grube  et  surtout  par  celles 
d’Ehlers,  la  portion  pharyngienne  de  la  trompe  traverse 
en  entier  cet  anneau  pour  aller  s’ouvrir  dans  la  tête.  Celle- 
ci  résulterait  donc  en  réalité  de  la  fusion  complète  de  la 
tête  proprement  dite  avec  Vanneau  buccal.  Telle  est  la  con- 
clusion à laquelle  je  m’arrêterai  tout  en  appelant  sur  ce 
point  l’attention  des  observateurs.  Mais  à l’appui  de  mon 
opinion,  j’invoquerai  la  manière  dont  les  choses  se  passent 
dans  la  Claparédie  où  les  deux  parties  de  la  région  cépha- 
lique, quoique  déplacées  et  soudées  intimement,  peuvent 
encore  être  distinguées  (l).- 

Chez  les  Syllidiens,  les  pieds  sont  presque  constamment 
uniramés.  Le  plus  souvent  aussi,  on  y trouve  les  deuxcir- 
rhes  (2),  mais  le  cirrhe  inférieur  manque  dans  quelques 
genres,  et  le  cirrhe  supérieur  lui-même  disparaît  chez  les 
Schmardies  (3).  D’ordinaire  aussi,  on  ne  trouve  qu’un  seul 
faisceau  de  soies,  mais  quelquefois^^il  en  existe  deux  (4).  Ces 
soies  peuvent  d’ailleurs  être  simples  ou  composées.  Ces  der- 
nières sont  de  beaucoup  les  plus  communes  et  se  rappro- 
chent presque  toujours  des  formes  que  j’ai  représentées  (5). 

La  trompe  existe  toujours  dans  cette  famille  et  ses  trois 
régions  sont  parfaitement  tranchées,  sauf  peut-être  dans  les 
Dujardinies  (6).  Partout  ailleurs,  on  y distingue  aisément 
les  régions  pharyngienne,  dentaire  et  œsophagienne.  La 
première  est  toujours  fort  étroite,  le  plus  souvent  étendue 
en  ligne  droite,  à l’intérieur  de  trois,  quatre  anneaux  ou 

(1)  PI.  6 bis,  fig.  1 i et  15. 

(2)  PL  8,  fig.  11. 

,3)  PI.  8,  fig.  1(). 

(4)  PI.  8,  fig.  11. 

(o)  PL  5,  fig.  2:2;  pi.  6 bis,  fig.  18,  et  pL  8,  p.  22. 

(6)  PI.  8,  fig.  9. 
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plus  (i),  mais  parfois  aussi  formant  des  replis  et  même  de 
véritables  circonvolutions  (Claparède,  Ehlers).  Bien  plus 
rarement,  elle  est  très-courte  et  à peine  marquée  (2).  Dans 
certains  cas,  elle  est  entièrement  inerme,  mais  dans  un  très- 
grand  nombre  d’espèces,  elle  porte  vers  son  extrémité  anté- 
rieure, non  loin  de  la  cavité  buccale,  du  côté  dorsal,  un  petit 
stylet  faisant  saillie  à l’intérieur  (3).  Ce  stylet  consiste  d’or- 
dinaire en  une  masse  ovoïde  cachée  dans  l’épaisseur  des 
tissus  et  surmontée  d’une  pointe  conique  (4).  Rarement,  il 
est  remplacé  par  plusieurs  denticules  mousses  (Claparède), 
ou  par  une  paire  de  denticules  maxilliformes  (Schmarda). 

La  région  dentaire  prend  dans  presque  tous  les  Sylli- 
diens  un  aspect  caractéristique.  Elle  forme  une  sorte  de 
gésier  musculeux  îi  parois  très-épaisses,  d’ordinaire  élé- 
gamment strié  au  travers  (o).  Dans  un  très-petit  nombre 
de  genres,  ce  gésier  est  armé  de  denticules  qui  peuvent 
être  en  petit  nombre  ou  très-nombreux  (Claparède).  Dans 
le  premier  cas,  ils  se  sont  montrés  être  spiniformes  (6)  ou 
falciformes  (Schmarda). 

La  région  œsophagienne  qui  vient  après  le  gésier  rap- 
pelle en  général,  par  sa  structure  et  ses  dimensions,  la 
région  pharyngienne;  toutefois  elle  est  habituellement 
beaucoup  plus  courte,  et  assez  souvent  elle  n’est  repré- 
sentée que  par  un  étranglement  (7). 

Les  glandes  salivaires  répondent  à la  dernière  région 
de  la  trompe.  Elles  ressemblent  tantôt  à de  petites  masses 
granuleuses,  tantôt  à de  simples  cæcums  (8). 

L’intestin  qui  fait  suite  à la  trompe  est  d’ordinaire  par- 
tagé par  étranglements  bien  marqués  correspondant  aux 
cloisons  interannulaires  (9).  Parfois,  l’étranglement  est  tel 

{1,  PI.  1,  lig.  16;  pl.  8,  fig.  16  et  18. 

(:2)  Pl.  8,  fig.  10. 

(3)  Pi.  7,  flg.  16;  pl.  8,  fig.  16. 

,i)  Pl.  T,  fig.  -21. 

(3)  Pl.  7,  fig.  16;  pl.  8,  fig.  10, 16  et  18. 

(6)  Pl.  8,  fig.  10  et  12. 

(7)  Pl.  1,  fig.  16;  pl.  8,  fig.  18. 

18)  Pl.  8,  fig.  0 et  16. 

(9)  Pl.  7,  fig.  16,  et  pl.  8,  fig.  16. 
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que  les  lobes  intestinaux  ressemblent  à des  cæcums  (i). 
Bien  plus  rarement,  cet  intestin  est  droit  et  sans  traces 
d’étranglement  (2). 

Chez  tous  les  Syllidiens,  la  respiration  est  exclusivement 
cutanée  ou  du  moins  on  ne  rencontre  chez  eux  aucun  ap- 
pareil de  respiration  spécial.  J’ai  dit  d’ailleurs  dans  Vln- 
troduction  comment  le  tube  digestif  semble  parfois  venir 
en  aide  à la  peau  dans  l’accomplissement  de  cette  fonc- 
tion (3). 

Il  n’existe  aucun  vaisseau  dans  un  très-grand  nombre 
d’espèces.  Il  est  évident  qu’en  ce  cas  il  n’y  a plus  de  samj 
proprement  dit,  mais  seulement  un  liquide  remplissant 
la  cavité  générale  et  représentant  le  sang,  la  lymphe,  le 
chyle,  etc.  Ce  fait,  chez  des  Annélides  adultes,  n’a  rien 
de  bien  extraordinaire;  ce  n’est  que  la  persistance,  dans 
ces  petites  espèces,  d’un  état  que  présentent  pendant  le 
très-jeune  âge,  toutes  les  plus  grandes  espèces  destinées 
à avoir  plus  tard  un  appareil  vasculaire  complet.  Nous  re- 
trouverons du  reste  la  même  absence  de  vaisseaux  san- 
guins, et  chez  des  espèces  de  bien  plus  grande  taille,  dans 
l’ordre  des  Sédentaires  (V.  la  famille  des  Te're'belliens). 

Je  crois  être  certain  que  dans  quelques  espèces,  par 
exemple  dans  la  Grubée  (4),  il  existe  seulement  un  vais- 
seau dorsal  unique  destiné  à mettre  en  mouvement  le 
liquide  de  la  cavité  générale,  à peu  près  comme  chez  les 
Insectes  (5).  Toutefois,  je  reconnais  que  de  nouvelles  ob- 
servations seraient  peut-être  nécessaires  pour  confirmer  ce 
résultat. 

En  effet,  les  Syllidiens  ne  présentent  pas  pour  l’étude  de 
la  circulation  les  mêmes  facilités  que  la  plupart  des  autres 
Annélides.  Leur  sang  est  presque  toujours  entièrement  in- 
colore. Je  n’ai  rencontré,  dans  mes  études  personnelles, 
qu’une  seule  exception  à cette  règle,  chez  la  Syllidie  armée, 

(1)  PI.  8,  fig.  18. 

(2)  P1.8,  Hg.  9. 

(3)  P.  70. 

(i)  PI.  7,  fig.  16. 

(3)  Voir  plus  loin  les  détails  anatomiques  sur  la  Grubée  fusifère. 
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qui  a le  sang  légèrement  jaunâtre  et  renfermant  en  outre 
des  globules  incolores  (1).  Referstein  a signalé  une  autre 
exception  chez  son  Prionognathe,  dont  le  sang  est  rouge 
comme  celui  de  la  majorité  des  Annélides. 

Le  système  nerveux  n'ofl’re  rien  de  spécial;  mais  à di- 
verses reprises,  j’ai  pu  constater  ses  rapports  avec  les  or- 
ganes si  souvent  appelés  points  oculiformes  et  qui  sont 
bien  de  véritables  yeux.  On  peut  en  juger  par  ceux  de  la 
Grubée.  Un  simple  coup-d’œil  permet  de  reconnaître  ici 
toutes  les  parties  essentielles  d’un  organe  de  vision,  y com- 
pris le  nerf  optique  très-développé  dans  cette  espèce  (2). 

Pas  plus  chez  les  Syllidiens  que  chez  tant  d’autres  Anné- 
lides, je  n’ai  pu  découvrir  d’organe  spécial  pour  la  pro- 
duction des  zoospermes  et  des  œufs.  Parfois,  ceux-ci  sont 
très-gros  relativement  à la  taille  de  l’animal,  et  alors  ils 
sont  peu  nombreux  (3). 

Je  n’ai  jamais  non  plus  observé  chez  eux,  dans  la  cavité 
des  pieds,  des  appareils  répondant  à la  description  que 
M.  ^Yilliams  a donnée  de  son  organe  segmentai;  mais  j’ai 
constaté  assez  souvent,  et  sans  que  mon  attention  eût  été 
spécialement  dirigée  sur  ce  point,  des  organes  divers  qui 
m’ont  paru  devoir  se  rattacher  à quelque  fonction  de  sé- 
crétion. Le  plus  souvent  ces  organes  rappellent  l’espèce 
de  grappe  glandulaire  figurée  par  M.  Edwards  (4).  Les 
observations  de  MM.  Ehlers  et  Claparède  sur  ce  point  in- 
téressant sont  assez  différentes  des  miennes.  Je  les  ai  ré- 
sumées dans  Y Introduction  (o). 

C’est  chez  un  Syllidien  qu’CErsted  a signalé  le  premier 
l’existence  de  caractères  diô'érentiels  entre  le  mâle  et  la 
femelle  (6).  Ce  fait,  exceptionnel  pour  l’ensemble  de  la 
classe,  a été  retrouvé  dans  d’autres  espèces  et  dans  d’autres 
genres  de  la  même  famille. 

(1)  PI.  8,  fig.  13. 

(2)  PI.  4,  fig.  8. 

(3)  PI.  8,  fig.  9. 

(4)  fi.  An.  ilL,  pl.  13,  fig.  1'- 

(3)  Introduction,  p.  104. 

(6)  Uàer  die  Entwickelung  der  Jungen  bei  einer  Annclide  (Ifieiym. 
^rch.,  t.  2i,  p.  20,  pl.  22). 
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Je  dois  surtout  signaler  les  observations  si  curieuses  et 
si  complètes  d’Auguste  Agassiz  sur  son  Autolytus  cor- 
nutus  (i).  Ce  naturaliste  a été  conduit  par  ses  recherches 
à fondre  en  un  seul,  cinq  genres  jusque-là  regardés 
comme  distincts.  Peut-être  est-il  allé  un  peu  loin,  mais  il 
est  évident  que  bien  des  formes  dépendant  de  la  différence 
des  sexes,  des  âges  et  aussi  de  la  nature  de  l’être  que  l’on 
avait  sous  les  yeux,  ont  fait  multiplier  ici  les  coupes  géné- 
riques et  spécifiques. 

En  effet,  c’est  encore  dans  ce  groupe  et  uniquement  là 
parmi  les  Annélides  Errantes,  que  se  sont  montrés  jusqu’ici 
les  phénomènes  de  généagénèse  entrevus  par  Muller  qui 
n’en  comprit  pas  toute  la  signification,  retrouvés  par  moi 
sur  une  Syllis  (2),  par  M.  Edwards  sur  une  Myrianide,  et 
de^  uis  lors  par  plusieurs  naturalistes.  Mais  aucun  des  pre- 
miers observateurs  n’avait  suivi  d’un  bout  à l’autre  le  dé- 
veloppement des  œufs,  de  manière  à distinguer  nettement 
leparent  neutre  et  se  reproduisant  par  voie  de  généagénèse, 
du  père  et  de  la  mère  qui  ferment  le  cycle  de  reproduction 
généagénésique.  J’avais  fait  quelques  observations  dans  ce 
sens.  Aug.  Agassiz  les  a poussées  beaucoup  plus  loin,  et 
son  travail  est  incontestablement  ce  que  nous  avons  encore 
de  plus  complet  sur  Cette  importante  question  (3). 

Pagenstecher  et  M.  Léon  Vaillant  ont  fait  connaître,  le 
premier  dans  son  Exogone  gemmifera,  le  second  dans  un 
Syllidien  de  la  mer  Rouge,  d’autres  phénomènes  plus 
curieux  encore  peut-être,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
l'Introduction  (4). 

Ainsi,  au  point  de  vue  des  phénomènes  de  la  reproi 
duction,  la  famille  des  Syllidiens  mérite  toute  l’attention 
des  naturalistes.  Elle  n’est  pas  moins  digne  d’intérêt  sous 
d’autres  rapports.  Toutes  les  espèces  qui  la  composent  ont 

(1)  On  alternate  génération  in  Annelids  and  the  embryology  o(  Au- 
tolytus cornutus  {./.  of  Dost.  soc.,  t.  7,  p.  392  — Tiré  à port).  Voir  plus 
loin  au  genre  Autolytus,  un  extrait  de  ce  travail. 

(2)  PI.  5,  fig.  16. 

(3)  Voir  plus  loin  au  gem'G  Autolytus. 

(4)  P.  123. 


8 A.  ERRANTES  PROPREMENT  DITES. 

certains  caractères  communs  et,  en  particulier,  un  fades  en 
général  difficile  à méconnaître.  Cependant,  c'est  une  de 
celles  qui  présentent  le  plus  de  variabilité.  On  y constate 
surtout  une  dégradation  croissante  portant  sur  les  parties 
les  plus  caractéristiques,  sur  les  pieds  par  exemple,  qui  ne 
se  montre  nulle  part  ailleurs.  Il  semble  qu’à  elle  seule, 
cette  famille  constitue  un  petit  monde  à part  où  la  peti- 
tesse du  corps  est  la  règle  générale  et  où  les  caractères 
jouent  dans  des  limites  de  variation  plus  étendues  et  plus 
multiples  que  dans  aucune  autre  famille.  Ce  fait  est  d’au- 
tant plus  digne  de  remarque,  que  nous  le  retrouverons 
chez  les  Annélides  Sédentaires,  et  encore  dans  un  groupe 
uniquement  composé  de  très-petites  espèces. 

La  multiplication  des  formes  résultant,  pour  une  même 
espèce,  des  phénomènes  généagénésiques  et  de  la  distinc- 
tion des  sexes,  pose  au  naturaliste  classificateur,  quand  il 
s’agit  des  Syllidiens,  des  problèmes  qu’il  ne  rencontre 
guère  dans  les  autres  familles.  Je  reviendrai  plus  loin  sur 
cette  question  à propos  des  Autolytes,  mais  dès  à présent 
je  dois  faire  remarquer  combien  est  réelle  la  difficulté  qui 
se  présente  lorsque  deux  ou  trois  formes  ayant  reçu  un 
nom  différent  sont  reconnues  pour  appartenir  à la  même 
espèce.  Choisir  l’une  de  ces  dénominations  de  préférence 
aux  autres,  ce  sera,  dans  bien  des  cas,  admettre  ou  rejeter 
un  genre.  Ainsi,  Grube  a décrit  sous  des  noms  différents 
sa  Pseudosyllis  brevipennis  (forme  neutre)  et  sa  Tetraglena 
rosea  (forme  sexuée)  d’un  même  Syllidien.  J’ai  conservé 
le  genre  Tétraglène  comme  représentant  la  forme  ou  au 
moins  une  des  formes  définitives  (en  supposant  que  le 
mâle  et  la  femelle  diffèrent).  Ehlers,  au  contraire,  prenant 
pour  type  la  forme  neutre  et  la  regardant  comme  une 
Syllis,  l’a  placée  dans  ce  genre.  J’ai  moi-même  agi  comme 
Ehlers  à propos  de  ma  Syllis  arnica.  Je  n’ai  même  pas 
donné  de  nom  à l’individu  sexué. 

Il  me  paraît  en  effet  raisonnable  de  conserver  en  pareil 
cas  les  noms  soit  spécifiques,  soit  génériques  déjà  admis. 
Mais  quand  il  s’agit  d’espèces  pour  lesquelles  il  faut  en 
tout  cas  créer  un  mot  nouveau,  je  crois  plus  rationnel  de 
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nommor  la  forme,  définitive.  Je  sais  bien  que  cette  manière 
d’agir  ne  peut  être  que  provisoire.  Mais  nous  connaissons 
encore  trop  peu,  ce  me  semble,  les  faits  pour  établir  dès 
à présent  des  règles  absolues  que  l’expérience  forcerait 
peut-être  bientôt  de  modifier. 

Quoiqu’il  en  soit,  il  résulte  de  cet  ensemble  de  circon- 
stances que  l’histoire  des  Syllidiens  est  encore  fort  em- 
brouillée. On  n’a  pas  mis  en  général  assez  de  précision 
dans  la  caractérisation  des  groupes,  et  cela  même  ré- 
sulte du  peu  de  rigueur  apportée  dans  la  détermination 
des  organes  qui  fournissent  les  caractères.  Par  exemple, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  deux  moitiés  de  la  tête,  la  tête 
proprement  dite  et  Vanneau  buccaf  ne  sont  pas  toujours 
distinguées  l’une  de  l’autre.  De  là  une  confusion  regret- 
table dans  la  dénomination  des  appendices,  et  par  suite 
une  difficulté  très-grande  pour  distinguer  les  genres  fon- 
dés en  partie  sur  les  caractères  tirés  de  ces  mêmes  organes. 

En  m’aidant  des  descriptions  et  des  figures  données  par 
les  divers  auteurs,  j’ai  essayé  de  remédier  à cet  inconvé- 
nient. J’ai  tenté  de  débrouiller  cet  ensemble  de  petites  e.s- 
pèces  en  leur  appliquant  résolument  les  règles  que  j’avais 
suivies  ailleurs.  La  conséquence  a été  l’établissement  d’un 
grand  nombre  de  genres,  et  je  m’attends  à ce  qu’on  trouve 
que  je  les  ai  trop  multipliés.  Peut-être,  en  effet,  dans  l’état 
actuel  des  choses,  aurais-je  pu  subdiviser  un  ]>eu  moins. 
Cependant,  j’aurais  vu  à cela  deux  inconvénients.  Le  })re- 
rnier  aurait  été  de  ne  pas  être  logique,  le  second  de  ne  pas 
prévoir  un  peu  l’avenir.  Je  suis,  en  effet,  parfaitement  sùr, 
d’après  mon  expérience  personnelle,  que  du  jour  oi'i  on 
recherchera  avec  soin  ces  petites  o.spèces,  on  en  trouvera 
un  très-grand  nombre,  et  alors  les  genres  en  apparence 
superflus  aujourd’hui  seront  au  contraire  manifestement 
très-utiles  (i). 

(1)  Ce  passage  était  écrit  il  y a 6-7  ans.  Je  le  conserve,  car  il  me  semble 
que  mes  prévisions  sont  confirmées  par  tous  les  travaux  récents,  et 
qu'elless’appliquent  à l’avenir  au  moins  autant  qu’au  passé. D’ailleurs, 
la  méthode  que  dès  cette  époque  j’avais  employée  pour  caractériser 
ces  genres  s’est  appliquée  aisément  à tous  les  genres  découverts  de- 
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Bien  que  le  nombre  des  genres  que  je  mets  dès  à présent 
parmi  les  Syllidiens  soit  déjà  très-considérable,  je  suis 
certain  qu’il  s’accroîtra  encore.  Une  bonne  partie  des  Amy- 
tidiens  de  Grube  devra  sans  doute  y prendre  place  ; les 
autres  iront  ailleurs,  et  quelques-uns  deviendront  bien  pro- 
bablement le  type  de  familles  nouvelles.  Je  n’ai  pas  cherché 
à faire  ce  triage,  car  il  ne  pourra  s’etfe-ctuer  que  par  les 
soins  d’un  naturaliste  ayant  fait  de  ces  petites  espèces  une 
étude  vraiment  spéciale  sur  le  vivant.  J’ai  donc  mis  toute 
ceute  famille  des  Amytidiens  à la  suite  des  Syllidiens  et 
parmi  les  incertœ  secUs. 

J’ai  laissé  dans  la  même  catégorie  un  certain  nombre  de 
genres  que  je  ne  sais  encore  au  juste  où  placer,  et  aussi 
quelques-uns  qui  devront  sans  doute  disparaître  devant 
les  recherches  d’embryogénie,  mais  que  j’ai  pourtant  cru 
devoir  laisser  là  pour  le  moment,  ne  fùt-ce  qu’à  titre  de 
renseignement  (i). 

Tout  ce  travail  porte  donc  encore,  en  bien  des  points, 
le  cachet  du  provisoire;  mais  j’ai  cru  qu’il  valait  mieux 
montrer  franchement  mes  incertitudes  et  mes  doutes  que 
de  donner,  avec  une  fausse  assurance,  des  résultats  des- 
tinés peut-être  à être  modifiés  demain. 

Car-actères.  — Tête  pourvue  ou  dénuée  d’antennes  et 
d’yeux. 

Anneau  buccal  généralement  bien  distinct,  portant 
le  plus  souvent  des  tentacules. 

puis.  Je  crois  donc  pouvoir  espérer  qu’elle  s'appliquera  sans  plus  de 
difficulté,  aux  genres  qui  restent  encore  à découvrir. 

Il  me  sera  permis  de  faire  remarquer  que  cette  méthode  même  m’a- 
vait conduit  à distinguer  génériquement  plusieurs  espèces  jusque-là 
réunies.  J’avais  donné  des  noms  à ces  groupes,  mais  n’ayant  pas  pu- 
blié mes  recherches  sur  ce  point,  j’ai  accepté  les  noms  proposés  par 
quelques-uns  de  mes  confrères,  en  particulier  par  Ehlers.  Si  je  men- 
tionne cette  circonstance  c’est  surtout  pour  faire  ressortir  ce  que  pré- 
sentent de  garanties  les  résultats  concordants  auxquels  sont  arrivés 
des  hommes  travaillant  ainsi  à l’insu  l’un  de  l’autre,  et  sur  des  es- 
pèces différentes. 

fl)  Voir  plus  loin  le  genre  Autolytus  et  les  conséquences  qui  résul- 
tent du  polymorphisme  de  certaines  espèces. 


SYLLIDIENS. 


11 


Trompe  non  exsertile,  pourvue  ou  dépourvue  d’un  sty- 
let, très-rarement  de  denticules. 

Corps  linéaire,  ne  comptant  jamais  un  très-grand 
nombre  d’anneaux,  ne  portant  jamais  de  branchies. 

Pieds  sans  branchies,  presque  toujours  uniramés, 
très-rarement  à demi-biramés,  armés  de  soies  presque 
toujours  composées,  portant  rarement  des  soies  simples 
et  composées. 

Caput  antennis  et  oculis  instvncturn  vel  destitutum. 

Annulus  buccalis  plerumque  distinctus,  tentacula  ut  plu- 
rimum  gerens. 

Prohoscis  haud  exsertilis,  siculâ  armcita  vel  destituta^  ra- 
rissime denticulis  instructa. 

Corpus  lineare,  nunquam  annulis  mmerosissimis  compo- 
situm,  semper  hranchiis  destitutum. 

Pedes  branchiis  destituti,  fere  semper  uiiiremes,  rarissime 
quasi  biremes,  festucis  fere  sempei\  uonnunquam  setis  et  fes- 
tucis  armati. 


TABLEAU  UES  GENRES. 

. ( lî  

4 anlcimcF.l  Vrimoijnaiht. 
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Genre  SYLLIDIE.  SYLLIDIA. 

Tête  petite,  peu  distincte  de  l’anneau  buccal,  sans 
lobes  frontaux,  portant  4 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  muni  de  6 paires  de  tentacules. 

Gésier  armé  de  2 gros  denticules. 

Pieds  pourvus  de  2 cirrhes. 

Caput  parvum,  annula  buccali  quasi  superpositim,  lobulis 
frontalibus  destitutum,  antennis  4 et  ocnlis  4 instructum. 

Annulas  buccalis  6 tentaculorim  paribus  ornatus. 

Ventriculus  2 denticulis  macjnis  armatus. 

Pedes  2 cirris  insignes. 

Ce  genre  est  un  de  ceux  qui,  à bien  des  égards,  s’éloignent  le 
plus  du  type  de  la  famille.  La  tête,  fort  peu  distincte,  est  comme 
incrustée  sur  la  face  dorsale  de  l’anneau  buccal,  et  se  confond 
en  partie  avec  lui.  Si  les  cirrhes  étaient  élargis  en  forme  de 
feuilles,  les  pieds  seraient  presque  ceux  d’une  Phyllodocé.  Enfin, 
le  gésier  est  armé  de  deux  denticules  rappelant  des  dents  de 
Néréides.  Toutefois,  il  me  paraît  difficile  de  rapprocher  les  Syl- 
lidies  de  l’un  de  ces  deux  genres.  A l’extérieur  se  montrent  tous 
les  autres  caractères  fondamentaux  des  Syllidiens,  et  à l’intérieur 
nous  retrouvons  le  gésier  si  caractéristique  des  especes  apparte- 
nant à cette  famille. 

Svi.LiDiE  ARMÉE.  S.  avmatu  (i). 

Caput  latius  quam  longius.  Antennæ  internæ  filifor- 
mes, externæ  autem  tribus  articulis  constantes.  Tenta- 
cula  et  pedum  cirri  superiores  longi,  articulati.  Cirri 
inferiores  brèves,  graciles.  Ventriculus  très  annulos  im- 
plens.  Denticula  spinæformia. 

An.  2o;  long.  Il  millimètres;  largeur  1,5  millimètre. 

Hab.  La  Rochelle. 

La  tête  de  la  Syllidie  (2)  est  quadrilatère,  plus  large  en  avant 
qu’en  arrière,  et  comme  tronquée.  Ses  angles  antérieurs  se  pro- 

(1)  PI.  8,  fig.  10  à 15. 

(2)  PI.  8,  fig.  10. 
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longent  pour  former  deux  petits  mamelons,  à l'extrémité  des- 
quels s’implantent  les  antennes  externes  (I)  composées  de  trois 
articles  un  peu  allongés.  Les  antennes  internes  (2)  partent  de  la 
base  du  même  mamelon  et  sont  placées  presque  au-dessus  des 
précédentes.  En  arrière,  et  parallèlement  aux  côtés  de  la  tête, 
sont  places  les  quatre  yeux  de  l’Annélide.  Ces  yeux  sont  d'un 
rouge  vineux,  et  l'on  distingue  nettement,  au  milieu  du  pigment 
coloré,  un  espace  transparent  correspondant  au  cristallin. 

L’anneau  buccal  est  aussi  long  que  la  tête,  et  bien  plus  large 
en  arrière.  11  porte  de  chaque  côté  six  tentacules.  Les  quatre 
premiers  (3)  sont  groupés  deux  à deux  sur  deux  petits  mame- 
lons placés  l’un  au-dessus  de  l’autre  dans  le  pli  qui  indique  la 
séparation  de  l’anneau  et  de  la  tête.  Les  deux  derniers  sc  déta- 
chent isolément  de  l’anneau.  Tous  ces  tentacules  sont  sensible- 
ment plus  longs  que  le  corps  n’est  large,  et  composés  d’articles 
allongés. 

Les  pieds  (-4)  se  composent  d’un  mamelon  portant  deux  fais- 
ceaux de  soies,  d'un  cirrbe  supérieur  aussi  long  que  les  drrhes 
tentaculaires  et  présentant  la  même  structure,  et  d'un  cirrhe 
inférieur  grêle,  filiforme,  qui  dépasse  à peine  le  mamelon  sé- 
tigère. 

Les  soies  de  ce  mamelon  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six  à 
chaque  faisceau.  Elles  sont  toutes  composées.  Leur  structure 
rappelle  ce  qu'on  voit  chez  les  Néréides.  Seulement  l'appendice 
est  plus  allongé,  et  les  dentelures  de  son  bord  concave  sont  pro- 
portionnellement plus  apparentes  (o).  Un  acicule,  court  et  grêle, 
s'ajoute  au  faisceau  de  soies  inférieur. 

Indépendamment  des  deux  faisceaux  partant  du  mamelon  et 
composés  des  soies  que  je  viens  de  décrire,  on  voit  sur  le  dos, 
au-dessus  du  cirrhe  supérieur,  un  pinceau  de  soies  simples,  au 
nombre  de  deux  à cinq  (6). 

Le  dernier  anneau  porte,  au  lieu  de  pieds,  deux  cirrhes  plus 
longs  que  ceux  du  corps,  mais  présentant  la  même  structure. 

La  trompe  est  courte,  large,  et  l’on  distingue  aisément  les 
bandelettes  musculaires,  dont  la  contraction  la  porte  en  avant  (7). 

(1)  i,  b. 

(2>  a,  a. 

(3)  c,  f. 

(T)  P!.  8,  fig.  11. 

(b)  Pt.  8,  fig.  13. 

£ (6)  PI.  8,  fig.  1 1 a 

(7)  PI.  8,  fig.  10. 
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I.e  gésier  (1)  est  très-gros,  et  occupe  trois  anneaux  qu’il  rem- 
plit en  entier.  Les  (lenticules  sont  placés  sur  les  côtés  et  un  peu 
en  dessus.  Leur  forme  est  celle  d’une  épine  de  rosier  à large  base 
et  bidentée  (2).  La  matière  c{ui  les  compose  est  cornée  et  de  cou- 
leur brune  rougeâtre,  passant  au  noir  à la  pointe  de  la  dent. 

L’intestin  qui  fait  suite  à la  trompe  est  ample.  Il  est  rendu 
opaque  et  verdâtre  jusqu’au  vingtième  anneau,  par  les  granula- 
tions hépatiques  qui  l’enveloppent  en  entier.  Dans  les  cinq  der- 
niers anneaux,  il  redevient  transparent  et  incolore. 

J’ai  vu  nettement  deux  gros  vaisseaux  contractiles,  à parois 
assez  irrégulières,  placés  sur  la  ligne  médiane,  l’un  au-dessus, 
l’autre  au-dessous  du  tube  digestif.  Ils  sont  mis  en  communi- 
cation par  des  branches  latérales  à la  hauteur  de  chaque  pied; 
mais  je  n’ai  pu  distinguer  de  ramifications  proprement  dites. 
Si  elles  avaient  existé,  elles  ne  m’auraient  probablement  pas 
échappé,  car,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  par  une  exception  fort 
rare  chez  les  Annélides,  le  savg  renferme  ici  des  globules  bien 
caractérisés. 

Ce  sang  est  très-légèrement  jaunâtre,  et  la  matière  colorante 
est  dissoute  dans  le  liquide.  Les  globules  eux-mêmes  sont  inco- 
lores. Leur  forme  est  naviculaire.  Leur  longueur  est  d’environ 
J/lOOde millimètre  sur  1/600  demillimètre d’épaisseur  (3).Ilssont 
d’ailleurs  très-différents  des  globules  que  contient  le  liquide  de 
la  cavité  générale.  Ceux-ci  sont  irrégulièrement  arrondis  (i),  et 
ont  environ  l/loO  de  millimètre  de  diamètre.  Ils  sont  également 
incolores. 

J’ai  trouvé  la  Syllidie  armée  au  milieu  de  fucus  et  de  plantes 
marines,  recueillies  non  loin  de  l’entrée  du  port  de  La  Ro- 
chelle. 

Ge.nre  prionognathe.  prionognathus. 

4 

Tête  sans  lobes  fronlaux,  portant  4 antennes  et  4 
yeux. 

Trompe  armée  de  2 denticules. 

Anneau  buccal  bien  distinct,  dépourvu  de  tentacules. 

(1)  PI.  8,  fig.  10. 

(2)  PI.  8,  fig.  12. 

(3)  PI.  8,  fig.  ib. 

w PL  8,  fig.  U. 
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Pieds  à demi-biramés,  portant  des  soies  simples  et 
des  soies  composées. 

Caput  lobulis  frontalibus  destitutum,  antennas  4 et  4 ocu- 
los  gerens. 

Proboscis  denticulis  2. 

Annulas  buccalis  distinctissimiis,  tentaculis  destitiUus. 

Pedes  subbiremes  setis  et  festucis  instructi. 

Prion'ogn'.athe  cilié.  P.  ciliatus. 

Primiognatus  ciliatus,  Kekerstein,  Unters.  uber  nied.  Seeth , p.  99, 
pl.  VIII,  fig.  13-20. 

.\iilennæ  anteriores  inferæ,  longæ,  crassæ,  teretes, 
articulo  minori  terminatæ  ; posteriores  autem  breviores, 
exiliores,  moniliformes,  denticula  duplici  serrulæ  con- 
vexæ  similia. 

Hab.  Sl-Vaast. 

Cette  espèce,  unique  jusqu’ici,  n’a  que  23-30  tnillini.  de  long. 
Elle  est  incolore  et  a le  sang  rouge,  circonstance  assez  rare  dans 
cette  famille. 

J’ajouterai  que  les  pieds  semblent  tenir  le  milieu  entre  les  pieds 
biramés  et  les  pieds  uniramés.  Ils  présentent  deux  mamelons 
sétigères,  distincts  seulement  à leur  extrémité.  Toutefois,  il  n’y 
a qu’un  seul  acicule.  Le  cirrbe  dorsal  est  le  double  plus  long 
que  CCS  mamelons.  Le  cirrbe  ventral  est  près  de  moitié  plus 
court. 

L’auteur  regarde  ce  genre  comme  présentant  quelque  analo- 
gie avec  les  Euniccs,  mais  comme  se  rapprochant  aussi  des  Gna- 
Ihosyllis  de  Sebmarda.  Cette  dernière  manière  devoir  me  paraît 
seule  fondée. 

Genre  GNATHOSYLLIS.  GXATHOSYLLIS. 

Tête  poiTant  des  lobes  frontaux,  3 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  4 tentacules. 

Gésier  très-marqué,  garni  d’un  très-grand  nombre  de 
très-petits  denticules,  précédé  d’un  pharynx  court,  armé 
de  2 petites  mâchoires  latérales. 
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Caput  lobulos  frontales,  3 antennas  et  4 oculos  gerens. 
Annulas  buccalis  4 tentaculis  instructus. 

Pharynx  brevis,  maxillis  2 instructus;  ventriculum  den- 
ticulis  minimis,  numerosissimis  instructum. 

Gnathostllis  diplodo.w  g.  diplodonta. 

Gnathosyllis  diplodonta,  Schmarda,  S.  wirhell.  Th.,  p.  69,  pl.  XXVIII, 
tig.  220. 

Corpus  elongatum,  filiforme.  Lobi  frontales  conici. 
Tentaculum  (l’antenne)  iutermedium  externis  longius. 
Branchiæ  (cirrhe  dorsal)  et  setæ  longissimæ.  Cirri  ten- 
taculares  (tentacules)  inæquales.  Oculi  in  forma  trape- 
zoidi  dispositi.  Maxillæ  bidentes  (Schm.\rd.\). 

Hab.  la  mer  Atlantique. 

J’ajouterai  à cette  caractéristique,  que  le  corps  est  long  de 
40  millim.  et  composé  de  140  anneaux. 

Genre  PTÉROSYLLIS.  PTEROSYLLIS. 

Tête  portant  5 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  4 tentacules. 

Le  reste  comme  chez  les  Syllis. 

Caput  antennas  5 et  oculos  4 gerens. 

Annulus  buccalis  tentaculis  4 instructus. 

Cætera  sicut  apud  Syllides. 

Ptérosyllis  belle.  P.  formosa. 

Pierosyüis  formosa,  Claparède,  Beobacht.,  p.  46,  pl.  13,  fig.  30-34. 
Eulers,  Borstenw.,  p.  222. 

Les  trois  antennes  antérieures  sont  longues,  moniliformes,  et 
rappellent  ce  qu’on  trouve  d’ordinaire  chez  les  espèces  du  genre 
Syllis.  Les  deux  postérieures,  placées  en  arrière  des  yeux,  sont 
très-courtes,  en  forme  de  palettes  quadrilatères,  et  plus  larges  à 
leur  extrémité  qu’à  leur  base.  La  trompe  est  très-remarquable 
par  la  longueur  de  l’œsophage  et  du  pharynx,  qui  forment  des 
circonvolutions.  Elle  est  en  outre  armée  de  trois  denticules  bi- 
furques, occupant  la  place  où  sont  logés  d'ordinaire  les  stylets. 


.inuelés.  Tome  H. 
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Genre  BRÂ^’IE.  BRANIA. 

Corps  légèrement  atténué  en  arrière. 

Tête  portant  4 antennes. 

.\nneau  buccal  distinct,  pourvu  de  4 tentacules  et  de 
4 yeux. 

Corpus  pene  posterius  attenuatum. 

Caputi  antennis  insigne. 

Annulus  buccalis  distinctus,  4 tentaculis  et  4 oculis  ins- 
tructus. 

Branie  petite,  b.  pusilla. 

Exogone  pusilla,  Dcjardix,  Ann.  des  sc.  nat.,  3«  série,  t.  13,  p.  298, 
pl.  b,  fig.  9 et  10. 

Corpus  elougatum,  exile.  Pedes  brèves.  Cirrus  supe- 
rus magnus,  fusiformis  ; inferus  autem  brevis,  filiformis. 
Labium  superius  bilobatum. 

Hab.  St-Malo. 

M.  Dujardin  a rapporté  au  genre  E.xogone  (Œrsl.)  cette  petite 
Annélide,  qui  en  est,  en  effet,  très-voisine,  mais  qui  se  rap- 
proche encore  plus  de  nos  Grubées,  par  l’existence  de  deux 
bourrelets  aussi  développés  que  ceux  des  Syllis.  Cette  Annélide 
s’écarte  d'ailleurs  de  ce  dernier  genre  par  le  nombre  des  an- 
tennes. J’ai  donc  cru  devoir  en  former  un  genre  à part.  La  ca- 
ractéristique précédente,  ainsi  que  celle  de  l’espèce,  est  faite 
d’après  le  texte  et  les  figures  de  M.  Dujardin.  Il  est  à regretter 
que  ces  dernières  aient  laissé  dans  le  vague  quelques  traits  assez 
essentiels  à faire  ressortir  nettement. 

Cette  .Annélide,  trouvée  sur  les  parois  d'un  vase  qui  renfer- 
mait diverses  productions  marines,  a le  corps  transparent,  l'in- 
testin d’un  vert  noirâtre,  les  cirrhes  supérieurs  d’une  couleur 
jaunâtre  opaque  (Duj.).  Le  naturaliste  qui  l’a  décrite,  attribue 
cette  opacité  à trois  écheveaux  de  filaments,  très-fins,  parfaite- 
ment isolés,  et  que  l’on  peut  faire  sortir  par  pression.  M.  Du- 
jardin regarde  ces  filaments  comme  des  spermatozoïdes,  bien 
qu’il  ne  les  ait  pas  vus  se  mouvoir,  ce  qu’il  attribue  à ce  que  l’An- 
nélide  était  brisée  et  pas  assez  vivante.  Comme  le  même  individu 
portait  d’ailleurs  des  œufs,  l’auteur  en  conclut  que  son  Exogone 
est  hermaphrodite.  J’ai  combattu  ailleurs  cette  manière  de  voir. 
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Sans  répéter  toutes  les  objections  qu'on  peut  lui  opposer,  je  me 
bornerai  à rappeler  un  fait  dont  ont  pu  se  convaincre  mille  fois 
tous  les  naturalistes  qui  ont  examiné  les  spermatozoïdes  des  An- 
nélides  et  autres  animaux  marins,  c’est  que,  d’une  part,  la  mort 
même  du  parent  ne  leur  ôte  pas  la  faculté  de  se  mouvoir,  et, 
d’autre  part,  que  lorsque,  faute  d’être  suffisamment  développés, 
ils  ne  se  meuvent  que  trôs-lentcment  au  sortir  du  corps,  le  contact 
de  l’eau  salée  ne  tarde  pas  à développer  leur  motilité.  Au  reste, 
M.  Dujardin  n’a  même  pas  figuré  ces  filaments,  mais  ce  qu’il  en 
dit  est  en  désaccord  avec  tout  ce  qu’on  a dit  et  tout  ce  que  j’ai  vu 
chez  toutes  les  autres  Annélides  connues.  Une  pareille  exception 
aurait  donc  bien  valu  la  peine  que  celui  qui  l'avait  découverte 
entrât  dans  des  détails  plus  circonstanciés  et  plus  précis. 

Genre  PROCOME.  PROCOME. 

Anneau  buccal  portant  4 paires  de  tentacules. 

Le  reste  comme  chez  les  Syllis  (?). 

Annulus  bicccalis  4 Unlaculavum  paribus  insignis. 

Ccetera  sicut  apiul  Syllides  (}'). 

Procome  polycère.  P.  polycera. 

Syllis  polycera,  Schmarda,  N.  wirbell.  Th.,  p.  7^,  pl.  28,  fig.  219. 
Procome  polycera,  Eulers,  Borsiemvurmer,  p.  221. 

Corpus  teretiusculum.  Lobi  frontales  rotundati.  Pro- 
cessus latérales  (les  pieds)  valde  prominentes,  cylindrici. 
Brancbiæ  (cirrhes  supérieur.s)  brèves  (Schm.ard.a). 

Que  celte  espèce  doive  former  un  genre  par  suite  du  nombre 
des  tentacules,  comme  l’a  pensé  Ehlcrs,  c’cst  ce  qui  me  parait 
évident.  Mais  la  description  et  les  figures  de  Schmarda  ne  sont 
pas  suffisantes  pour  décider  si  la  caractéristique  est  exacte  sous 
d’autres  rapports. 

Genre  SYLLIS.  SYLLIS. 


Néréide,  Mullek,  Gmélin... 

Syllis,  Savigny,  Ccvier,  Bi.ainville,  Ai'docix,Edyvakds,  DelleChiaje, 
Rathke,  Œusted,  Gki'be,  Thompson,  Johnston,  Clapa- 
rède, Ehlers...,  etc. 

Tète  distincte  de  Panneau  buccal,  pourvue  de  bourre- 
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lets  labiaux  plus  ou  moins  développés,  de  3 antennes  et 
de  4 yeux.  , 

Anneau  buccal  portant  de  chaque  côté  2 tentacules. 

Corps  composé  le  plus  souvent  d’un  assez  grand  nom- 
bre d’anneaux,  le  dernier  portant  deux  cirrhes  allongés. 

Pieds  pourvus  de  deux  cirrhes,  le  supérieur  beaucoup 
plus  grand,  armés  le  plus  souvent  de  soies  composées  et 
parfois  de  soies  simples  et  de  soies  composées. 

Caput  annula  buccali  clistincto,  lobulis  labialibus,  3 an- 
tennis  et  4 oculis  instructum. 

Annulus  biiccalis  utrinque^  tentacula  gerens. 

Corpus plerumque  sat  nunierosis  annulis  compositum,ul- 
timo  cirris  2 longioribus  instructo. 

Pedes  duobus  cirris,  supero  majore,  plerumque  festucis  et 
nonnunquam  festucis  setisque  instructi. 

1.  Syllis  amie.  s.  arnica  (1). 

SylUs  arnüüaris,  Johnston,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.^  p.  147,  pl.  9, 
fig.  1 et  2. 

Syllis  monilaris,  Qcatrefages,  Ann.  des  sc.  nat.,  4«  sér.,  t.  2,  p.  143, 
pl.  4. 

AiDOuiN  et  Edwards  (?),  Ann.,  p.  203. 

Lobuli  labiales  prominentissimi,  pro  maximâ  parte 
coalescentes.  Antennæ,  tentacula  cirrique  superiores  mo- 
niliformes.  Oculi  4 in  sérié  semicirculari  pone  antennas 
transversà.  Cirrus  superus  longissimus,  inferus  brevis. 

Hab.  les  côtes  de  France  et  d’.Angleterre. 

Cette  espèce  n’a  guère  que  3-6  centimètres  de  long  sur  1 ou 
1 1/2  millimètre  de  large.  Les  anneaux  en  sont  courts,  et  par 
conséquent  assez  nombreux.  Sur  le  vivant,  le  corps  est  d’une  teinte 
d’un  brun  verdâtre,  due  principalement  à la  couleur  de  la  couche 
hépatique  et  au  contenu  de  l’intestin,  que  l’on  aperçoit  par  trans- 
parence. 

La  tête  est  presque  piriforme.  Les  lobes  frontaux  ou  labiaux 
sont  aussi  longs  et  aussi  larges  qu’elle,  soudés  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue  et  médiocrement  épais.  Les  an- 
tennes, presque  égales,  sont  implantées  en  avant,  et  les  yeux, 

(1)  Pl.  3,  tig.  lG-22. 
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très-petits,  forment  presqu’immédiatement  à leur  base  un  demi- 
cercle  à peu  près  régulier. 

L’anneau  buccal  est  étroit.  Les  tentacules  ont  à peu  près  les 
dimensions  des  antennes,  et  sont  comme  elles  parfaitement  mo- 
niliformes. 

Les  pieds  sont  médiocrement  proéminents.  La  rame  en  est 
large,  et  le  faisceau  composé  de  soies  assez  nombreuses.  Celles-ci 
sont  peu  allongées,  proportionnellement  assez  fortes,  renflées, 
et  tronquées  obliquement  à leur  extrémité  (1).  L’appendice  rap- 
pelle assez  bien  une  lame  de  serpe  recourbée  et  très-large  à 
sa  base. 

Le  cirrlie  supérieur,  très-moniliforme,  est  environ  2 fois  plus 
long  que  le  corps  n’est  large,  mais  il  se  raccourcit  en  arrière  (2). 
Le  cirrhe  inférieur  est  à peine  aussi  long  que  la  rame^  et  ne  se 
distingue  pas  sans  quelques  difficultés. 

C’est  dans  celte  espèce,  alors  confondue  par  moi  avec  la  S. 
monüaris,  que  j’ai  constaté  pour  la  première  fois  les  phénomènes 
de  généagénèse.  La  fig.  16  de  la  pl.  3 représente  un  individu 
parent,  traînant  à sa  suite  le  proglotlis  rempli  d’œufs,  et  sur  le 
point  de  se  détacher  (3). 

C’est  aussi  bien  probablement  cette  espèce,  que  MM.  Audouin 
et  Edwards  ont  rapportée  à la  S.  monüaris.  Les  figures  qu’ils 
ont  données,  et  qui  répondent  à la  description,  sont  une  simple 
'réduction  de  celles  de  Savigny. 

2.  Syllis  daîsoise.  S.  danica. 

Syllis  armillaris,  Œrsted^  Ann.  dan.  Consp.j  p.  24,  pl.  1,  fig.  27,  et 
pl.  6,  fig.  90,  94  et  102. 

Johnston,  loc.  cit. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  61. 

Corpore  18  lin.  longo,  1 lin.  lato,  leretiusculo,  fla- 
vescenle,  segmentis  150,  capitc  cordato,  palpismaximis 
longioribus  capitc,  cirrorum  tcntacularium  duobus  pari- 
bus,  cirrisl3  articulatis,  articulis  diiplo  latioribus quara 
longis,  pinnâ  cylindricâ  apice  truncatâ,  selis  falcalis  sub- 
quinis  (CErsted). 

Hab.  les  côtes  du  Danemark. 

(1)  Pl.  O,  fig.  22. 

(2)  Pl.  b,  fig.  17. 

(3)  Voir  pour  d’autres- détails  V Introduction,  p.  121,  et  le  Mémoire 
sur  ta  Génération  aUo'nante  des  SyUis  [Ann.  des  se.  mt.),  4<=  sér.,  t.  II. 
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Cette  espèce  est  très-différente  de  la  précédente,  bien  que 
Johnston  les  ait  rapprochées.  Les  lobes  frontaux,  très-allongés, 
sont  profondément  divisés,  et  ce  sont  eux,  je  pense,  que  l’auteur 
désigne  par  l'expression  de  palpes.  Les  antennes  atteignent  à 
peine  à l’extrémité  de  ces  lobes.  Les  yeux  forment  un  quadrila- 
tère rétréci  en  arrière  et  sont  très-petits.  Les  tentacules  paraissent 
être  un  peu  plus  longs  que  les  antennes. 

Les  pieds  sont  courts,  à rame  nettement  détachée  de  l’anneau, 
et  portent  des  soies  à peine  renflées  à leur  extrémité.  Le  cirrhe 
supérieur  n’a  guère  que  la  largeur  du  corps  en  longueur,  en 
avant,  et  moins  encore  dans  la  région  moyenne.  Le  cirrhe  infé- 
rieur prend  naissance  vers  le  milieu  de  la  rame,  et  en  atteint  à 
peine  l’extrémité. 

Cette  espèce  me  semble  d’ailleurs  bien  distincte  de  la  Nereis 
armillaris  de  Muller  et  de  Fabricius  (Voir  aux  espèces  incerlœ 
se  dis). 

3.  Syllis  MONiLAiRE.  S.  momlaris. 

Syllis  monilaris,  S.xvigxy,  Syst.  des  Ann.,  p.  44;  ylnn.  grav.,  pl.  IV, 
fig.  3.  cop.  dans  le  Dict.  dessc.  mt.,  pl.  17,  fig.  2. 

Cuvier,  Règn.  an.,  t.  3,  p.  203. 

Blainville,  art.  Néréide,  Syllis  et  Vers,  Dici.  des  sc. 
nat. 

Lamarck,  Hist.  des  An.  sans  vert.,  t.  5,  p.  bo7. 

Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  205,  pl.  IVi',  fig.  1-3,  d'a- 
près Savigny. 

Peters,  Wiegm.  Arch.,  t.  41,  p.  41. 

Ehlers,  Borsteniü.,  p.  223. 

Valexciennes,  Caf. 

Syllis  moniliformis,  Grube,  Farn.  der  Ann.,  p.  61  et  1.32. 

Lobuli  labiales  subprominentes,  crassi.  Antennæ,  ten- 
tacula  cirrique  superi  moniliformes.  Oculi  4 latérales,  in 
dnplici  sérié,  transversi.  Cirrus  .superus  longiis,  inferus 
minimus. 

Hab.  la  mer  Rouge. 

Cette  Annélide  a de  8-0  centimètres  de  long  sur  2 millimètres 
de  large  environ.  Son  corps,  un  peu  aplati  en  dessus,  s’atténue 
en  arrière  et  est  Lout-à-fait  filiforme.  La  tête  porte  deux  bourre- 
lets courts,  et  renflés  assez  fortement  en  dessous.  Les  antennes 
sont  médiocrement  longues.  La  médiane  s’insère  un  peu  en  ar- 
rière des  deux  latérales. 

Les  tentacules  placés  sur  l'anneau  buccal,  occupent  la  place 
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des  pieds.  L’inférieur,  plus  court,  égale  à peu  près  les  antennes  ; 
le  supérieur  est  aussi  long  que  les  cirrhes  des  anneaux  suivants. 

Les  anneaux  sont  bien  marqués.  Les  pieds  portent  un  seul 
faisceau  de  soies.  Le  cirrhe  supérieur  est  gros,  très-moniliforme, 
et  plus  long  que  le  corps  n’est  large.  Le  cirrhe  inférieur  est  plus 
court  que  le  mamelon  sétifère  et  légèrement  conique.  Les  cirrhes 
du  dernier  anneau  sont  très-sensiblement  plus  longs  et  plus  gros 
que  les  précédents. 

Grube  a décrit  sous  le  même  nom,  dans  ses  Actinien  Echino- 
dermen  und  Wurmer,  une  espèce  qu’il  a rapportée  à la  Syllis  de 
Savigny,  mais  il  a signalé  en  même  temps  des  différences  dans 
le  mode  d’annulation  des  cirrhes  supérieurs,  des  bourrelets  la- 
biaux, etc.  Il  me  paraît  donc  que  l’espèce  méditerranéenne  n’est 
pas  celle  de  la  mer  Rouge.  Au  reste,  Grube  semble  en  avoir  jugé 
ainsi  lui-même,  car  il  ne  cite  pas  scs  observations  dans  ses  Fa- 
milien. 

4.  Syllis  cornue.  S.  cornuta. 

SyUis  cornuta,  Rathke,  Beitrdg.  zur  Faun.  norw.,  p.  164,  pl.  VII, 
fig.  12. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  61  et  132. 

Flavescens.  Capile  longiori,  fronte  profunde  excisa. 
Oculis  in  unam  seriem  dispositis  (Rathke). 

Long.  4 centim.  70  ann. 

Hab.  les  côtes  de  Norwège,  Christiansund. 

Dans  cette  espèce,  les  lobes  labiaux  sont  très-développés  et 
légèrement  échancrés  à leur  base  du  côté  externe  ; les  antennes, 
et  surtout  la  médiane,  sont  presque  aussi  longues  que  les  cirrhes. 
Le  tentacule  inférieur  est  beaucoup  plus  court.  Tous  ces  appen- 
dices sont  très-moniliformes.  L’antenne  médiane  est  placée  très- 
sensiblement  en  arrière  des  deux  autres  et  entre  les  deux  yeux 
médians. 

5.  Syllis  tigrée.  S.  tigrina. 

Syllis  tigrina,  Rathke,  loc.  cit.,  p.  165,  pl.  VII,  fig.  9-11. 

Grube,  loc.  cit. 

Vittis  alternantibus  fuscis  et  albis  in  superiore  corpo- 
ris  facie.  Capite  longiori.  Fronte  mediocriter  excisa. 
Oculis  in  unam  seriem  dispositis  (Rathke). 

Les  lobes  labiaux  sont  presque  ovoïdes,  les  antennes  moyennes 
et  le  tentacule  inférieur  bien  plus  courts  que  les  cirrhes  du  corps. 


24 


A.  ERRANTES  PROPREMENT  DITES. 


Les  yeux,  quoique  placés  sur  une  seule  ligne  transversale,  for- 
ment deux  paires  latérales. 

6.  Syllis  enrubanée.  S.  vittata. 

Syllis  vittata,  Grube,  Act.  Echin.  und  Wurm.,  p.  77;  Fam.  der  Ann., 
p.  62  et  132, 

Oculi  in  duabus  seriebiis  discedentibus  dispositi.  An- 
tennæmoniliformes.  Lobuli  labiales  longiores.  Segmenta 
in  dorso  vittis  bruneis  ornata. 

Long.  2,4  centim.  84  ann. 

Hab.  Palerme. 

7.  Syllis  grêle.  S.  gracilis. 

Syllis  gracilis,  Grube,  Act.  Ech.  und  Wurm.,  p.  77;  Fam.  der  Ann., 
p.  61  et  132. 

Oculi  in  duabus  seriebus  discedentibus  dispositi.  An- 
tennæ  moniliformes,  lobulos  labiales  æquantes. 

Long.  2,6  centim.  120  ann. 

8.  Syllis  a longs  cirrhes.  S.  longocirrata. 

Syllides  longocirrata,  Œrsted,  Fort.,  p.  11,  pl.  II,  fig.  2. 

Syllis  longocirrata,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  62  et  132. 

Lobuli  frontales  omnino  coaliti  in  unum  antice  rotun- 
datum.  Antennæ  et  tentacula  clavata.  Articuli  cirrorum 
longi. 

Hab.  les  côtes  de  Norvvège. 

9.  Syllis  éclair.  S.  fulgurans. 

Syllis  fulgurans,  Duges,  Audouin  et  Edw.vrds,  Ann.,  p.  207. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  42. 

Oculi  in  quadratum  di.spositi.  Annulus  buccalis  bre- 
vissimus. 

Long.  11  centim.  130  ann. 

Hab.  le  cap  d’Agde. 

10.  Syllis  tübifex.  S.  tubifex. 

Syllis  Ivhife.'c,  Go.sse,  .^n«.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  XVI,  p.  31. 
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Caput  lobatum.  Antennæ  tentaculaque  moniliformia. 
Cirri  superi  pedum  filiformes,  latiludinem  corporis  longi- 
tudine  non  æquantes. 

Hab.  Ilfracombe. 

Cette  espèce,  très-petite,  puisqu’elle  n’a  que  17-18  millimètres 
de  long  et  ne  compte  que  45  anneaux,  n’en  est  pas  moins  intéres- 
sante, en  ce  qu’elle  a présenté  au  naturaliste  qui  l’a  découverte, 
des  phénomènes  de  généagénèse.  Ici,  ces  phénomènes  semble- 
raient bien  s’accomplir  par  bourgeonnement  plutôt  que  par 
scission,  car  M.  Gosse  décrit  un  jeune  individu  composé  seule- 
ment de  cinq  ou  six  segments  de  forme  triangulaire,  déjà  bien 
distinct  du  parent,  et  il  est  évident  que  cette  fille  avait  encore 
à se  compléter  avant  de  quitter  la  nourrice. 

11.  Syllis  a large  front,  s.  latifrons. 

Syllis  latifrons  J Grcbe  et  Kroyer,  Ann.  Œrsfecl.  (1857),  p.  21. 

Ex  bruneo  albida  , segmentis  51.  Lobus  capitalis 
transversus,  subovalis.  Tori  frontales  brèves,  lati,  vix 
incisurâ  separati.  Oculi  parvi.  Pinnæ  brèves,  setis  falci- 
geris  7-8  (Grure). 

Long,  fere  4 lin. 

Hab.  Callao. 

Cette  espèce  et  les  deux  suivantes  ont  les  antennes  compo- 
sées d’articles  très-courts  et  très-distincts.  En  outre,  les  yeux 
sont  rangés  sur  une  seule  ligne  transverse,  parfois  légèrement 
courbée. 

12.  Syllis  brachycirriie.  S.  brachycirris. 

Syllis  brachycirris,  Grl'be  et  Kroyer,  loc.  cit.,  p.  22. 

Flavescens,  segmentis  82.  Lobus  capitalis  lalior  quant 
longtis.  Tori  frontales  longitudinc  lobi  capitalis,  inci- 
surâ profundâ  separati.  Setæ  pinnarum  anteriorum 
fere  17  et  postremariim  falcigeræ,  in  pinnis  cæteris  setæ 
nullæ.  Cirri  ani  nulli  (Grube). 

Long,  ad  3 lin. 

Hab.  Sainte-Croix. 
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13.  Syllis  RRÉviARTicuLÉE.  S.  breviarticulata. 

Syltis  hreviarticulata,  Grube  et  Œrsted,  yinn.  Œrsted.  (1837),  p.  22. 

Ex  carneo  flava,  brunescens,  segmentis  plus  110, 
mediis  3-p'°,  anterioribus  2-p’“  latioribus  quam  longis. 
Lobiis  capitalis  transversus,  ovalis.  Tentacula  ut  cirri 
tentaculares  etdorsuales  densissime  articulata,  toros  non 
ita  longe  exsedentia.  Tori  frontales  longiores  quam 
lati,  sinu  profundo  separati.  Oculi  minimi.  Setæ  falci- 
geræ  (Grure). 

Long.  7-8  lin. 

Hab.  Sainte-Croix. 

14.  Syllis  rouge.  S.  rubra. 

Syllis  rulra,  Grube  et  Œrsted,  loc.  cit.,  p.  23. 

Yiva  lateritia  concolor,  segmentis  90.  Lobus  capitalis 
brevis,  latus,  subtriangulus.  Tori  frontales  eo  paulo 
longiores,  ovales,  antice  tantum  separati.  Setæ  falcigeræ 
(Grube). 

Long.  9,3  lin. 

Hab.  Sainte-Croix. 

Cette  espèce  et  les  quatre  suivantes  ont  des  antennes  sem- 
blables à celles  des  espèces  précédentes,  mais  les  yeux  sont  dis- 
posés de  manière  à former  un  large  trapèze. 

IS.  Syllis  obscure.  S.  obscura. 

Syllis  obscura,  Grube  et  Œrsted,  loc.  cif.,  p.  24. 

Viva  umbrina,  cirris  pinnisque  pallidioribus,  segmen- 
tis 90,  mediis  (alcoole  servatis)  5-p'“  latioribus  quam 
longis.  Lobus  capitalis  transversus,  rotundato-rectan- 
gulus.  Tori  frontales  eo  longiores,  antice  paulo  atte- 
nuati,  bic  salis  separati  (Grube). 

Long.  16,5  lin. 

Hab.  Sainte-Croix. 

16.  Syllis  streptocéphale.  S.  atreptocephala. 

SyUis  streptocephala,  Grube  et  Œrsted,  Ann,  Œrsted.,  p.  24. 
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Viva  pallideflava,  segmentis  6S.  Lobus  capitalis  tra- 
pezoïdeus,  fronte  late  rotundà.  Tori  frontales  graciles, 
illo  paulo  longiores,  divergentes. 

Long.  10,5  lin. 

Hab.  Sainte-Croix. 

17.  Syllis  a ceinture.  S.  zonata. 

Syllis  zonata,  Grl'be  et  Œrstf.d,  Ann.  Œrsted.  {18o7),  p.  2o. 

Viva  flavescens,  seginentis  plus  53,  dorso  lineis  trans- 
versis,  arctis,  cinnamoraeis  zonato.  Lobus  capitalis  tra- 
pezoïdeus,  postice  excavatus,  frontem  versus  dilatatus. 
Tori  frontales  illo  paulo  longiores,  a radice  divergentes, 
apicem  versus  attenuati.  Pinnæ  latitudinem  segmento- 
rum  æquantes  (Grube). 

Long.  15  lin. 

Hab.  Sainte-Croix. 

18.  Syllis  forte.  S.  valida. 

Syllis  valida,  Gri'bf.  et  Kroyer,  Ann.  Œrsted.,  18.o7,  p.  26. 

Alcoole  servata  pallida,  ex  viride  grisea,  segmentis 
plus  300.  Lobus  capitalis  transversus,  rotundato-rectan- 
gulus,  fronte  leniter  curvatâ.  Tori  frontales  breviter  et 
obtuse  lanceolati,  illo  paulo  longiores,  paralleli,  a radice 
separati.  Pinnæ  brevissimæ.  Setæ  falcigeræ,  falce  brevi 
(Grube). 

Long.  2 poil.  9 lin. 

19.  Syllis  a longs  segments.  S.  longesegmentata. 

Syllis  longesegmentata,  Grube  et  Œrsted,  loc.  cit.,  p.  27. 

Vivapallide  prasina,  segmentis  plus  80.  Lobus  capi- 
talis  transversus,  rotundato-rectangulus.  Tori  frontales 
apicem  versus  attenuati,  rotundati,  a radice  sejuncti,  eo 
vix  longiores.  Pinnæ  brevissimæ  (Grube). 

Long.  17  lin. 

Hab.  Sainte-Croix. 

Celte  espèce  a des  antennes  crénelées  plutôt  qu’articulées. 
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20.  Syllis  macrocère.  S.  macrocera. 

Syllis  macrocera,  Grube  et  Œrsted,  Ann.  Œrst.  (1837),  p.  28. 

Viva  ex  flavido  grisea,  segmentis  57  trapezoïdeis.  Lo- 
bus  capitalis  rectangulus,paulo  latiorquam  longus.  Tori 
frontales  eo  vix  longiores,  paralleli,  usque  ad  medium 
conna'ti,  apice  obtuso,  late  rotundato.  Pinnæ  mediæ  1/4 
fere  latitudinis  segmentorum,cæteræpene  1/2  æquantes. 
Setæ  falcigeræ,  falce  brevissimâ,  triangulâ,  pæne  equi- 
laterâ  (Grube). 

Long.  7 lin. 

Hab.  Sainte-Croix. 

Cette  espèce  a les  antennes  lisses. 

21.  Syllis  diyisée.  S.  divaricata. 

Syllis  divaricataj  Keferstein,  Unters.  «.  nied.  Seeth.,  p.  111,  pl.  IX, 
fig.  -43-47. 

Caput  margine  inciso,  prominentiis  labialibus  latis, 
inflatis,ad  antennarum  formam  propendentibus.  Probos- 
cis  aculeo  rotundato  armala.  Anlennæ,  tentacula,  cirri- 
que  dorsales  læves,  filiformes,  ferme  æquales.  Pedes  fes- 
lucis  tantum  instructi. 

22.  Syllis  v.ariée.  S.  variegata. 

Syllis  variegata,  Grcbe,  Trosch.  Arch.,  1860, p.  83,  pl.  3,  fig.  6. 

Corpus  segmentis  fere  120.  Lobus  capitalis  rotundato- 
triangulus.  Tori  frontales  ad  basin  conjuncti.  Oculi  4. 
Tentacula  et  cirri  moniliformes,  impar  duplà  tororum 
longitudine.  Setæ  8 quasi  falcigeræ  (Grube). 

Hab.  Clierso. 

23.  Syllis  zèbre.  S.  xebra. 

Syllis  zébra,  Gri  be,  loc.  cit.,  p.  86,  pl.3,  fig.  7. 

Corpus  segmentis  plus  190.  Lobus  capitalis  ex  orbicu- 
lato  trapczoïdeus.  Tori  frontales  eàdem  fere  longitudine. 
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Oculi  4.  Tentacula  arcte  annulata,  impar  pauio  longius. 
Setæ  quasi  falcigeræ  (Grube). 

Hab.  Cherso. 

24.  Syllis  brévicorne.  S.  brevicornis. 

Syllis  brevicornis,  Grube,  Trosch.  Arch.,  t.  29,  p.  ii,  pl.  4,  fig.  7. 

Corpus  brevius,  segmentis  30.  Tori  frontales  brevis- 
simi.  Oculi  4;  anleriores  transversi,  posteriores  puncti- 
formes. Tentacula  brevissiina.  Cirri  tentaculares  haud 
longius  prominentes.  Pinnæ  graciles.  Setæ  tenerrimæ, 
spinigeræ,  spinà  brevi,  lineari  (Grube). 

Hab.  Crivizza. 

2o.  Syllis  hyaline.  S.  hyalina. 

Syllis  hyalina,  Grube,  Trosch.  Arch.,  t.  29,  p.  43,  pl.  4,  fig.  8. 

Corpus  hyalinum,  segmentis  113-127.  Lobus  capitalis 
transversus,  toris  profunde  sejunctis.  Oculi  4 puncti- 
formes. Tentacula  toros  haud  ita  exsedentes,  articulis 
fere  20  brevibus.  Cirri  tentaculares  latérales  æquantes. 
Cirri  dorsuales  crassi,  ventrales  pinnam  paulo  excédan- 
tes. Setæ  falcigeræ  (Grube). 

Hab.  Neresine,  Crivizza. 

26.  Syllis  de  Lussin.  S.  lussinensis. 

Syllis  lussinensis,  Grube,  loc.  cit.,  p.  46,  pl.  4,  fig.  9. 

Corpus  segmentis  plus  36.  Oculi  punctiformes.  Tenta- 
cula moniliformia  toros  longe  excedentia.  Cirri  dorsua- 
les longissimi,  lineares,  moniliformes;  ventrales  pinnam 
paulo  superantes.  Setæ  falcigeræ  (Grube). 

Hab.  Neresine. 

27.  Syllis  a cirrhes  noirs.  S.  niyvidrvis. 

Syllis  vijricirris,  Grube,  loc.  cil.,  p.  47,  pl.  4,  fig.  10. 

Corpus  segmentis  79-113.  Lobus  capitalis  transver- 
sus. Oculi  4 punctiformes.  Tentacula  toris  haud  ita  Ion- 
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giora.  Cirri  tentaculares  superiores  tenlacula  vix.  exce- 
dentes.  Pinnæ  brèves.  Cirri  dorsuales  nigri,  articulis 
20-48,  ventrales  pinnam  paulo  excedentes.  Setæ  falci- 
geræ  (Grube). 

Hab.  Val-d’Arche. 

28.  Syllis  marquée.  S.  lineata. 

Amblyosyllis  lineata,  Gribe,  Trosch.  Arch.,  t.  29,  p.  48,  pl  5,  (îg.  1. 
Corpus  segmentis  16.  Lobiis  capitalis  parvus,  hexa- 
, gonus,  oculorum  paribus  2.  Tentacula  frontalia  3.  Seg- 
mentum  buccale  vix  distinguendum.  Cirri  tentaculares 
utrinque  2.  Pinnæ  labio  acuto  minulæ.  Cirri  dorsuales 
multo  longiores.  Setæ  tenerrimæ,  spinigeræ,  spinàbre- 
vissimâ  (Grube). 

Hab.  Lussin. 

29.  Syllis  a courtes  soies.  S.  brachychœta. 

Syllis  brachichæta,  Schm.^rda,  .V.  wirbell.  Th.,  p.  70. 

Ehlers,  Borslenw.,  p.  224. 

Corpus  planiusculum,  nigrum.  Branchiæ  (cirrhes  su- 
périeurs) brèves,  12  articulis.  Setæ  brèves.  Pars  articu- 
latain  nonnullis,  lata,  denticulata  (Schm.yrd.a). 
llab.  le  Cap. 

30.  Syllis  a ligne  brune.  S.  lineata. 

Syllis  lineata,  Sciimarda,  loc.  cit.,p.  71. 

Ehlers,  loc.  cil.,  p.  224. 

Corpus  flavidulum,  liueà  medianâ  bruiiescenti.  Lobi 
frontales  conici.  Branchiæ  obsolète  aniiulatæ.  Setæ  cras- 
sæ  (Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

31.  Syllis  courte.  S.  brcvis. 

Syllis  brevis,  Schmarda,  .V.  luirbell.  Th.,  p.  71. 

Ehlers,  Borstenw.,  p.  22  i. 

Corpus  brevebruneonigresccns.  Segmenta  brevissima. 
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Branchiæ  (cirrhes  supérieurs)  brèves,  obsolète  monili- 
formes.  Pars  superior  setarum  falciformis,  denticulata 
(Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

32.  SvLLis  CRASSicoRNE.  S.  crassicomis . 

Syllis  crassicornis,  Schmarda,  loc.  ci/.,  p.  72. 

Ehlers,  Borstenw.,  p.  224. 

Corpus  planum,  tlavidulum.  Tentacula  (antennes)  et 
cirri  caudales  brèves,  crassi.  Branchiæ  (cirrhes  supé- 
rieurs) articulis  10.  Setæ  raræ  (Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

33.  Syllis  closterorrakche.  S.  closterobranchia. 

Syllis  closterobranchia,  Schmarda,  loc.  cit.,  p.  72. 

Ehlers,  loc.  cit.,  p.  224. 

Corpus  planum,  brunescens.  Lobi  frontales  acuminati. 
Oculi  in  rectangulo.  Segmenta  brévia.  Tentacula  et 
branchiæ  fusiformes.  Branchiæ  articulis  10.  Setæ  articu- 
latæ  differentes  (Schmarda) 

Hab.  le  Cap. 

34.  Syllis  de  Fiüme.  S.  fiumensis. 

Syllis  fiumensis,  Ehlers,  Borstenw.,  p.  22o,  pl.  9,  fig.  1-9. 

Caput  fererotundum,postice  angustatum.  Lobuli  fron- 
tales dilatati,  maxime  producti,  omnino  sejuncti,  infra 
quasi  replicati.  Appendices  superi  omnes  longi,  monili- 
formes.  Cirrus  inferus  conicus.  Festucæ  raræ,  cu.spide 
quasi  plumosâ. 

Hab.  Fiume. 

35.  Syllis  de  Krohx.  S.  Krohnii. 

Syllis  Krohnii,  Ehlers,  Borstenw.,  p.  234,  pl.  10,  fig.  1-4. 

Caput  rotundatum,  transverse  longius.  Lobuli  labiales 
piriformes,  elongati,  sejuncti.  Ântennæ  crassiusculæ, 
longæ,  moniliformes.  Cirri  superi  alternantes,  alteri 
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longissimi,  clavatim  maxime  dilatati,  alteri  antennis  si- 
miles. 

Hab.  Zurkowa. 

36.  Syllis  TRANSPARENTE.  S.  pellucida. 

Syllis  pellucida,  Ehlers,  Borsienw.,  p.  239,  pl.  10,  fig.  6-11. 

Caput  transverse  oblongum.  Lobuli  frontales,  corda- 
tim  coalescentes,  apicem  versus  sejuncti.  .\ppendices  su- 
peri  omnes  breviusculi,  annulati.  Festucæ  raræ,  cuspide 
late  cultriformes. 

Hab.  Zurkowa. 

37.  Syllis  galeuse.  S.  scabra. 

Syllis  scabra,  Ehlers,  Borsienw.,  p.  244,  pl.  11,  fig.  1-3. 

Caput  antice  late  diductum.  Lobuli  frontales  sejuncti, 
brevissimi.  Oculi  fere  latérales,  pariatim  proximi.  Ap- 
pendices superi  omnes  brèves,  crassi,  aile  annulati.  Cor- 
pus totum  tuberculis  parvis,  marginem  versus  paululum 
majoribus,  scabrum. 

Hab.  Zurkowa. 

Celte  curieuse  espèce  s’éloigne  remarquablement  du  fades  que 
présentent,  en  général,  les  Syllis  et  la  plupart  des  Syllidiens. 

38.  Syllis  bossue.  S.  gibba. 

Odontosyllis  gibba,  Cl.^parède,  Beobacht.  uber  Anat.  und  Entwick. 
wirbell.  Th.,  p.  47,  pl.  12,  fig.  7 el8. 

Ehlers,  Borsienw.,  p.  222. 

Annulus  buccal is  tubere  quodam  primi  annuli  corpo- 
ris  anteriore  quasi  obtectus.  Antennæ  et  tentacula  cy- 
lindrica,  subbrevia,  pilosa.  Proboscis  denticulis  6 mini- 
mis  insignis. 

Genre  EHLERSIE.  EHLERSIA. 

Tête  portant  6 yeux  et  3 antennes. 

Anneau  buccal  très-distinct,  pourvu  de  4 tentacules. 

Trompe  armée  d’un  aiguillon  conique,  court. 
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Pieds  portant  un  cirrhe  supérieur  beaucoup  plus  long 
que  l’inférieur. 

Caput  oculis  6 et  antennis  3 instructum. 

Annulus  buccalis  distinctissimus,  4 tentacula  gerens. 

Proboscis  aculeo  conico,  brevi  armata. 

Pedum  cirrus  superus  infero  multo  major. 

Ehlersie  ocellée.  E.  oculata. 

Syllis  sexüculata,  Ehlers,  Borstenw.,  p.  241,  pl.  10,  fig.  3. 

Caput  rotundatum,  transverse  dilataluin.  Lobuli  fron- 
tales maxime  producti,  sejuncti.  Oculi  quasi  circulalim 
dispositi.  Appendices  superi  omnes  graciles,  arliculati. 

Hab.  Martinsica. 

Genre  EXOGONE.  EXOGONE. 

Tête  présentant  3 antennes  et  2 yeux  qui  peuvent 
manquer. 

Anneau  buccal  dépourvu  de  tentacules,  portant  2 à 4 
yeux. 

Pieds  portant  chez  le  mâle  un  faisceau  supérieur 
formé  de  soies  longues  et  simples,  et  un  faisceau  infé- 
rieur formé  de  soies  courtes  et  composées  ; chez  la  fe- 
melle, un  seul  faisceau  de  ces  dernières. 

Caput  antennas  3 et  oculos  2 vel  nullos  exhibens. 

Annulus  buccalis  tentaculis  destitutus,  oculos  2-4  gerens. 

Pedes  apud  mares  fasciculis  2 instructi,  supero  setis  lon- 
gis,  infero  autem  festucis  brevibus  composito,  et  apud  femi- 
nas  fascicuium  unum  e festucis  brevibus  constans. 

1.  Exogone  nais.  e.  naidina. 

Exogone  naidina,  Œrsted,  Wiegm.  Arch.  t.  XXI,  pl.  II. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  G2. 

Eiilers,  Boistcmv.,  p.  231. 

Flavesceiis,  subpellucida,  4 1/2  lin.  longa.  Segmentis 
30.  Capite  conico.  Tentaculo  (antenne)  medio  paulo  lon- 
Annelés.  Tome  II.  3 
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giore  quam  duobus  laleralibus,  caput  longitudine  sub- 
æquante.  Oculis  bruneo-nigrescentibus,  anterioribus 
multo  majoribus  quam  posterioribus.  Segmenlis  antefio- 
ribus  duplo  latioribus  quam  longis,  intermediis  paulo 
longioribus  quam  latis.  Setis  capillaribus  maris  duplicem 
latitudinem  corporis  longitudine  superanlibus.  Cirris 
paulo  longioribus  quam  pinnis  ((Ersted), 

Hab.  le  petit  Belt. 

On  sait  que  c’est  dans  cette  espèce  qu’Œrsted  a découvert  la 
différence  des  sexes  (1). 

2.  Exogone  de  Martins.  E.  Martinsii. 

Ëocogone  Martinsii,  Pagenstecher,  loc.  cit.,  p.  280,  pl.  XXVI,  fig.  3. 

L’auteur  semble  porté  à la  rapporter  au  genre  Autolytus. 

3.  Exogone  tachetée.  E.  maculosa. 

Syllis  maculosa,  Edwards,  Régn.  an.  illust.,  pl.  to,  fig.  1. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  61  et  132. 

Isosyllis  maculosa,  Ehlers,  Üorstemv.,  p.  252. 

Lobuli  labiales  quasi  lanceolati.  Oculi  4 latérales  in 
duabus  seriebus  quasi  transverses.  Proboscis  inermis. 
Post.ventriculum  cæca  quatuor  pariatim  disposita.  CEso- 
pbagus  in  3 annulis  productus.  Ântennæ  cirrique  supe- 
riores  moniliformes.  Cirri  inferiores  longiusculi,  cras- 
siusculi. 

Long.  4-0  centim.  5o-60  anneaux. 

Hab.  la  côte  de  Nice. 

La  couleur  de  ce  Syllidien  est  d’un  jaune-brun  pâle,  marqué 
à chaque  anneau  d’une  tâche  rougeâtre  de  chaque  côté,  et  d’un 
trait  transversal  de  même  couleur.  Comme  dans  l’espèce  décrite 
par  (Ersted,  la  tète  est  presque  confondue  avec  l’anneau  buccal. 
Les  yeux  paraissent  appartenir  tous  les  quatre  à ce  dernier.  Cette 
circonstance  et  quelques  autres  détails  feront  probablement 
prendre  cette  espèce  pour  type  d’un  nouveau  genre,  quand  on 
connaîtra  mieux  toutes  ces  petites  espèces. 


(I)  Voir  V Introduction. 
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Genre  GRüBÉE.  GRUBEA. 

Syllix,  Kefbrstein,  Claparède,  Ehlers. 

Tête  portant  2 antennes  et  2 yeux. 

Anneau  büccal  divisé  en  segments,  pourvu  de  S tèntâ- 
cüles  et  de  4 yeux. 

Trompe  armée  d’un  stylet. 

Pieds  n’ayant  que  des  soies  composées. 

Caput  antehnas  2 et  2 oculos  gerens. 

Annutus  buccalis  segmentatus,  5 tentaculis  et  oculis  4 ins- 
tructus. 

Proboscis  aculeo  armata. 

Pedes  festucis  tantum  instructi. 

i.  Grübée  fusifére.  g.  fusifera  (1). 

Corpus  fere  cylindricum.  Caput  triangulare,  cum  lo- 
bulis  frontalibus  coalescens,  oculis  2 minimis.  Annulus 
buccalis  bisegmentatus.  Oculi  4 majores,  rubri,  et  ten- 
taculum  impar  in  primo,  tentacula  lateralia  in  secundo 
annuli  segmento.  Antennæ , tentacula  et  cirri  pedum 
superiores  similes,  fusiformes,  quasi  æquales.  Cirri  cau- 
dales paululum  majores.  Ventriculus  très  annules  im- 
plens.  Intestinum  luteolum. 

Ann.  21  ; long.  9 mill.;  larg.  1/8  mill. 

Hab.  les  îles  Chausey,  Saint-Malo,  et  probablement  toutes  les 
côtes  (le  la  Bretagne. 

La  Grübée  fusifère  est  une  jolie  petite  Annélide,  très-vive  dans 
ses  mouvements,  et  qui  se  glisse  avec  une  rapidité  extrême  au 
milieu  des  tiges  de  corallines,  qu’elle  habite  de  préférence. 

La  tête  de  la  Grübée  est  partagée  en  deux  parties,  que  sépare 
un  sillon  triangulaire  et  peu  marqué  en  dessus  (2j.  La  partie  an- 
térieure est  formée  par  deux  lobes  frontaux  courts,  et  soudés 
dans  toute  leur  étendue.  La  portion  postérieure  piîrte  les  2 an- 
tennes et  2 yeux. 

(1)  PI.  7,  fig.  IG  à 21. 

(2,  PI.  7,  fig.  16. 
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Les  lobes  frontaux  sont,  on  le  voit,  peu  distincts  en  dessus. 
En  dessous,  ils  forment  deux  bourrelets  bien  marqués  et  hérissés 
de  cils  vibratiles.  L’action  de  ces  cils  est  telle  qu’elle  détermine 
un  courant  qui  entre  par  devant  dans  la  gouttière  qui  sépare 
les  bourrelets,  vient  former  une  sorte  de  tourbillon  en  avant  de 
la  bouche,  entre  leur  base,  et  s’échappe  ensuite  sur  les  côtés.  Il 
est  évident  que  cette  disposition  a pour  but  d’amener  près  de 
l’orifice  buccal,  et  d’y  retenir  quelques  instants,  les  Infusoires  et 
autres  petits  êtres  dont  la  Grubée  se  nourrit.  Au  reste,  c’est  ainsi 
que  les  choses  se  passent  chez  un  très-grand  nombre  d’Annélides. 

Par  une  exception  assez  rare,  mais  que  nous  retrouverons  ail- 
leurs, l’anneau  buccal,  dans  ce  genre,  est  divisé  en  deux  segments 
très-distincts.  La  nature  de  ces  deux  divisions  est  indiquée  par 
la  position  de  l’ouverture  buccale  qui  se  voit  ici  par  transpa- 
rence (1).  La  première  porte  en  outre  le  tentacule  médian  impair, 
et  4 yeux  plus  grands  que  les  yeux  céphaliques.  La  seconde  di- 
vision de  l’anneau  buccal  présente  de  chaque  côté  une  paire  de 
tentacules  fusiformes,  dont  le  supérieur  est  sensiblement  plus 
grand  que  l’inférieur. 

Indépendamment  des  4 yeux  postérieurs  et  du  tentacule  mé- 
dian, la  moitié  antérieure  de  l’anneau  buccal  présente  un  espace 
ovalaire,  hérissé  de  cils  vibratiles,  dont  le  champ  est  formé  de 
granulations  très-fines,  tandis  que  des  granulations  beaucoup 
plus  grosses  lui  forment  une  espèce  d’encadrement.  J’ai  trouvé 
chez  quelques  Némertiens  une  disposition  fort  semblable.  Serait- 
ce  un  organe  des  sens? 

Les  anneaux  qui  suivent  l’anneau  buccal  sont  à peu  près  égaux 
entre  eux.  A peine  sont-ils  un  peu  plus  étroits  en  arrière,  ce  qui 
fait  que  le  corps  est  presque  cylindrique.  Le  dernier  seul,  plus 
étroit  et  plus  court,  a presque  la  forme  d’une  demi-sphère  ter- 
minant le  cylindre  et  porte  deux  cirrbes  caudaux  plus  grands 
que  tous  les  autres. 

Les  pieds,  à l’exception  de  ceux  de  l’avant-dernier  anneau,  se 
ressemblent  tous.  Ils  forment  une  saillie  peu  considérable  (2). 
Le  cirrhe  supérieur  est  porté  sur  un  assez  fort  mamelon  qui  lui 
sert  de  base,  et  est  fusiforme.  A l'intérieur,  on  trouve  une  trame 
globulineuse  laissant,  entre  elle  et  les  parois,  d’assez  grandes 
lacunes  (3).  Le  cirrhe  inférieur  consiste  en  une  simple  languette. 


(1)  PI.  7,  lig.  IG. 
(2;  PI.  7,  lig.  17. 
(.3)  PI.  7,  lig.  19. 
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Le  mamelon  sétigère  est  proportionnellement  assez  fort.  Il  porte 
6 à 7 soies  composées,  dont  l’appendice  presque  falciforme  se 
prolonge  en  pointe  aiguë  (1).  Il  y a de  plus  un  acicule  grêle  et 
brunâtre  que  le  graveur  a oublié  de  reproduire. 

La  Grubée  fusifère  porte  ses  œufs  sur  son  dos  jusqu’à  éclosion, 
comme  les  E.\ogones  et  les  Branles.  Ceux-ci  sont  attachés  au- 
dessus  et  à la  base  du  cirrlie  supérieur,  à l’aide  d’une  sorte  de 
pédicule,  lequel  semble  formé  par  une  matière  qui  revêtirait 
l’œuf  entier  comme  un  vernis  très-mince,  et  ne  prendrait  que 
là  un  peu  plus  d’épaisseur.  Ces  œufs  sont  d’une  couleur  jau- 
nâtre (2). 

Au  dernier  pied,  le  cirrhe  supérieur  se  réduit  à une  simple 
languette,  et  le  mamelon  sétigère  ne  porte  plus  que  des  soies 
simples,  courtes,  grêles.  Le  cirrhe  inférieur  manque. 

La  bouche  de  la  Grubée  s’ouvre  à la  face  inférieure  de  l’ani- 
mal, précisément  à la  jonction  de  l’anneau  buccal  avec  la  tête 
proprement  dite.  L’orifice  est  entouré  inférieurement  par  un  re- 
bord épais,  charnu,  et  supérieurement  par  la  face  inférieure  de 
la  tête.  A la  suite,  on  trouve  une  cavité  qui  est  comme  noyée 
dans  des  masses  musculaires,  et  qui  s’efface  parfois  presque 
complètement  par  suite  de  la  contraction  des  muscles  à fibres 
circulaires. 

C’est  au-delà  de  cette  masse  que  commence  la  trompe,  dans 
laquelle  on  distingue  très-nettement  les  trois  régions  normales. 
La  région  pharyngienne  s’étend  depuis  le  milieu  de  l’anneau 
buccal  jusqu’au  milieu  du  quatrième  anneau.  Sa  structure  est 
assez  compliquée.  On  trouve,  en  procédant  de  l’intérieur  à l’ex- 
térieur : 1®  la  membrane  muqueuse,  très-mince,  sans  structure 
apparente,  mais  qui  se  distingue  très-nettement  quand  l’animal 
fait  sortir  sa  trompe;  2®  une  couche  musculaire  à fibres  longitu- 
dinales très-peu  marquées,  et  de  la  nature  de  celles  que  j’ai 
nommées  fibres  en  stries  dans  mes  divers  mémoires;  3®  une 
couche  formée  par  un  pigment  en  granulations  extrêmement 
ténues,  et  d’une  couleur  brunâtre  légère;  4®  une  couche  formée 
par  quatre  gros  muscles  distincts,  mais  juxtaposés,  de  manière  à 
entourer  complètement  les  couches  sous-jacentes.  De  ces  muscles, 
deux  sont  latéraux,  un  supérieur  et  un  inférieur.  Tous  les  quatre 
s’insèrent  antérieurement  à la  masse  musculaire  buccale,  et  pos- 
érieurement  à la  partie  antérieure  du  gésier.  Ils  sont  beaucoup 


(1)  PI.  7,  fig  20. 

(2)  PI.  7,  fig.  18. 
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plus  épais  en  arrière  qu’en  avant.  Les  deux  muscles  latéraux, 
plus  renflés  encore  que  les  autres,  recouvrent  en  arrière  un  corps 
granuleux  {glandes  salivaires?).  Ces  grands  muscles  sont  évidem- 
ment antagonistes  de  la  couche  musculaire  interne.  Quand  ils  se 
contractent,  ils  tendent  à amener  la  trompe  en  avant  et  à l’extro- 
verser,  tandis  que  les  muscles  de  l’intérieur,  dont  le  point  d'appui 
est  surtout  en  arrière,  tendent  à ramener  à l’intérieur  la  surface 
interne  extroversée. 

Comme  toujours,  c’est  en  avant  et  en  haut  de  cette  région  que 
se  trouve  le  stylet  (1).  11  consiste  en  une  petite  pointe  conique, 
très-aiguë,  reposant  sur  une  base  ovoïde  dont  l’aspect  est  très-dif- 
férent. Cette  base  est  creuse,  ouverte  en  arrière,  et  un  corps 
finement  granuleux  {bulbe  producteur?)  pénètre  par  cette  ou- 
verture et  remplit  toute  la  cavité. 

Le  gésier  {région  dentaire)  est  cylindrique,  arrondi  aux  deux 
extrémités,  d’un  diamètre  tel  qu’il  remplit  presque  tout  l’inté- 
rieur de  cette  portion  du  corps.  11  s’étend  du  milieu  du  4*  jus- 
qu’au milieu  du  o®  anneau.  En  pénétrant  dans  son  intérieur, 
le  canal  alimentaire  s’élargit  quelque  peu,  mais  moins  qu’on 
ne  serait  porté  à le  croire.  Les  parois  en  sont  très-épaisses, 
robustes,  et  comprennent,  en  procédant  comme  tout-à-l’heure, 
de  dedans  en  dehors  ; 1®  la  muqueuse;  2®  une  couche  muscu- 
laire à libres  longitudinales,  semblable  à la  précédente;  3®  une 
couche  fort  épaisse,  à fibres  circulaires,  et  dont  la  nature  m’a 
laissé  quelques  doutes,  bien  que  je  la  regarde  plutôt  comme 
musculaire  que  comme  fibreuse;  4®  une  seconde  couche  à fibres 
longitudinales,  assez  mince  ; 5“  une  couche  de  matière  parfaite- 
ment homogène  et  transparente,  au  milieu  de  laquelle  sont  dis- 
poses, d’une  manière  très-régulière,  de  petits  amas  de  granula- 
tions ayant  l’aspect  d’autant  de  glandules  ; 6®  une  couche  sans 
organisation  apparente,  qui  semble  n’ôtre  que  la  continuation  de 
la  gangue,  où  sont  noyés  les  singuliers  corps  glandulaires  dont 
je  viens  de  parler. 

L’ensemble  de  cet  appareil  proboscidien  est  porté  en  avant 
par  deux  grands  muscles  latéraux,  insérés  en  avant  à la  masse 
buccale,  libres  sur  les  trois  quarts  de  leur  étendue,  et  qui,  en 
arrière,  s’insèrent  à l’extrémité  postérieure  du  gésier.  Comme 
antagonistes,  ces  muscles  ont  tous  les  muscles  qui  fixent  le  tube 
digestif,  et  de  plus  deux  petits  muscles  qui  partent  de  la  masse 
buccale  et  vont  s’insérer  à la  seconde  cloison  interannulaire. 


(1)  PI.  7,  fig.  16  et  -21. 
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Au-delà  du  gésier  vient  la  région  oesophagienne,  représentée 
par  un  canal  d’un  diamètre  bien  moindre  que  celui  du  reste  de 
la  trompe,  très-court,  et  auquel  aboutissent  deux  glandes  bien 
caractérisées. 

C’est  au  8®  anneau  que  commence  l’intestin.  Celui-ci  présente 
une  suite  régulière  de  renflements,  dont  le  dernier  répond  au 
pénultième  anneau.  Dans  le  dernier  anneau,  on  ne  trouve  plus 
qu’un  canal  entouré  d’un  large  sphincter,  dont  la  contraction 
est  si  énergique  qu’elle  efface  parfois  complètement  toute  trace 
de  cavité  intérieure , et  qu’on  pourrait  croire  qu’il  n’y  a pas 
d’anus.  Mais  celui-ci  existe  comme  chez  toutes  les  Annélides,  et 
je  l’ai  vu  s’ouvrir  maintes  fois  en  laissant  dépasser  autour  de  son 
orifice  les  cils  vibràtiles  de  la  muqueuse  intestinale. 

L’appareil  circulatoire  de  la  Grubée  est  des  plus  simples,  et 
rappelle  celui  des  Insectes.  Il  consiste  en  un  vaisseau  dorsal 
étendu  d’une  extrémité  à l’autre,  présentant  un  renflement  très- 
marqué,  qui  correspond  à la  région  œsophagienne  de  la  trompe. 
Dans  le  premier  anneau,  je  crois  avoir  vu  se  détacher  de  ce 
tronc  deux  paires  de  vaisseaux  latéraux  qui  se  dirigeaient  vers 
la  tête.  Le  tronc  lui-même,  devenu  très-grêle,  se  continuait  sur 
la  ligne  médiane,  jusqu’à  la  hauteur  du  tentacule  médian.  Je 
n’ai  pu  voir  autre  chose,  et  je  suis  très-porté  à penser  que  c’est 
en  effet  là  tout  l’appareil  circulatoire  de  cette  espèce,  qui  tien- 
drait ainsi  le  milieu  entre  les  Annélides  à appareil  de  circulation 
clos  et  les  Annélides  qui  ont  perdu  jusqu’au  dernier  vestige  de 
cet  appareil. 

Toutefois,  le  liquide  parfaitement  incolore  qui  se  meut  d’ar- 
rière en  avant,  dans  le  vaisseau  que  je  viens  de  décrire,  ne  m’a 
point  montré  de  granulations  {globules),  tandis  que  le  liquide 
observé  dans  la  cavité  générale,  en  présente  en  assez  grande 
quantité.  Peut-être  expliquerait-on  ce  fait  par  le  volume  même 
des  granulations,  qui  est  relativement  considérable. 

Le  système  nerveux,  très-simple,  consiste  en  ganglions  espa- 
cés, quadrilatères,  allongés,  et  réunis  par  des  connectifs.  Le  cer- 
veau présente  deux  lobes  assez  marqués,  et  fournit  les  nerfs  qui 
se  rendent  aux  yeux.  Ceux-ci  sont  bien  de  véritables  yeux, 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment  (1). 

Les  proportions  entre  les  diverses  parties  que  je  viens  d’indi- 
quer varient  avec  l’âge,  mais  les  caractères  fondamentaux  doi- 

(1)  PI.  4,  fig.  8.  Voir  V Introduction,  p.  92,  et  les  généralités  de  la 
famille. 
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vent  toujours  être  faciles  à constater.  Dans  un  très-jeune  individu, 
qui  n’avait  encore  que  six  anneaux,  la  tête  et  le  segment  anté- 
rieur de  l'anneau  buccal  étaient,  il  est  vrai,  encore  confondus  ; 
mais  les  antennes  et  les  tentacules  existaient  ; les  pieds  ressem- 
blaient à ce  que  j'ai  décrit  plus  haut.  L’espèce  était  donc  par- 
faitement déterminable.  A l'intérieur,  l’appareil  proboscidien  ré- 
pondait à deux  anneaux  et  demi  ; l'intestin  à trois  et  demi.  Leurs 
dimensions  étaient  donc  encore  à peu  près  proportionnelles  à ce 
qu'elles  devaient  devenir  plus  tard. 

2.  Grubée  porte-massue,  g.  clavata. 

Syllis  clavata,  Claparède,  Beob.  ub.  Anaî.  und  Eniwick,  wirbell.  Th., 
p.  41,  pi.  13,  fig.  28-29. 

Ehlers,  Borstenw.,  p.  22 i. 

Caput  rotundatum,  transverse  longius.  Lobuli  fronta- 
les capite  angustiores,  producti,  antice  sejuncti.  Anten- 
næ  fusiformes.  Oculi  4 postici  in  lineâ  ciirvâ  dispositi. 
Tentacula  cirrique  superi  claviformes.  Cirrus  inferus 
cylindricus.  Festucae  rariores. 

Hab.  les  côtes  de  Normandie. 

Dans  cette  espèce,  le  segment  antérieur  de  l’anneau  buccal  est 
comme  fusionné  avec  la  tête,  et  séparé  du  segment  postérieur 
par  un  étranglement  en  forme  de  gorge  circulaire.  11  en  résul- 
terait une  difficulté  réelle  dans  la  détermination  des  organes,  si 
leur  nature  n’était  pas  précisée  par  ce  que  nous  avons  vu  dans 
l’espèce  précédente. 

Genre  PâGENSTÉCHÉRIE.  PAGENSTECHERIA. 

Tête  portant  2 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  simple,  pourvu  de  5 tentacules. 

Trompe  armée  d’un  stylet. 

Pieds  n’ayant  que  des  soies  composées. 

Caput  antennas  2 oculosqtie  4 gerens. 

Annulus  buccalis  simplex,  o tentaculü  instructus. 

Proboscis  aculeo  armata. 

Pedes  festucis  instructi. 
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Pagenstéchérie  oblongue.  P.  oblonga. 

Syllis  oblonga,  Keferstein,  Uniers.  u.  nied.  Seeth.,  p.  109,  pl.  IX, 
fig.  37  à U. 

Ehlers,  Borstenw.,  p.  224. 

Caput  semicirculare,  antennis  parvis,  moniliformibus 
et  lobulis  frontalibus  productis,  alte  incisis  instructum. 
Annulas  buccalis  cum  capite  fere  confusus.  Tentacula  et 
cirri  dorsales  æquales,  moniliformes.  Cirri  inferi  brevis- 
simi,  subconici. 

Hab.  St-Vaast. 

Celle  espèce  a la  région  pharyngienne  de  la  Irompe  Irès-allon- 
gée,  sans  qu’elle  forme  pourlanl  des  circonvolulions.  Le  gésier, 
également  allongé,  n’est  guère  plus  épais  que  la  région  œsopha- 
gienne. Celle-ci,  plus  courte  que  les  précédentes,  porte  de  chaque 
côté  une  glande  salivaire  presque  aussi  longue  qu’elle-méme. 

Genre  KEFERSTEINIE.  KEFERSTEINIA. 

Tête  portant  4 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  16  tentacules. 

Trompe  inerme,  terminée  en  avant  par  une  frange  de 
longues  papilles. 

Pieds  n’ayant  que  des  soies  composées. 

Caput  antennas  4 et  4 oculos  gerens. 

Annulus  buccalis  16  tentaculis  insignis. 

Proboscis  inermis,  fimbriâ  papillarum  elongutarum  icv- 
minata. 

Pedes  festucis  tantum  instrucü. 

1.  Kefersteinie  ciRRiiEi  sE.  K.  cirratci. 

Psamathe  cirrata,  Keferstein,  Unters.  ub.  nied.  Seeih.,  p.  107,  pl.  IX, 
fig.  .32-36. 

Hab.  St-Vaast. 

Dans  cette  espèce,  les  antennes  forment  deux  paires,  l’une  su- 
périeure, l’autre  inférieure.  Les  antennes  de  la  première  paire 
sont  petites,  subulées,  et  placées  presque  à l’extrémité  de  la  tête. 
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Celles  de  la  seconde  paire  sont  très-grosses,  terminées  par  un 
petit  bouton,  comme  dans  les  Néréides,  et  insérées  tout-à-fait  en 
dessous.  Les  tentacules  sont  de  môme  disposés  par  paires,  dont 
4 de  chaque  côté  sont  supérieures,  et  autant  de  chaque  côté  sont 
inférieures.  Les  cirrhes  des  premières  paires  sont  plus  longs  et 
plus  gros  que  ceux  des  secondes.  Tous  sont  moniliformes,  ainsi 
que  les  cirrhes  dorsaux  des  pieds.  Les  cirrhes  ventraux  sont  petits 
et  lisses. 

2.  Kefersteinie  de  Cl.vparède.  K.  Claparedii. 

Psamathe  cirrata,  Claparède,  Beoh.  u.  Anat.  u.  Entwick.wirbell.  Th., 
p.  53,  pl.  14,  fig.  1-7. 

Quoique  Keferstein  paraisse  avoir  accepté  l’identité  de  l’es- 
pèce qu’il  avait  décrite,  et  de  celle  que  Claparède  a étudiée  après 
lui,  il  me  semble  difficile  de  ne  pas  les  distinguer.  Sans  parler 
d’autres  différences  de  moindre  importance,  je  me  bornerai  à 
faire  remarquer  que  Keferstein  décrit  et  figure  les  tentacules 
comme  partant  d’un  anneau  buccal  unique  bien  distinct,  et  seu- 
lement un  peu  plus  long  que  les  suivants;  tandis  que  Claparède 
semble  faire  sortir  ces  mêmes  tentacules  de  4 anneaux  distincts, 
dont  l’ensemble  égale  à peu  près  en  longueur  les  trois  anneaux 
suivants. 

Ici  se  présente  une  question.  Cette  segmentation  ne  serait-elle 
qu’apparente?  et  de  simples  plis  d’un  même  anneau  auraient-ils 
fait  croire  aune  segmentation  qui  n’existerait  pas  en  réalité? 
Alors  l’espèce  de  Claparède  répond  à la  caractéristique  du  genre. 
Dans  le  cas  contraire,  et  s’il  s’agit  de  véritables  anneaux,  le  pre- 
mier des  4 peut  être  seul  l’anneau  buccal,  et  porter  de  vrais  ten- 
tacules. Les  3 suivants  appartiendraient  alors  au  corps  et  por- 
teraient des  cirrhes  tentaculaires.  Mais  alors  l’espèce  de  Claparède 
représenterait  un  genre  à part.  Des  recherches  anatomiques  sur 
l’origine  des  nerfs  se  rendant  aux  appendices  dont  la  nature  est 
douteuse,  peuvent  seules  résoudre  la  question. 

On  voit  qu’il  y a là  de  véritables  difficultés,  et  encore  ne 
sont-elles  pas  les  seules.  — Les  antennes  inférieures  ne  seraient- 
elles  pas  tout  simplement  les  lobes  frontaux  ou  labiaux  des  autres 
Syllidiens,  prenant  ici  un  aspect  antenniforme  ? 

Enfin  ces  deux  espèces,  que  j'ai  cru  devoir  enlever  au  genre 
Psamathe  et  aux  Hésioniens  pour  les  placer  ici  sous  un  nom 
générique  nouveau,  n’en  présentent  pas  moins  des  affinités  irré- 
cusables avec  les  groupes  dont  je  les  ai  séparés.  Lorsque  l’espèce 
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type  du  genre  Psamathe  aura  été  mieux  étudiée,  il  faudra  peut- 
être  rapprocher  de  nouveau  ces  Annélides.  Mais  alors,  il  restera 
à décider  si  les  Kefcrsteinies  doivent  retourner  aux  Hésioniens, 
ou  si  les  Psamathes  devront  les  rejoindre  parmi  les  Syllidiens. 
En  tous  cas,  les  deux  genres  devront  être  conservés. 

Genre  EUCÉRASTE.  EUCERASTES. 

Myrianide,  Scumauda. 

Tête  sans  bourrelets  labiaux,  portant  4 antennes. 
Anneau  buccal  dépourvu  de  tentacules. 

Pieds  portant  2 faisceaux  de  soies  composées. 

Caput  lobulis  labialibus  dcstüutum,  4 antennas  gerens. 
Annuius  buccalis  tentaculis  destitutus. 

Pedes  fasciculis  festucarum  2 armati. 

Eücéraste  clavigère.  E.  clavigera. 

Myrianide  clavigera,  Schmarda,  N.  wirbell.  fh.,  p.  73,  pl.  28,  fig.  22. 
Eucerastes  clavigera,  Ehlers,  Borslenic.,  p.  2o6. 

Corpus  nigrescens,  planiusculum.  Caput  integrum  ro- 
lundatum.  Tentacula  (les  antennes)  obsolète  annulata 
(Schmarda). 

Genre  AUTOLYTE.  AUTOLYTUS. 

Nereis,  0.  F.  Muller,  Gmélin. 

SylUs,  Savigny,  Audouin,  Edwards,  Johnston. 

Nereisyllis,  Blainville. 

Coi'ps  linéaire,  atténué  en  arrière. 

Tête  dépourvue  de  lobes  frontaux,  portants  antennes 
et  4 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  4 tentacules. 

Premier  anneau  du  corps  portant  2 cirrhes  tentacu- 
laires. 

Corpus  lineare,  postice  attenuatum. 

Caput  lobulis  frontalibus  destitutum,  3 antennis  et  4 qcv,- 
lis  instructum, 

Annuius  buccalis  4 tentacula  ferons. 

Annuius  primus  corporis  cirros  tentaculares  2 gerens. 
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1.  Al’tolyte  d’âgassiz.  a.  Agassizii. 

Syllis  proliféra,  Johnston,  Ann.  of  naf.  lUst.,  t.  lo,  p.  146,  pl.  9, 
fl  g.  3-4. 

Anlolytus  proliféra,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p,  62. 

Agassiz,  On  Altern.  gener.  in  Ann.,  p.  20. 

Ehlers,  Borsienic.,  p.  263. 

Caput  parvum,  rotundatum.  Antennæ  longæ,  contor- 
fuplicatæ,  ciligeræ;  impar  inter  oculos  quadratim  dispo- 
sitos  surgens.  Annulus  buccalis  capite  multo  latior.  Ten- 
lacula  ciligera  longiuscula.  Cirri  tentaculares  longissimi, 
ciligeri,  contortiiplicati.  Appendices  illi  omnes  crassius- 
culi.  Cirrus  pedum  superus  multo  brevior,  gracilis  ; 
inferus  extremam  mamillam  non  attingens,  conicus. 

Hab.  les  côtes  d’Angleterre. 

Je  trace  cette  caractéristique  d’après  la  description  et  les  figures 
de  Johnston.  Il  suffit  de  comparer  ces  dernières  avec  celles  que 
Muller  a données  de  sa  Nereis  proliféra,  pour  reconnaître  qu’il 
s’agit  de  deux  espèces  et  même  de  deux  genres  différents,  puisque 
la  Néréide  (Syllis)  de  Muller  n’a  pas  de  cirrhe  inférieur  aux  pieds 
et  doit  passer  au  genre  Myrianide,  établi  depuis  longtemps  par 
M.  Edwards. 

Pour  conserver  le  genre  Autolytus  de  Grube,  j’ai  dû  par  con- 
séquent en  modifier  la  caractéristique. 

V Autolytus  proliféra  de  Grube,  rapporté  d’abord  parlai  à la 
Nereis  proliféra,  en  diffère  par  la  présence  des  lobes  frontaux 
{Wiegrn.  Arch.,  t.  XXI,  p.  IOj). 

2.  ÂUTOLVTE  CORNU.  A.  comutüs. 

A.cornutus,  A.  Agassiz,  On  altern.  gen.  in  Ann.,  p.  7,  pl.  9,  10  et  11. 

Je  viens  de  donner  la  caractéristique  du  genre  et  la  description 
de  l’espèce  européenne,  d’après  les  travaux  des  naturalistes  qui 
ont  cru  avoir  retrouvé  la  N.  proliféra  de  Muller.  Mais  les  recher- 
ches d’A.  Agassiz  tendent  à modifier  singulièrement  la  manière 
de  voir  admise  jusqu’ici  soit  pour  ce  genre,  soit  pour  quelques 
autres  groupes  voisins. 

Ce  naturaliste  a trouvé  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Angleterre 
un  Syllidien  qu’il  a rapporté  au  genre  Autolytus  de  Grube,  et 
cette  .Vnnélide  présente  en  réalité  trois  formes  différentes.  Le 
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mâle  diffère  de  la  femelle,  et  tous  deux  diffèrent  de  l’individu 
neutre  qui  sort  de  l’œuf  et  leur  donne  naissance  en  se  multi- 
pliant par  voie  de  gemmation  postérieure.  Il  résulte  de  là  que 
le  genre  aussi  bien  que  les  espèces  devraient  avoir  une  triple 
caractéristique. 

Les  détails  donnés  par  .\gassiz,  les  figures  qui  accompagnent 
son  mémoire  font  immédiatement  reconnaître  entre  les  formes 
qui  toutes  se  rapportent  à son  A.  cornutus,  et  quelques-unes  de 
celles  qui  ont  été  décrites  comme  des  espèces  et  des  genres  dis- 
tincts, des  ressemblances  évidentes.  En  résumant  à ce  point  de 
vue  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  l’auteur  de  ce  travail  a cru 
pouvoir  établir  la  synonymie  suivante. 

Ge>re  AUTOLYTüS. 

Aulolytus,  Grube  {ind.  neutre  ou  individu  souche). 
Polybostrichus,  Œrsted  [individu  mâle). 

Diploceræa,  Grube  [individu  femelle). 

Sacconereis,  i.  Muller  [individu  femelle),  et  M.  Müller  (indiytdws 
mâle  et  femelle). 

Syllis,  Johnston  [individu  souche). 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  j’ai  conservé  provisoirement 
les  genres  tels  qu’ils  avaient  été  établis.  Je  les  ai  placés  parmi 
les  incertœ  sedis,  et  on  y trouvera  les  indications  relatives  aux 
espèces  ou  aux  formes  qui  ont  motivé  leur  établissement. 

Voici,  d’après  le  même  auteur,  quelles  seraient  les  espèces 
d’Autolyte  connues  jusqu’ici  et  quelle  serait  leur  véritable  syno- 
nymie. 

1“  A.prolifer,  Grube. 

Nereis  proliféra,  0.  F.  Muller. 

Nereis  corniculata,  0.  F.  Muller. 

Diploceræa  corniculata,  Grube. 

Syllis  proliféra,  Johnston. 

Sacconereis  helgolandica,  M.  Muller. 

Polybostrichus  Mülleri,  Keferstein. 

Cette  espèce  habiterait  les  mers  d’Angleterre  et  l’Océan  Ger- 
manique. 

2“  A.  longosetosus,  A.  Agassiz. 

Polybostrichus  longosetosus,  Œrsted. 

Cette  espèce  habiterait  le  Groenland  et  les  côtes  de  la  Nou- 
vcllc-.\ngleterrc. 
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3®  A.  Schiiltzii,  A.  Agassiz. 

Sacconereis  Schultzii,  J.  Muller. 

Hab.  Trieste. 


4“  A.  corniLtus,  A.  Agassiz. 


Hab.  les  côtes  de  la  Nouvellc-.A-ngleterre. 

Il  est  à regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  résumé  sous  forme  de 
caractéristique  les  différences  qu'il  reconnaît  entre  ces  diverses 
espèces  dans  leurs  divers  états,  et  surtout  qu'il  n'ait  pas  fait  ce 
petit  travail  au  moins  pour  l'espèce  qu'il  a si  bien  étudiée.  Il 
aurait  ainsi  complété  l'exposé  de  ses  idées  et  peut-être  eùt-il  été 
amené  à préciser  davantage  quelques  points  de  détail  impor- 
tants. Voici,  du  reste,  l'espèce  de  tableau  qu'on  peut  tracer  d’a- 
près ses  descriptions  et  ses  ligures. 


Tète  et  anneau  confondus. 

. , 'femelle) 
buccal  chez  / . 

(neutre  I distincts. 


mâle  < 


Tète 
proprement  dite- 
chez 


Anneau  buccal 
chez 


/3  antennes  lisses,  la  médiane  plus  longue  et 
\ subulée,  les  latérales  très-grosses,  bifur- 
quées  et  ciliées  au  bord  interne. 

U yeux  soudés  deux  à deux  sur  les  côtés. 

3 antennes  lisses,  légèrement  coniques  et  à 
I peu  près  semblables,  la  médiane  un  peu 
[femelle-  plus  grosse  à sa  base  et  plus  longue  que 
/ les  latérales. 

•i  yeux  soudés  deux  à deux  sur  les  côtés. 

3 antennes  lisses,  cylindriques,  grêles,  la 
^ médiane  sensiblement  plus  longue  que  les 
' latérales. 

U yeux  petits  et  disposés  par  paires  sur  le 
l côté  en  arrière  des  antennes. 

/3  tentacules  de  chaque  côté;  le  supérieur 
’ très-long  et  renflé  fortement  à sa  base;  le 
I moyen  court  et  presque  cylindrique;  l'in- 
I ( férieur  très-court,  en  forme  de  mamelon. 

I 1^  tentacules  de  chaque  côté,  tous  deux  li- 

femelle'  néaires,  le  supérieur  au  moins  double  de 
( l’inférieur. 

tentacules  de  chaque  côté,  presque  cylin- 
neulre  <,  driques,  le  supérieur  assez  long  et  double 
I environ  de  l’inférieur. 


neutre 


mâle 
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„ Iauchii  cirrhe  tentaculaire. 

Premier  anneau  Jfemellej 

chez  ) (Une  paire  de  cirrhes  tentaculaires  plus  longs 
(neutre  | jgg  tentacules. 

Premiers  pieds  armés  d'un  seul  faisceau  de 
soies  composées  ; les  autres  portant  deu.x 
faisceaux  : l’un  supérieur,  composé  de 
soies  simples  ; l’autre  inférieur,  formé  dé 
soies  composées  courtes,  rétractiles. 

Tous  les  pieds  n’ayant  qu’un  seul  faisceau 
de  soies  composées  courtes  et  rétractiles, 
(mâle  |Bien  marqué. 

Cirrhe  inférieurj femelle] Tantôt  très-petit,  tantôt  nul. 

(neutre  ](?) 

Comment,  d’après  ces  données,  caractériser  l’espèce  et  surtout 
le  genre?  Le  nombre  des  antennes  et  des  yeux,  ainsi  que  la 
forme  des  soies  composées,  se  montrent  les  mêmes  dans  les  trois 
formes.  Nous  avons  là  des  éléments  qui  suffiront  dans  bien  des 
cas.  Toutefois,  on  no  peut  encore,  ce  me  semble,  tracer  à cet 
égard  de  règle  générale.  11  est  nécessaire  que  les  observations 
se  multiplient.  Peut-être  faudra-t-il  plus  tard,  et  quand  on  con- 
naîtra mieux  ces  groupes  polymorp-hes,  caractériser  soit  les  genres, 
soit  les  espèces,  d’après  une  des  formes,  seulement  à peu  près 
comme  on  fait  pour  les  Mammifères  et  les  Oiseaux,  sauf  à com- 
pléter ces  premières  données  dans  les  descriptions  détaillées. 
Peut-être  aussi  reconnaîtra-t-on  des  faits  assez  généraux  pour 
embrasser  tous  les  détails  essentiels  dans  une  seule  formule. 
Mais  je  crois  qu’il  est  sage  d’attendre  encore  avant  d’entrer  dans 
cette  voie. 

Genre  TRICHOSYLLIS,  TRICHOSYLLIS. 

Tête  dépourvue  d’yeux,  portant  3 antennes. 

Anneau  buccal  pourvu  de  4 tentacules. 

Pieds  armés  de  soies  simples  et  de  soies  composées. 

Caput  oculis  destitutum,  antennas  3 gerens. 

Annulus  burcalis  4 tentaciüis  instruclus. 

Pedes  setis  festucisque  armati, 

i.  Trichosyllis  sylliforme.  T.  sylliforrnis. 
Trichosyllis  sylliforrnis,  Schmarda,  N.  wirhelL  Th.,  p.  73. 


Pieds  uniramés 
chez 


Imâle 

/femelle 


( neutre 


\ 
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Corpus  obscure-viride.  Tentacula  (antennes)  3 ; me- 
dium exlernis  longius.  Branchiæ  dimidiam  corporis  lati- 
tudinemaltingentes.  Cirri  caudales  longiores  (Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

Je  ne  conserve  ici  cette  espèce  qu’avec  doute,  quoiqu’elle  ait 
servi  à l’établissement  du  genre,  l’auteur  ne  disant  rien  des  ten- 
tacules, mais  le  plaçant  seulement  à côté  de  genres  qui  en  ont 
quatre. 

2.  Trichosyllis  fusicorne.  T.  fusicornis. 

Syllis  fusicornis,  Schmarda,  N.  wirlell.  Th.,  p 71. 

Corpus  breve,  subfusiforme.  Segmenta  31.  Tentacula 
(antennes)  3 moniliformia.  Setæ  filiformes  8,  setæ  arti- 
culatæ  6 (Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

Tous  les  appendices  sont  très-courts  dans  cette  espèce. 

Genre  HÉTÉROSYLLIS.  HETEROSYLLIS. 

Tête  sans  lobes  frontaux,  portant  3 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  4 tentacules. 

Pieds  du  premier  anneau  portant  seuls  un  cirrhe  su- 
périeur très-allongé  (cirrbe  tentaculaire). 

Caput  absque  lobulis  frontalibus,  antennas  3 et  oculos  4 
gerens. 

Annulus  buccalis  tentaculis  4 instructus. 

Pedes  anniili  primi  tantum  cirro  tentaculari  insignes. 

HÉTÉROSYLLIS  A BRAS.  H.  brachiuta. 

Helerosyllis  brachiata,  Claparède,  Beobacht.,  p.  41,  pl.  13,  fig.  3o. 

Eulers,  Borstenw.,  p.  264. 

Caput  circulare.  Antenna  imparis  et  cirri  tentaculares 
longi , fere  cylindrici.  Anteniiæ  latérales  et  tentacula 
similia,  brévia,  claviformia.  Proboscis  pharyngé  longis- 
simo,  contortuplicato. 

Hab.  les  côtes  de  Normandie. 
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Genre  GOSSIE.  GOSSIA. 

Tête  distincte,  portant  3 antennes  et  4 yeux. 

.\nneau  buccal  sans  tentacules. 

Pieds  armés  de  2 faisceaux  de  soies,  et  portant  2 cir- 
rhes. 

Caput  distinctim,  antennis  3 et  ocuiis  4 instructum. 

Annulus  buccalis  tentaculis  destitutus. 

Pedes  setarum  fasciculis  2 et  cirris  2 instructi. 

Gossie  a longues  soies,  g.  longiseta. 

Syllis  longiseta.  Gosse,  Ann.  and  ilag.  ofnat.  Hist.,  t.  16,  p.  3:2,  pl.  i, 
fig.  14-21. 

Caput  haud  lobatum.  .\ntennæ  brèves,  subclaviformes. 
Oculi  rubri,  reniformes.  Corpus  segmentis  38  postice 
subito  attenuatum.  Pedes  primi  3-6  minusculi  setis  bre- 
vibus  ; cæteri  semiovales,  cirro  utroque  minuscule,  setis 
superis  brcvibus,  inferis  longissimis. 

Hab.  AVeymoutli. 

Cette  espèce  sécrète  un  tube  gélatineux  dans  lequel  elle  reste 
volontiers.  C’est  une  habitude  que  j’ai  rencontrée  chez  plusieurs 
autres  espèces  d’Annélides  grandes  ou  petites. 

Genre  CL.APâRÈDIE.  CLAPAREDIA. 

Tête  et  anneau  buccal  soudés,  mais  à demi  distincts. 

Tête  portant  3 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  placé  sous  la  tête  proprement  dite, 
portant  une  paire  de  tentacules. 

Bouche  presque  terminale. 

Le  reste  comme  chez  les  Syllis. 

Caput  annulusque  buccalis  coaliti,  sed  quasi  distincti. 

Caput  antennis  3 et  ocuiis  4 instructum. 

Annulus  buccalis  sub  capite  distinguendus,  tentaculorum 
par  1 gerens. 

Os  quasi  terminale. 

Cœtera  sicut  apud  Syllides. 

Anneles.  Tome  II. 
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Ce  genre  est  intéressant,  parce  qu’il  sert  de  transition  entre  ce 
qui  existe  d’ordinaire  chez  les  Syllidiens,  et  la  particularité  que 
présente  un  petit  groupe  de  genres  où  l’on  voit  disparaître  la 
distinction  entre  les  deux  parties  de  la  tête.  En  outre,  la  dispo- 
sition des  parties  est  telle  qu’elle  nous  éclaire  sur  la  nature  de 
cette  modification,  et  nous  montre  un  simple  changement  de 
rapports  anatomiques,  là  où  on  pourrait  être  tenté  d’admettre 
une  modification  plus  profonde.  Un  coup-d’ceil  jeté  sur  les  figu- 
res (1)  suffit  en  effet  pour  reconnaître  que  l’anneau  buccal  existe 
en  réalité,  mais  qu’il  s’est  pour  ainsi  dire  glissé  sous  la  tête  qui 
s’est  ainsi  trouvée  ramenée  en  arrière.  C’est  un  simple  chevau- 
chement de  parties  ordinairement  placées  à la  suite  l’une  de 
l’autre. 

Claparèdie  filigére.  C.  filigera  (2). 

Caput  subquadratum,  lobulis  protensis,  allé  incisis. 
Antennæ  superæ  3,  æquales  médiocres  ; inferæ  2 duplo 
longiores.  Oculi  pariatim  latérales.  Appendices  omnes 
filiformes,  excepto  cirro  infero  crasso,  piriforme. 

Hab.  Chausey. 

Dans  cette  espèce  jusqu’ici  unique,  on  ne  distingue  en  dessus 
que  la  tête,  et  l’anneau  buccal  semble  avoir  disparu  (3)  ; mais 
regardant  l’animal  en  dessous,  on  le  retrouve  assez  caractérisé 
pour  ne  pouvoir  le  méconnaître  (4). 

La  tête,  de  forme  quadrangulaire,  avec  une  échancrure  sur  la 
ligne  médiane,  est  un  peu  plus  large  en  avant  iju’en  arrière.  Elle 
présente  antérieurement  des  lobes  frontaux  très-développés,  ar- 
rondis et  profondément  échancrés.  Des  trois  antennes  supé- 
rieures, les  latérales  sont  placées  sur  les  bords  et  la  médiane  en 
arrière  de  l’échancrure  frontale.  Toutes  trois  sont  médiocrement 
grandes  et  coniques  plutôt  que  filiformes.  Les  antennes  infé- 
rieures sont  placées  tout-à-fait  en  dessous  (5).  Elles  sont  plus 
grosses  et  deux  fois  plus  longues  que  les  précédentes.  Les  yeux 
sont  situés  de  chaque  côté  de  la  tête  sur  deux  lignes  divergentes. 

L’anneau  buccal  (6)  forme  au-dessous  de  la  tête  une  sorte  de 

(1)  PI.  6 bis,  fig.  1d. 

(2)  PI.  6 bis,  fig.  U-18. 

(3)  PI.  6 bis,  fig.  U. 

(4)  PI.  6 bis,  fig.  lo. 

(5)  PI.  6 bis,  fig.  Ib. 

(6)  PI.  6 bis,  fig.  Ib. 


SYLLIDIEINS. 


51 


gros  mamelon  conique,  tronqué,  soudé  à la  face  inférieure  de  la 
tête  par  son  bord  supérieur.  La  bouche  s’ouvre  à son  extrémité 
presque  au  niveau  de  l’échancrure  qui  sépare  les  lobes  frontaux. 
Un  peu  en  arrière  et  sur  les  côtés,  sont  placés  les  tentacules  un 
peu  plus  développés  que  les  antennes  supérieures. 

Le  corps,  long  de  15-18  millimètres,  compte  une  quarantaine 
d’anneaux  bien  marqués.  Il  s’atténue  assez  brusquement  en  ar- 
rière (1).  L’avant-dernier  anneau  porte  l’anus  qui  est  dorsal 
comme  dans  la  plupart  des  Annélides.  Le  dernier  présente  deux 
très-longs  cirrhes  terminaux. 

Les  pieds  ont  la  forme  ordinaire  (2).  Le  cirrhe  supérieur  est 
fort  long  et  filiforme.  L’inférieur,  un  peu  plus  long  que  le  ma- 
melon sétigère,  est  court,  gros,  piriforme  et  porté  lui-même  sur 
une  base  distincte.  Le  mamelon  sétigère  est  presque  ovoïde. 

Les  soies,  au  nombre  de  7-8,  ont  la  tête  de  la  hampe  très- 
renflée  et  terminée  en  pointe  aiguë.  L’appendice,  très-aigu,  un 
peu  courbé,  ressemble  assez  à une  épine  de  rosier  (3). 

La  couleur  générale  de  la  Claparèdie  est  d’un  jaune  pâle.  Une 
ligne  rouge  longitudinale  placée  sur  la  ligne  médiane  du  dos  et 
interrompue  à chaque  articulation,  s’étend  d’une  extrémité  à 
l’autre  du  corps. 

J’ai  trouvé  cette  espèce  à Chausey  où  elle  vit  dans  les  touffes 
de  petites  algues. 

Genre  CTSTONÉRÉIDE.  CYSTONEREIS. 

Tête  et  anneau  buccal  confondus,  portant  des  lobes 
frontaux,  8 antennes  ou  tentacules  et  4 yeux. 

Pieds  armés  seulement  (?)  de  soies  composées. 

Caput  et  annulns  buccalis  coaliti,  lohulis  frontalibus,  8 
antennü  tentaculisve  et  4 oculis  instructi. 

Pedes  festucis  tantum  (.^)  brevibus  armati. 

Cysto.xéréis  d’Edwards.  C.  Edwardsii. 

Cystonereis  Edwardsii,  Koelliker,  Einige  Worte  sur  Entw.  von  Eu- 
nice  von  Koch  mit  eiiicm  Nachworle , p.  21,  pl.  3, 
fig.  3. 

(1)  Pl.  6 bis,  lig.  16. 

(2)  Pl.  6 lis,  fig.  17. 

(3)  Pl.  6 bis,  fig.  18. 
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Cystonereis  Edwardsii,  Gkcbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  63  et  13:2. 

Edlers,  Borstenw.,  p.  232. 

Lobuli  frontales  in  unum  coaliti.  Antennæ  seriatim 
latérales.  Oculi  quadratim  dispositi. 

La  Cystonéréide  d’Edwards  porte  ses  œufs  à peu  près  comme 
la  Grubèe  (1),  mais  on  n’en  trouve  qu’un  seul  de  chaque  côté 
de  l’anneau. 

Geare  sphærosyllis.  sphærosyllis. 

Tête  et  anneau  buccal  confondus,  portant  des  lobes 
frontaux,  5 antennes  ou  tentacules,  et  des  yeux. 

Pieds  armés  seulement  de  soies  composées. 

Caput  et  annulus  biiccalis  coaliti,  lobulos  frontales,  anten- 
nas  tentaculave  5 et  oculos  gerentes. 

Pedes  festiicis  tantum  armati. 

1.  Sph.erosvllis  porc-épic.  s.  hystrix. 

Syhœrosyllis  hystrix,  Clap.\rède,  Beobacht.,  p.  4b,  pl.  13,  fig.  36  et  37. 
Ehlers,  Borstenw.,  p.  232. 

Lobuli  frontales  quasi  omnino  coaliti,  longi.  Antennæ 
aiiteriores  4 pariatim  superpositæ;  media  postica.  Oculi  4 . 
Antennæ,  cirrique  superi  brèves,  intlati,  quasi  piri- 
formes.  Remorum  mamilla  tuberculis  birsuta. 

Hab.  les  côtes  de  Normandie. 

2.  Sph.erosvlus  hérisson,  s.  erinaceus. 

Sphærosyllis  erinaceus,  Claparède,  Beobacht.,  p.  43,  pl.  13,  fig.  38. 
Ehlers,  Borstenw.,  p.  232. 

Lobuli  frontales  brèves,  disjuncti.  .\nteimæ  posticæ  2 
breviores,  inflatæ  ; impar  media  precedentibus  similis; 
posticai  2 longiores,  conicæ,  graciles.  Oculi  6. 

Hab.  les  côtes  de  Normandie. 

Ehlers  voudrait  faire  un  genre  à part  de  cette  espèce,  et  peut- 
être  a-t-il  raison. 


(1)  Pl.  7,  fig.  18. 
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3.  Sphærosyllis  de  Claparède.  S.  Claparedii. 
Spœrosyllis  Claparedii,  Ehlçrs,  Borstenw.,  p.  2o2,  pl.  9,  fig.  10-13. 

Lobuli  frontales  elongati,  apicem  versus  sejuncli.  An- 
tennæ  4 pariatim latérales,  impariferemedià.Oculi4.  An- 
tennæ  cirrique  superi  brèves,  fere  fusiformes.  Remorum 
mamilla  lævis. 

Hab.  Porto  di  Lazaretto. 

4.  Sph.erosyllis  macroure.  s.  macrura. 

Sytlis  macroura,  Schmarda,  N.  wirbell.  Th.,  p.  70.  ^ 

Ehlers,  Borstenw.,  p.  22-4. 

Corpus  flavidulum,  supra  convexum.  Venter  planus. 
Loin  frontales  conici.  Ocelli  4,  trapezoidaliter  dispositi. 
Brancbiæ  (les  cirrhes  supérieurs)  brèves,  30  articulis 
(Schmarda). 

Hab.  la  Nouvelle-Zélande. 

Les  appendices  de  cette  espèce  ne  ressemblent  en  rien  à ceux 
' des  précédentes,  mais  la  forme  de  ces  organes  ne  peut  caractériser 
un  genre.  Leur  nombre  et  leur  position  ont  seuls  une  valeur 
réelle.  Or,  nous  trouvons  ici,  sous  ce  double  rapport,  une  grande 
ressemblance  avec  la  seconde  espèce  décrite  par  Claparède,  et 
je  n’hésite  pas  à placer  dans  ce  genre  la  Syllis  macroure  de 
Schmarda. 

Genre  OOPHYLAX.  OOPHYLAX. 

Exogone,  Koelliker. 

Cystonereis,  Grube. 

Oophylax,  Ehlers. 

Tête  et  anneau  buccal  confondus,  portant  des  lobes 
frontaux,  4 antennes  ou  tentacules  et  des  yeux. 

Pieds,  au  moins  en  partie,  portant  des  soies  simples 
longues,  et  des  soies  composées  courtes. 

Caput  et  annulus  buccalis  coaliti,  lohulis  frontalibus,  an- 
tennis  tentaculisve  4 et  octilis  instructi. 

Pedes  partim  saltem  setas  longas  et  festucas  brèves  ge- 
rentes. 
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4.  OoPHYLAX  d’Œrsted.  0.  (ErstedU. 

Exogone  Œrstedii,  Kcelliker,  Ein.  U or;,  vun  Kock  mit  ein.  Nachw., 
p.  Ib,  pl.  III,  fig.  I. 

Cystonereis  Œrstedii,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  63  et  132. 

Oophylax  Œrstedii,  Ehlers,  Borstemv.,  p.  232. 

Lobuli  frontales  in  unum  coaliti.  Annuli  medii  lon- 
gissimis  setis  capillaribus  et  brevibus  festucis  instructi. 
Hab.  la  baie  de  Naples. 

Dans  la  femelle,  les  16  anneaux  médians  ont  un  faisceau  de 
soies  extrêmement  longues.  Il  semblerait  que  ce  caractère  qui, 
chez  les  Exogones,  distingue  le  mâle,  n’a  pas  ici  la  même  valeur, 
comme  l’a  déjà  remarqué  Kœlliker.  C’est  aux  anneaux  médians 
que  les  œufs  sont  attachés  un  de  chaque  côté  par  anneau,  à peu 
près  comme  ils  le  sont  chez  la  Gruhée  (1). 

2.  Oophylax  cirrheuse.  0.  cirrata. 

Exogone  cirrata,  Kcelliker,  loc.cit.,  p.  22,  pl,  III,  fig.  3. 

Cystonereis  cirrata,  Grube,  lac.  cit. 

Oophylax  cirrata,  Ehlers,  toc.  cit. 

Lobuli  frontales  bifurcati.  Annuli  omnes  setis  capilla- 
ribus longis  et  festucis  brevibus  instructi. 

Hab.  aux  environs  de  Messine. 

Genre  ISOSYLLIS.  ISOSYLLIS. 

Syllis,  Claparède. 

Isosyllis,  Ehlers. 

Tête  et  anneau  buccal  confondus,  portant  des  lobes 
frontaux,  3 antennes  ou  tentacules  et  4 yeux. 

Caput  et  annulus  buccalis  coaliti,  lobis  frontali  bus,  an  ten- 
nis tentaculisve  3 et  oculis  4 instructi. 

Isosyllis  armoricaine.  I.  armoricana. 

Syllis armoricana,  CL\?KHÈüE,,Beobacht.,  p.39,  pl.  13,  fig.2-23  et  2.">-27. 
Isosyllis  armoricana,  Ehlers,  Borstenw.,  p.  232. 

Lobuli  frontales  protracti,  alte  incisi.  Antenna  media 

(1)  P1.7,  fig.  18. 
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postica,  lateralibus  anticis  longior.  In  extremo  remo  tu- 
berculum  superum. 

Hab.  les  côtes  occidentales  de  la  France. 

Les  lobes  frontaux  sont  très-prolongés,  profondément  divisés 
et  renflés  en  arrière,  de  manière  à ce  que  l’ensemble  présente 
l’aspect  d’une  lyre.  Les  antennes  latérales  sont  placées  en  avant; 
la  médiane,  insérée  presque  tout-à-fait  en  arrière,  est  plus  longue 
que  les  précédentes.  Les  quatre  yeux  forment  un  trapèze  élargi 
en  avant. 

Les  pieds  du  premier  anneau  semblent  être  dépourvus  de  cirrhe 
inférieur.  Les  autres  pieds  portent  à l'extrémité  du  mamelon 
sétigère  un  petit  tubercule.  Les  cirrhes  supérieurs  comme  les 
antennes  sont  plutôt  annelés  qu’articulés. 

Genre  THYLACIPHORE.  THYLACIPHORUS. 

Tête  et  anneau  buccal  confondus,  portant  7 antennes 
ou  tentacules  et  2 yeux,  dépourvus  de  lobes  frontaux. 

Corps  composé  d’un  petit  nombre  d’anneaux  étendus 
sur  les  côtés,  en  forme  de  larges  cæcums  qui  recouvrent 
les  pieds. 

Pieds  uniramés,  portant  2 cirrhes  et  des  soies  com- 
posées. 

Caput  et  annulus  buccalis  antennas  vel  tentacula  1 et  ocu- 
los  2 gerentes,  lobis  frontalibtis  destituti. 

Corpus  paucis  annulis  compositum,  utrinque  in  cæca  lata, 
pedes  occultantia  protensis. 

Pedes  uniremes,  cirris  2 et  festucis  instructi. 

Les  caractères  du  genre  sont  ceux  de  la  seule  espèce  connue 
et  qui  a été  trouvée  par  M.  Hesse  dans  la  rade  de  Brest.  Ce  natu- 
raliste la  regarde  comme  étant  vraiment  adulte.  En  ce  cas,  ce 
serait  une  des  formes  les  plus  curieuses  parmi  tant  d’autres  que 
présente  cette  famille  des  Syllidiens  ; mais  il  me  reste  encore 
quelques  doutes  à cet  égard. 

Thvlaciphore  de  Hesse.  T.  Hessii. 

Cette  espèce,  dont  M.  Hesse  a bien  voulu  me  remettre  un  dessin 
fait  d’après  le  vivant,  est  longue  de  2 centimètres. 
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Le  corps  compte  en  tout  14  anneaux.  Les  5*,  6“^,  7*  et  8*  sont 
beaucoup  plus  grands  et  plus  larges  que  les  autres  qui  vont  en 
décroissant  vers  les  deux  extrémités. 

La  tête  et  l’anneau  buccal  sont  soudés  en  une  masse  presque 
ovalaire,  séparée  du  premier  anneau  par  une  espèce  de  cou.  Elle 
porte  7 appendices,  savoir  ; 3 groupés  en  avant  et  répondant  pro- 
bablement aux  antennes;  2 postérieurs  et  latéraux  fixés  à la 
naissance  du  ?ou,  et  2 autres  placés  un  peu  moins  en  arrière 
sur  le  dessus  de  la  masse  céphalique.  Ces  deux  derniers  sont 
/Courts,  grêles  à leur  origine  et  renflés.  Les  autres  sont  très-longs 
et  moniliformes.  Les  cirrhes  supérieurs  leur  ressemblent.  Les 
yeux  sont  très-grands  et  latéraux. 

L’animal  présente  une  teinte  brune  jaunâtre  en  avant,  rou- 
geâtre en  arrière,  avec  des  raies  noires  qui,  sur  les  grands  an- 
neaux, suivent  presque  les  contours  du  corps  et  présentent  di- 
verses dispositions  sur  la  ligne  médiane. 

Hab.  la  rade  de  Brest. 

Genre  AMBLYOSYLLIS.  AMBLYOSYLLIS. 

Corpus,  pinnæ,  cirri,  selæ  Syllidis  generis.  Lobus  ca- 
pitalis  cum  segmento  buccali  coalilus,  loris  frontalibus 
nullis.  Tentacula  3.  Cirri  lentaculares  2.  Oculi  2-4 
(Grube). 

1.  AMBLYOSYLLIS  RHOMBOÏDE.  A . rfwmbeata. 

Amhlyosyllis  rhomhenfa,  Grube  et  Œrstf.d,  Ammifitit  OErstrdiann,  i8o7, 
^ p.  29. 

Ehlers,  Borsfemv.,  p.  2o6. 

Breviter  vermiformis,  alba,  nigro-variegala.  Oculi 
maximi  2.  Corpus  segmentis  14  subrhombicis  composi- 
tum.  Selæ  quasi  falcigeræ,  falce  valde  produclâ,  lineari 
(Grube). 

Hab.  Ste-Croix. 

Cette  espèce  pourrait  bien  être  un  loida,  la  seule  différence 
étant  que  Grube  lui  attribue  un  cirrhe  ventral  qui  paraît  man- 
quer dans  VIoida  macrophthalma  de  Johnston. 
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2.  Amblyosyllis  interlignée,  a.  lineata. 

Amblyosyllis  lineaf a,  Grvee  et  Œrsted,  Trosch.  Â7'ch.,t.  29,  p.-tS,  pl.5, 
fig.  1. 

Ehlers,  Borstemu.,  p.  236. 

Breviter  vermiformis,  albida,  pinnas  versus  rosea. 
Oculi  minores  4.  Segmenta  16,  supra  lineâ  transversâ 
nigrâ.  Setæ  tenerrimæ,  spinigeræ,  spinâ  brevissimâ 
(Grube). 

Hab.  Lussin  Picolo. 

Sur  la  figure,  l’anneau  buccal  est  bien  distinct. 

Genre  TÉTRAGLÈNE.  TETRAGLENA. 

Corpus  brevius,  vermiforme,  segmentis  brevibus,  cir- 
ris  ani  2.  Lobus  capitalis  transversus,  oculis  maximis 
utrinque  2,  uno  dorsuali,  altero  venlrali,  tentaculis  nul- 
lis.  Segmentum  buccale  cæteris  simile.  Pinnæ  satis  lon- 
gæ,  remis  coalitis,  cirrum  dorsualem  ventralemqueprope 
apicem  sitos  gerentibus.  Setæ  superiores  simplices,  in- 
feriores  compositæ  (Grube). 

Ce  genre  est  un  de  ceux  qui  présentent  des  phénomènes  de 
généagenèse.  La  caractéristique  précédente  est  celle  de  Grube. 
Elle  a été  faite  d’après  une  seule  espèce  et  une  seule  des  formes 
de  cette  espèce,  la  forme  sexuée. 

Tétraglène  rosée.  T.  rosea. 

Tetraglena  rosea  (forme  sexuée),  Grube,  Trosch.  Arch.,  t.  29,  p.  42, 
pl.  4,  fig.  6. 

Pseicdosyllis  brevipennis  (forme  neutre),  Grube,  loc.  cit.,  p.  41. 

Syllis  brevipennis,  Ehlers,  Borslenw.,  p.  224. 

Cette  petite  Annélide,  longue  de  7-8  millimètres,  n’a  que  36 
anneaux  un  peu  plus  larges  que  longs.  La  tète,  de  la  largeur  du 
corps,  ne  présente  aucun  appendice.  Elle  porte  4 yeux  rappelant 
ceux  des  Alciopes  par  leurs  dimensions  et  par  l’existence  d’une 
pupille  bien  marquée.  Les  yeux  inférieurs  ont  un  diamètre  plus 
que  double  du  diamètre  des  yeux  inférieurs.  Les  pieds  sont  assez 
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longs  et  formés  par  un  mamelon  sétigère  accompagné  des  deux 
cirrhes,  très-accusé,  séparé  du  cirrhe  par  un  large  faisceau  de 
soies.  Les  soies  composées  ont  un  appendice  court,  presque 
droit. 

Sous  sa  forme  neutre,  la  curieuse  Annélide  que  nous  examinons 
^éloigné  bien  moins  du  type  de  la  famille.  Elle  compte  alors  32 
anneaux  trois  fois  plus  larges  que  longs.  La  tête  porte  des  lobes 
frontaux  juxtaposés,  3 antennes  ou  tentacules  très-petits  et  4 yeux 
disposés  en  trapèze.  Ces  yeux  ont  les  dimensions  et  les  caractères 
ordinaires,  seulement  ceux  de  la  paire  antérieure  sont  un  peu 
plus  grands  que  ceux  de  la  paire  postérieure.  Les  pieds  sont 
très-courts  ; le  cirrhe  inférieur  à peine  visible  ; le  supérieur  un 
peu  plus  long  et  légèrement  fusiforme.  Les  soies  présentent  le 
type  ordinaire;  l’appendice  en  est  très-court.  On  trouve  à 
quelques  pieds  un  mélange  de  soies  composées  et  de  soies 
simples  capillaires. 

Grube  regarde  l'anneau  qui  suit  la  tête  comme  étant  l’anneau 
buccal.  Mais,  dans  les  deux  formes,  cet  anneau  porte  de  véritables 
pieds.  J’admets  donc,  au  moins  provisoirement,  que  l’anneau 
buccal  est  confondu  avec  la  tête,  comme  dans  les  genres  précé- 
dents. 

En  adoptant  le  nom  de  Syllis  brevipevnis  pour  cette  espèce, 
Ehlers  a montré  qu’il  prenait  pour  type  l’individu  neutre.  J’ai 
choisi  l’individu  sexué.  Mais  je  crois  que  la  question  mérite 
d’être  encore  étudiée.  Au  reste,  même  en  se  plaçant  au  point  de 
vue  d’Ehlers,  on  ne  saurait  laisser  celte  espèce  parmi  les  Syllis, 
et  Grube  avait  eu  raison  de  proposer  une  autre  dénomination, 
celle  de  Pseudosyllis.  Mais  celle-ci  ne  pouvant  s’appliquer  ici,  je 
l’ai  employée  dans  un  autre  sens. 

Genre  EüRYSYLLIS.  EURYSYLLIS. 

Corps  portant  de  gros  tubercules  arrondis  et  pédi- 
cellés,  disposés  régulièrement. 

Tête  portant  3 antennes  et  2 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  4 tentacules. 

Pieds  dépourvus  de  cirrhe  inférieur  (?). 

Corpus  tuberculis  crassis,  rotundatis,  regulariter  dispositis, 
pedicellatis  insigne. 

Caput  antennas  3 et  oculos  2 gerens. 
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Annulus  buccalis  tentaculis  4 instnictus. 

Pedes  cirro  infero  destituti  [?). 

1.  Eurysyllis  paresseuse.  E.  lenta  (1). 

Caput  et  annulus  buccalis  supra  coalescentes,  infra 
sejuncti,  antennis  3,  oculis  2 et  tentaculis  4 instructi. 
Appendices  omnes  crassi,  brevissimi,  exceptis  tentaculis 
superis,  minimis,  conicis,  articulatis.  Lobuli  frontales  e 
massulâ  inlerà  producti.  Tergum  4 tuberculorum  sériés 
gerens.  Abdomen  duplici  sérié  discorum  pedicellatorum 
insigne. 

Hab.  St-Vaast. 

La  tête  et  l’anneau  buccal  sont  à peu  près  confondus  en  dessus 
et  se  présentent  comme  un  anneau  court  et  large,  à peine  plissé 
au  milieu,  mais  ils  sont  assez  distincts  en  dessous  pour  qu’on 
puisse  déterminer  les  appendices.  Les  antennes  sont  représentées 
par  trois  tubercules  aplatis,  placés  en  avant.  Au-dessous,  deux 
autres  prolongements  analogues  sortent  d’une  plaque  large, 
épaisse,*  placée  en  avant  de  la  bouche,  et  le  tout  résulte  évidem- 
ment de  la  soudure  des  bourrelets  labiaux  ordinaires.  Les  yeux 
sont  latéraux,  assez  grands  et  de  couleur  rouge. 

L’anneau  buccal  porte  en  dessous  deux  mamelons  tuberculés 
représentant  des  tentacules,  mais  on  trouve  en  dessus,  en  arrière 
des  yeux,  deux  autres  de  ces  appendices  moins  modifiés;  ce  sont 
deux  cirrhes  très-petits,  coniques  et  formés  de  3-4  articulations. 

Tous  les  anneaux  suivants,  jusqu’au  cinquantième  environ,  se 
ressemblent.  Chacun  d’eux  porte  sur  le  dos  quatre  tubercules 
renflés  en  boule  à leur  extrémité.  Ces  tubercules,  placés  réguliè- 
rement, forment  ainsi  quatre  rangées  longitudinales  et  recouvrent 
presque  toute  la  surface  du  corps.  A la  face  ventrale,  on  ne 
trouve  à chaque  anneau  et  de  chaque  côté  qu’un  seul  disque 
assez  large,  porté  par  un  court  pédicule,  et  assez  semblable  à une 
petite  ventouse  dans  la  plus  grande  étendue  du  corps.  Aux  pieds 
antérieurs,  ces  disques  sont  représentés  par  de  petites  lanières. 
La  position  de  ces  singuliers  appendices  est  si  fort  rapprochée 
de  la  ligne  médiane  ventrale,  qu’il  me  semble  difficile  de  les 
considérer  comme  étant  les  cirrhes  inférieurs  des  pieds.  Cepen- 
dant, cette  opinion  pourrait  aussi  être  soutenue. 


(1)  PI.  8,  fig.  18-23. 
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Les  pieds  (1)  restent  donc  composés  d’un  cirrlie  supérieur  et 
d un  mamelon  sétigère.  Le  premier  consiste  en  une  lame  circu- 
laire épaisse,  portée  sur  un  court  pédicule  autour  duquel  elle 
semble  se  replier.  Le  second,  plus  allongé  que  le  cirrhe,  porte 
des  soies  composées  dont  l'appendice  est  court  et  recourbé  en 
crochet  (2),  et  un  acicule  robuste,  coudé  à son  extrémité,  qui  se 
termine  en  pointe  mousse  (3). 

Les  deux  ou  trois  derniers  anneaux  diminuent  rapidement  de 
largeur,  d’où  il  résulte  que  le  corps  s’arrondit  à son  extrémité 
postérieure.  Les  cirrhes  allongés  que  l’anneau  anal  présente  si 
souvent,  sont  ici  remplacés  par  de  très-petits  tubercules. 

La  portion  pharyngienne  de  la  trompe  est  assez  longue  dans 
cette  espèce  et  s’étend  jusque  vers  le  milieu  du  neuvième  an- 
neau (4).  Le  gésier  qui  lui  fait  suite  présente  un  diamètre  triple 
environ  de  celui  de  la  trompe.  L’intestin  est  fortement  resserré 
à chaque  intervalle  interannulaire,  d’où  résulte  à chaque  an- 
neau une  paire  de  véritables  cæcums.  Les  parois  en  sont  épaisses 
et  granuleuses  jusque  vers  le  43®  ou  47®  anneau.  .Au-delà,  elles 
redeviennent  transparentes  et  semblent  s’amincir. 

J’ai  rencontré  ce  type  singulier  sur  deux  points  assez  éloignés 
de  nos  côtes  : d’abord  à St-Vaast-la-Hougue  et  puis  à Guettary. 
Entre  les  individus  de  ces  deux  localités,  il  y avait  quelques  dif- 
férences de  teinte.  Ceux  de  St-Yaast  étaient  d’une  couleur  uni- 
formément blanchâtre  par  réflexion,  ceux  de  Guettary  portaient 
en  outre  sur  le  dos  quatre  taches  de  couleur  orangée.  Peut-être 
y a-t-il  là  deux  espèces  distinctes  ; les  uns  et  les  autres  habitent 
au  milieu  des  fucus  et  sont  remarquables  par  la  lenteur  de  leurs 
mouvements,  lenteur  qui  contraste  avec  la  vivacité  que  pré- 
sentent toutes  les  espèces  de  cette  famille  que  j’ai  eu  occasion 
d'observer. 

2.  Eurysyllis  TUBERCULEUSE.  E.  tuberculata. 
Eurysillis  tuberculata,  Eulers,  Borstenw.,  p.  264,  pl.  11,  fig.4-7. 

Lobuli  labiales  caput  non  superantes,  inferi  fere  qua- 
drati.  Abdomen  tuberculis  desütutum. 

Hab.  Martinsica. 

(1)  PI.  8,  lig.  21. 

(2)  Pl.  8,  fig.  22. 

(3)  Pl.  8,  fig.  23. 

(4)  Pl.  8,  fig.  18. 
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Ge.nre  SYLLINE.  SYLLINE. 

Sylline,  Grube. 

Exogone,  Claparède,  Pagenstecher. 

Exotocas,  Ehlers. 

Tête  peu  distincte  de  l’anneau  buccal,  pourvue  de 
bourrelets  labiaux,  de  3 antennes  et  de  4 yeux. 

Anneau  buccal  portant  de  chaque  côté  1 tentacule. 
Corps  composé  d’un  grand  nombre  d’anneaux. 

Pieds  n’ayant  que  des  cirrhes  supérieurs,  armés  de 
soies  composées. 

Caput  annula  buccali  subdistincto,  lobulis  labialibus,  an- 
tennis  3 etoculis  4 instructum. 

Annulus  buccalis  utrinque  tentaculum  1 gerens. 

Corpus  numerosis  annulis  compositum. 

Pedes  nno  dira  supero  insignes,  festuds  armati. 

J’ai  changé  la  caractéristique  de  ce  genre  en  me  guidant  sur 
la  description  et  les  figures  de  Grube,  pour  la  mettre  en  harmonie 
avec  celle  des  autres  genres  de  la  famille. 

1.  Syllixe  PoiXTiLLÉE.  S.  subrubi'opundata. 

Sylline  suürubropunctula,  Grube,  Trosch.  Arch.,  1860,  p.  87,  pl.  3, 
fig.  8. 

Corpus  gracile  110-124  segmentis.  Lobus  capitalis 
trausverse  ovatus.  Tentacula  ut  cirri  minime  articulata, 
subæqualia.  Setæ  12,ilabellum  componentes,  tenerrimæ, 
brevissimæ  (Grube). 

I 

Hab.  Porto. 

2.  Syllüne  de  Kekerstei.y.  S.  Kefersteinii. 

Exogone  Kefersteinii,  Claparède,  Beobacht.,  p.  1:2,  pl.  12,  fig.  3-0.. 
Exotukas  Kefersteinii,  Ehlers,  Borstenw.,  p.  2ol. 

Les  bourrelets  labiaux  sont  entièrement  soudés.  Les  antennes 
portent  à leur  e.xtrémité  un  petit  bouquet  de  poils.  Les  cirrhes 
sont  très-petits,  presque  cylindriques,  la  trompe  est  armée  d’un 
stylet. 

llab.  les  côtes  de  Normandie. 
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3.  Sylline  gemmifère.  S.  gemmifera. 

Exogone  gemmifera,  Page> stecher, t/n^ers«c/».  ubernied.  Seel/i., p.267, 
pl.  XXV,  fig.  1 et  2,  et  pl.  XXVI,  fig.  1 et  2. 

Exotokas  gemmifera,  Ehlers,  Borstenw.,  p.  231. 

Cette  espèce  d’un  rouge-brun,  longue  de  23  millimètres  au  plus, 
ne  compte  guère  que  32-34  anneaux.  Elle  est  remarquable  par 
son  mode  de  reproduction  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Du  o*  au 
22®  anneau,  il  se  développe  à la  base  des  pieds  et  du  côté  dorsal, 
des  bourgeons  qui  s’organisent  comme  les  jeunes  Hydres  sur  les 
Hydres  mères,  .si  bien  que  cette  partie  de  l’animal  ressemble  à 
une  grappe  de  jeunes  Exogones.  Cette  espèce  remarquable  se 
reproduit  aussi  par  œufs. 

En  signalant  à mes  lecteurs  le  très-intéressant  travail  de 
M.  Pagenstecher,  je  les  prierai  de  ne  pas  prendre  entièrement  à 
la  lettre  ce  que  l’auteur  dit  un  peu  plus  loin  de  ma  manière  de 
voir  sur  la  reproduction  ovipare  des  Annélides.  Il  cite,  il  est  vrai, 
textuellement  une  phrase  de  mon  travail,  mais  il  a oublié  de 
signaler  les  résen  es  expresses  que  je  fais  à la  fin  du  même  mé- 
moire, précisément  à propos  des  Exogones  et  aussi  de  certaines 
Tubicoles.  Ces  réserves  sont  motivées  sur  les  observations  de 
Rœlliker  et  sur  les  miennes  propres  (1). 

Cette  curieuse  espèce  habite  Cette. 

Genre  MYRIAMDE.  MYRIANIDA. 

Nereis,  Muller,  Gmélix. 

JJyrianide,  Edwards. 

Autolyius,  Grube,  Agassiz,  Ehlers. 

Procerea,  Ehlers. 

Tête  portant  quatre  yeux  et  trois  antennes,  dépourvue 
de  lobes  frontaux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  chaque  côté  d’une  paire  de 
tentacules. 

Pieds  dépourvus  de  cirrhe  abdominal. 

Caput  4 ocidis  et  3 anteimü  instnictum,  lobulis  frontali- 
bus  destitutum. 

Annulus  buccalis  lUrinque  tentacula  duo  gerens. 

Pedes  cirro  abdominali  destituti. 

(1)  Voir  V Introduction  pour  plus  de  détails. 
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1.  Myrianide  barrée.  M.  fasciata. 

Myrianida  fasciata.  Edwards,  Ann.  dessc.  nat.,  3'  série,  t.  III,  pl.  XI, 
fi  g.  6b-68. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  62. 

Corpus  album,  fasciis  luteis  transversalibus  ornatum. 
Caput  in  fronte  dilatatum.  Antennæ  posticæ  foliaceæ. 
Tentacula  antennis  similia,  ulrinque  e tubercule  com- 
muni  surgentia.  Cirrus  foliaceus,  elongatus,  in  tubercule 
conico  a remo  sejuncto  affixus. 

Hab.  Favignana. 

2.  Myrianide  peinte.  M.  picta. 

Procerœa  picta,  Ehlers,  Borstenw.,  p.  236,  pl.  11,  fig.  8-17. 

Caput  rotundatum.  Antennæ  latérales  breviores,  in- 
feræ;  media  autem  longior,  supera.  Tentacula  sejuncta, 
alter  altéré  superposita.  In  2 primis  annulis  cirri  longi, 
in  cæteris  brèves,  quasi  fusiformes. 

Hab.  Martinsica. 

3.  Myrianide  prolifère.  M.  proliféra. 

Nereis  proliféra,  Ml'ller,  Zool.  Dan.,  t.  2,  p.  13,  pl.  52^  fig.  3-9,  cop. 
dans  Encycl.  mélh.,  pl.  36,  fig.  12-13. 

Gmélin,  p.  3120. 

Bosc,  Hist.  nat.  des  Vers,  1. 1,  p.  17i. 

Syllis  proliféra,  Samgny,  Syst.  des  Ann.,  p.  43. 

Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  209. 

Fiereisyllis  proliféra,  Blainville,  art.  Fers. 

Aulolytus  prolifer,  Grvbe,  Wiegm.  Arch.,  t.  41,  p.  103,  et  Fam.  der 
Ann.,  p.  62. 

A.  Agassiz,  On  altern.  gener,  in  Ann.,  p.  20. 

Ehlers,  Borstenw.,  p.  263. 

Caput  subrotundum.  Antennæ  latérales  breviores  in 
margine  anteriore  capitis.  Impar  multo  longior,  in  mar- 
gine  posteriore  post  oculos  surgens.  Tentaculum superum 
infero  multo  longius.  Cirrus  tentacularis  in  primo  pede 
tantum  tentaculis  longior.  Cirri  pedum  latitudinem  cor- 
poris  vix  superantes.  Corpus  rotundatum,  28-30  an- 
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nulis  majoribus,  plurimisque  minoribus  decrescentibus 
constitutum. 

J'ai  tracé  cette  caractéristique  d’après  les  figures  de  Muller  et 
le  peu  de  détails  qu’il  donne.  Les  anneaux  terminaux  bien  plus 
courts,  plus  étroits  que  les  précédents  et  décroissant  rapidement, 
sont  incontestablement  des  anneaux  de  production  récente,  ana- 
logues à ceux  qu’on  voit  dans  la  figure  où  j’ai  représenté  une 
Syllis  proprement  dite  se  reproduisant  par  voie  de  généagé- 
nèse  (1).  Les  grands  appendices  antérieurs  de  la  Myrianide  proli- 
fère semblent  être  aplatis.  Les  cirrhes  des  pieds  sont,  au  con- 
traire, arrondis  et  presque  cylindriques. 

Genre  IOIDE.  IOIDA. 

Tête  presque  confondue  avec  l’anneau  buccal,  portant 
2 yeux  et  3 antennes,  sans  lobes  frontau.x. 

Anneau  buccal  pourvu  de  2 tentacules. 

Pieds  portant  un  seul  cirrhe  supérieur,  et  2 faisceaux 
de  soies,  dont  l’inférieur  est  composé  de  soies  capillaires 
très-longues. 

Caput  cum  annulo  buccali  quasi  confusmn;  lobulis  fron- 
talibus  destitutum,  oculos  2 et  antennas  3 gerens. 

Annulus  buccalis  2 tentaculis  instructus. 

Pedes  uno  cirvo  superiore  et^  setarum  fasciculis  instructi, 
quorum  iuferus  longissimis  setis  capillaribus  compositus. 

loiDE  .V  GRANDS  YEUX.  I.  macrophthabnu. 

luidn  macroiAilhuhna,  Johnston,  dnn. 0/  nat.  Hist..  t.  IV,  p.  231,  pl.  VII, 
fig.  5;  Index. 

Grlbe,  Fum.  der  Ann.,  p 63. 

ŒnsTED,  Groenl.  Ann.  DorsiLr.,  p.  182. 

Corpus  lineare,  elongatum.  Oculis  maximis  laterali- 
bus  nigrobruneis.  Antennæ  filiformes,  æquales. 

L’espèce  qu’Œrsted  rapporte  à ce  genre  doit  être  placée  dans 
un  autre,  car  elle  porte  un  cirrhe  inférieur  moins  grand  que  le 
supérieur,  mais  très-apparent  (.!»«.  Dors.,  p.  182,  pl.  7,  fig.  100 


(Ij  Pl.  O,  lig  16  et  19. 
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cl  loi  ),  niais  les  détails  donnés  par  le  naturaliste  danois  ne  sont 
pas  sul'tisants  pour  assigner  à son  loida  la  place  qui  lui  revient 
réellement. 

Genue  MICROSYLLIS.  mCROSYLLIS. 

Tête  portants  antennes  et  6 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  2 tentacules. 

Pieds  dépourvus  de  cirrhe  abdominal. 

Caput  2 antennis  et  oculü  6 insigne. 

Annulus  buccalis  tentaculis  2 instructuni. 

Pedes  cirro  abdominali  destituti. 

Microsyllis  a ciRRHEs  COURTS.  M.  breviciiTata. 

MicrosyUis  brevicirraia , Claparède,  Beohacht.,  p.  42^  pl.  12,  fig.  1 
et  2. 

Ehlers,  Dorstenw.,  p,  25t. 

Caput  ab  annulo  buccali  distinctissiniuin.  Oculi  seria- 
tim  latérales.  Antennæ,  tentacula,  cirri  minimi.  Cirri 
pilis  raris  ad  apicem  notati. 

Hab.  les  côtes  de  Normandie. 

Genre  SCHMARDIE.  SCHMARDIA. 

Tête  et  anneau  buccal  conlondus,  portant  des  lobes 
frontaux,  3 appendices  (antennes  ou  tentacules),  et  4 
yeux. 

Trompe  armée. 

Pieds  sans  cirrhes. 

Caput  et  annulus  buccalis  coaliti,  lobulis  frontalibus,  ap- 
pcndicibus  3 et  oculis  4 instructi. 

Proboscis  arniata. 

Pedes  absque  cirris. 

Scu.MARDiE  DE  CiiAUSEY.  S.  Chausepana  [\). 

Lobuli  frontales  in  unum  coaliti.  Antenna  seutentacu- 


(1)  PI.  8,  fig.  ic  et  17. 
.tnnelés  Tome  II. 
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lum  impar  multo  majus.  Primi  annuli  usque  ad  ventriculi 
extremum  dilatati.  Ventriculusglobosus. 

Ann.  17  ; long.  8-9  mill.;  larg.  1/7  mill. 

Hab.  Chausey. 

La  tête  de  cette  espèce  (1)  est  entièrement  confondue  avec 
l'anneau  buccal.  Les  lobes  frontaux  forment,  en  avant  de  la  masse 
commune,  une  sorte  de  languette  arrondie.  Les  trois  appendices 
céphaliques  sont  de  dimensions  très-inégales.  Le  médian  est  pro- 
portionnellement assez  gros  et  long,  tandis  que  les  deux  latéraux 
sont  très-petits.  En  arrière  de  ceux-ci,  sont  placés  quatre  yeux 
disposés  par  paires,  et  de  couleur  noir  rougeâtre. 

Les  trois  premiers  anneaux  sont  plus  larges  et  moins  longs  que 
Ifes  suivants;  le  quatrième  est,  au  contraire,  un  peu  plus  long. 
Les  suivants  sont  séparés  profondément  les  uns  des  autres,  et 
les  pieds  en  sont  situés  au  bord  antérieur.  L’anneau  anal  porte 
deux  cirrhes  allongés. 

Les  pieds  consistent  en  un  simple  mamelon  sétigère  d’où  sor- 
tent quatre  à cinq  soies,  dont  l’appendice  est  plus  allongé  dans 
les  pieds  médians  qu’aux  pieds  antérieurs  (2).  Un  acicule,  long 
et  aigu,  est  placé  à la  partie  inférieure  du  mamelon. 

La  région  pharyngienne  de  la  trompe  s'étend  du  milieu  du 
premier  anneau  jusqu’au  milieu  du  troisième.  Elle  porte  un  petit 
stylet  à pointe  courte  et  mousse. 

Le  gésier  est  globuleux,  proportionnellement  très-volumineux. 
11  est  suivi  d’un  œsophage  qui  le  rattache  à l'intestin  dans  le 
5®  anneau.  Au  point  de  jonction,  on  aperçoit  deux  petites  glandes 
salivaires  {'?).  L'intestin  est  granuleux,  à parois  assez  épaisses,  et 
se  moule  presque  exactement  sur  les  téguments,  laissant  un  inter- 
valle à peine  marqué  pour  représenter  la  cavité  générale  du 
corps. 

Je  crois  être  certain  qu'il  n’existe  dans  cette  espèce  aucune 
trace  d’appareil  circulatoire. 

Cette  Schmardie  est  entièrement  transparente  et  incolore.  Je 
l'ai  trouvée  à Chausey  au  milieu  des  touffes  de  corallines.  Elle 
est  très-agile  dans  ses  mouvements. 


(1)  Fig.  16. 

(2)  Fig.  17. 


SYLLIDIENS. 


67 


Ge>re  DüJARDINIE.  DL  JARDINIA. 

Nerilla,  Schmidt,  Leuckart,  Grube,  Ceaparède 

Tèle  portant  3 antennes  antérieures  grandes,  'i  an- 
tennes latérales  plus  courtes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  plus  développé  que  les  autres,  pré- 
sentant 2 tentacules;  portion  antérieure  de  la  trompe 
représentée  par  une  sorte  de  langue  exserlile  et  rétrac- 
tile; la  portion  postérieure  membraneuse,  cylindrique. 

Anneaux  du  corps  à peine  distincts,  pourvus  de  clia-  ■ 
que  côté  d’un  pied  immobile  et  d’un  mamelon  cilié  qui 
est  placé  en  arriére. 

Caput  3 anlennü  anleriorihus  majoribus,  2 autem  latera- 
lihus  minoribus  et  4 oculis  instructuni. 

Annulus  buccalis  cæteris  major,  crassior,  tentacula  2 ge- 
rens  ; pro  parte  anteriore  proboscidis  lingua  quaulam  exser- 
tilis  et  retractilis. 

Annuli  corporis  fere  non  distincti,  in  utroqiie  latere  pede 
immobili  et  papillû  ciliatâ  posteriori  instructi. 

Ce  genre  constitue  évidemment  une  sorte  de  type  aberrant  ; 
toutefois,  il  possède  à peu  près  tous  les  caractères  généraux  des 
Syllidiens,  et  on  ne  pourrait  le  placer  ailleurs  que  dans  cette 
famille. 

1.  Dujaroixie  rotifère.  D.  rôti  fera  [l). 

Dujardiiiic,  Quatreeages,  Rapport  fait  par  M.  Edwards  sur  un  en- 
semble de  Mémoires  présentés  à l’Académie.  Comptes- 
Rendus,  18U-. 

Antennæ  antcriorcs,  tentacula  cin-ique  caudales  simi- 
les,  longissimi,  quasi  annulati  annulis  longiusculis,  at- 
tenuali.  Antennæ  latérales  brevissimæ,  clavatæ,  curvæ, 
Oculi  rubri.  Pedes  cirro  crasso,lævi,  longiusculo  et  sela- 
rum  fasciculis  2 instructi. 

Long.  8-10  mill.;  8,  9 ann. 

Hab.  l’archipel  de  Cbausey. 


(1)  PI.  8,  lig.  t). 
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La  lête  de  la  Dujardinie  est  bien  distincte  et  présente  quatre 
lobes,  marqués  surtout  sur  les  côtés.  Les  trois  antennes  anté- 
rieures prennent  naissance  en  avant  entre  les  deux  lobes  ante- 
rieurs. Elles  sont  plus  longues  que  la  moitié  du  corps,  atténuées 
insensiblement  et  composées  d’articles  courts  vers  la  base,  al- 
longés vers  l’extrémité.  Les  antennes  latérales  sont,  au  contraire, 
très-courtes,  en  forme  de  massue  et  recourbées  en  arrière.  Leur 
surface  est  couverte  de  poils  très-fins. 

Les  yeux  sont  placés  par  paires  sur  les  mamelons  antérieurs 
de  la  tête. 

L’anneau  buccal  est  beaucoup  plus  développé  qu’aucun  des 
anneaux  du  corps.  11  porte  en  avant,  et  sur  le  côté,  deux  tentacules 
entièrement  semblables  aux  antennes  antérieures.  En  arrière,  on 
voit  le  premier  des  singuliers  mamelons  ciliés  dont  je  parlerai 
tout-à-l’heure  (1).  La  bouche  est  très-grande  et  en  forme  d’ou- 
verture triangulaire  dont  la  pointe  dépasse  le  niveau  des  tenta- 
cules. 

Les  anneaux  du  corps,  au  nombre  de  8 ou  9,  sont  relativement 
grands,  peu  ou  point  distincts  les  uns  des  autres.  Tous  ont  des 
pieds  bien  marqués,  excepté  le  dernier  qui  se  termine  par  deux 
cirrhes  caudaux  semblables  aux  antennes  antérieures  et  aux  ten- 
tacules. Tous  ont  aussi  une  paire  de  mamelons  ciliés,  e.xcepté  les 
deux  derniers. 

Les  pieds  sont  formés  par  un  gros  mamelon  assez  irrégulier, 
servant  de  base  à un  cirrhe  subfusiforme,  un  peu  plus  long  que 
la  largeur  du  corps,  assez  épais  et  qui  manque  à l’avant-dernier 
anneau.  Deux  faisceaux  de  soies  simples  Sont  placés  l’un  au- 
dessus,  l’autre  au-dessous  du  cirrhe.  Les  soies  du  faisceau  infé- 
rieur ne  dépassent  guère  le  cirrhe;  celles  du  faisceau  supérieur 
sont  beaucoup  plus  longues,  surtout  en  arrière.  Les  soies,  aussi 
bien  que  les  mamelons  pédieux,  sont  absolument  immobiles. 

Tout  le  corps  de  la  Dujardinie  porte  des  cils  vibratilcs  plus 
marqués  sur  les  côtés,  surtout  autour  de  la  tête.  En  outre,  chaque 
anneau  présente  en  arrière  et  de  chaque  côté  un  mamelon  ombi- 
liqué, dont  le  bord  porte  une  rangée  de  très-grands  cils  vibra- 

(I)  A.  la  base  des  tentacules  on  trouve  deux  ou  trois  soies  qui  rap- 
pellent celles  des  pieds.  Cette  circonstance,  jointe  à la  présence  du  ma- 
melon cilié,  pourrait  faire  regarder  cet  anneau  comme  appartenant 
au  corps  et  non  à la  tète.  Cependant  c'est  bien  lui  qui  porte  l'ouver- 
ture de  la  bouclie,  à en  juger  par  les  3-4  dessins  de  cet  organe  que 
j’ai  faits  à l’époque  où  j’étudiais  cette  curieuse  espece.  Toutefois,  il  y 
a là  une  ditliculté  que  je  crois  devoir  signaler. 
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tilcs.  Cet  organe,  quand  il  est  en  action,  rappelle  complètement 
tantôt  l’aspect  des  roues  d’un  Rotifèrc,  tantôt  celui  de  l’appareil 
rotateur  de  certaines  larves  de  Mollusques  nus. 

La  structure  anatomique  de  la  Dujardinic  n’est  guère  moins 
exceptionnelle  que  son  organisation  extérieure.  Il  n’y  a ici  ni 
trompe  proprement  dite  ni  gésier,  mais  une  grosse  masse  char- 
nue que  l’animal  fait  saillir  au-dehors  et  qui  ressemble  alors 
entièrement  à une  langue  grosse  et  épaisse.  Un  canal  court  et 
grêle  auquel  tiennent  deux  petites  glandes,  met  en  communica- 
tion la  cavité  buccale  avec  l’intestin.  Celui-ci  n’offre  aucune  trace 
d’étranglements.  Il  conserve  le  même  diamètre  jusque  dans 
l’avant-dernier  anneau  et  se  termine  par  un  court  canal  qui  joue 
le  rôle  de  rectum  et  s’ouvre  à la  place  ordinaire.  L’intestin  est 
transparent,  mais  il  est  habituellement  rempli  d’une  masse  ver- 
dâtre. ’\'’crs  le  milieu  de  son  trajet,  il  présente  une  couche  gra- 
nuleuse spéciale  dont  la  nature  est  évidemment  glandulaire. 

Les  œufs  de  la  Dujardinie  sont  volumineux  et  en  petit  nombre. 
Ils  se  développent  d'arrière  en  avant,  les  plus  avancés  étant  tou- 
jours les  plus  postérieurs.  Ils  sont  placés  dans  la  cavité  générale 
du  corps  et  refoulent  souvent  l’intestin  comme  je  l’ai  représenté. 

L’Annélide  dont  il  s’agit  a des  habitudes  singulières  et  que  sa 
description  a déjà  pu  faire  pressentir.  Scs  pieds  ne  lui  servent 
jamais  pour  se  mouvoir. Ils  sont  aussi  immobiles  que  les  antennes 
et  les  grands  cirrhes  de  l’anneau  buccal  et  des  premiers  pieds. 
Les  mamelons  ciliés  lui  servent  à se  transporter  lentement  et  par 
un  mouvement  régulier  à travers  le  liquide.  Quand  elle  veut  se 
mouvoir  plus  rapidement,  elle  courbe  son  corps  alternativement 
en  dessus  et  en  dessous  avec  beaucoup  de  vivacité  et  s’élance 
pour  ainsi  dire  par  bonds,  un  peu  à la  manière  des  larves  de 
Cousin. 

J’ai  trouvé  la  Dujardinie  à Chausey  où  elle  habite  surtout  parmi 
les  corallines.  Elle  n’est  pas  d’ailleurs  très-commune. 

2.  Dujardinie  antennée.  D.  antennata. 

NeriU»  antennata,  0.  Schmidt,  N.  Beitr.  z.  'Nat.  der  Würrn.,  cité  par 
Grube. 

Grcbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  62. 

Lelckart,  Arch.fur  Naturgesch.,  i8oi,  p.  327. 

Claparède,  Beob.  uber  Anat.  und  Enixokk.  tvirbdl.  Th., 
p.  48,  pl.  12.  lig.  16-20. 

Ântennæ  anteriores  longæ,  subarticulaLæ  ; latérales 
brevissimæ,  inflatæ,  quasi  peclicellatæ.  Tenlacula  bre- 
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via,  subarticulata  annulis  brevibus.  Pedes  cirro  brevis- 
simo,  crassiusculo  et  2 setarum  fasciculis  instructi.  Cirri 
caudales  brevissimi,  graciles. 

Hab.  St-Vaast. 

Cette  espèce,  bien  plus  petite  que  la  précédente,  était  pourtant 
adulte,  car  Claparède  l’a  trouvée  portant  des  œufs  disposés  à peu 
près  cpmme  dans  l’espèce  précédente  (1). 

GENRES  ET  ESPÈCES  ÎNCERTÆ  SEDIS. 

Grube  a formé  sa  famille  des  Aynytidea^  en  groupant 
autour  du  genre  Amytis  de  Savigny,  un  certain  nombre 
d'autres  coupes  génériques  établies  soit  par  lui-mème,  soit 
par  d’autres  naturalistes.  3Iais  quelques-uns  de  ces  genres 
ont  été  créés  pour  recevoir  des  espèces  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  les  figures  et  les  descriptions  imparfaites 
des  auteurs  du  siècle  dernier.  Or,  la  majorité  de  ces  espèces 
présente  évidemment  des  caractères  tout  spéciaux,  sou- 
vent exceptionnels,  qu’il  est  nécessaire  de  connaître  avec 
une  grande  précision  pour  pouvoir  apprécier  leur  valeur 
réelle.  De  ces  causes  seules,  il  m’a  paru  résulter  que  Grube 
lui-même  n’a  pu  donner  de  ses  Amyîidiens  une  caractéris- 
tique bien  nette,  et  n’y  eût-il  pas  d’autres  raisons,  je  ne 
crois  pas  que  cette  famille  dût  être  conservée.  Sans  doute, 
on  reconnaît  certaines  analogies  entre  quelques-uns  des 
genres  ainsi  réunis;  mais  d’autres  me  semblent  n’avoir 
entre  eux  que  des  rapports  assez  éloignés. 

Mais  la  principale  raison  qui  me  fait  placer  ici  cette  fa- 
mille tout  entière,  c’est  l’incertitude  qui  règne  encore  sur 
la  valeur  des  caractères  que  présentent  la  plupart  des  es- 
pèces qui  la  composent.  Ainsi  que  nous  l’avons  vu  plus 
haut,  quelques-uns  de  ceux  qu’on  pouvait  regarder  comme 
les  plus  essentiels,  ne  paraissent  être  dus  qu’à  des  diffé- 
rences de  sexe  ou  d’àge.  De  nouvelles  études  sont  évidem- 
ment nécessaires  pour  lever  toutes  les  obscurités,  toutes 
les  incertitudes  résultant  de  notre  peu  de  connaissance  sur 
ces  deux  points  principaux. 


(1)  PI.  8,  ng,  9. 
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Les  Amylidiens,  mieux  connus,  iront-ils  tous  aux  Sylli- 
diens,  comme  semblent  devoir  le  faire  dès  à présent  les 
genres  Pohjbostnchus,Diplocerœa,Sacconereis  (1)?...  Je  ne 
saurais  trop  qu’en  dire.  Il  me  semble  qu’il  y a là  encore 
tout  un  chaos  à débrouiller.  Ces  formes,  après  avoir  donné 
des  genres  bien  définis,  pourront  peut-être  aussi  se  réunir 
à quelques-unes  de  celles  que  je  place  à la  suite  et  servir 
à former  une  ou  plusieurs  familles  nouvelles. 

Plus  on  étudie  ces  petites  espèces,  plus  il  semble  qu’il 
y ait  là  un  petit  monde  à part  que  nous  n’avons  encore  fait 
qu’entrevoir.  Voilà  pourquoi  je  conserve  ici  les  divers 
genres  proposés,  tout  en  indiquant  les  rapprochements 
déjà  reconnus. 

FAMILLE  DES  AMYTIDIENS. 

AMYTIDEA,  Grube. 

Genre  POLYBOSTRICIIUS. 

Œrsted,  Gri’be,  Keferstein,  Pagenstecher. 

Tête  portant  6 antennes  et  des  yeux. 

.\nneau  buccal  muni  de  o tentacules. 

Trompe  inerme. 

Régions  du  corps  dissimilaires  ; région  antérieure 
beaucoup  plus  courte,  à pieds  uniramés,  n’ayant  qu’un 
seul  faisceau  de  soies  composées  ; région  postérieure 
beaucoup  plus  longue,  à pieds  comme  biramés,  portant 
deux  faisceaux  : le  supérieur  formé  de  soies  simples, 
l’inférieur  de  soies  composées. 

Caput  6 antennas  et  oculos  gerens. 

Anniilus  buccalis  5 tentaculis  instructus. 

(1;  Grube  n’a  pas  placé  les  Sacconereis  de  Millier  dans  la  famille 
des  .\raytidiens,  mais  si  ces  formes  eussent  été  connues  quand  il  pu- 
])lia  ses  familles,  il  est  bien  probable  qu’il  les  y aurait  fait  figurer,  et 
il  se  trouve  aujourd’hui  que  ce  sont  bien  probablement  de  simples 
formes  se  rattachant  spécifiquement  aux  PoUjbostrkhus  et  aux  Auto- 
lytus. 
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Proboscis  inermis. 

Regiones  corporis  dissimiles;  anterior  brevior;  pedibns 
uniremibus,  vno  fasciculo  festucarum  armatis;  posterior 
multo  longior  ; pedibus  quasi  biremibns,  fasciculo  supero 
setarum  et  infero  festucarum  insignibus. 

1.  POLYBOSTRICUOS  LONGOSETUS. 

Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dorsib.,  p.  183,  pl.  V,  fig.  62,  67  et  "1. 

Gribe,  Fam.  der  Ann.,  p.  63. 

Keferstein,  Zeitschr.  f.  wiss.  Zool.,  t.  12,  p.  463,  pl.  42,  fig.  5-11. 

Corpore  lineari  depresso,  i poil,  longo,  3/4  lin.  lato, 
ex  segmentis  60-69  conslanti.  Segmentis  40-43  ejusdem 
ferme  longitudinis  ; cæteris  posticam  corporis  partem 
versus  regulariter  decrescentibus.  Capite  rectangulari, 
duplo  latiore  quam  longo,  duobus  tentaculis,  altero  su- 
per alterum  affixo  in  quoque  angulo  capitis.  Cirris  tcn- 
tacularibus  basi  capitis  affixis , seriein  transversalem 
formantibus,  duobus  exterioribus  et  medio  longissimis, 
dimidiam  corporis  longitudinem  superantibus  ; duobus 
intermediis  multo  brevioribus.  Anticâ  corporis  parte  ex 
segmentis  6 constante,  a cæteris  annulo  pinnis  destiluto 
separatâ.  In  hâc  pinnis  cirris  conicis,  flexuosis,  basi  in- 
crassatis,  præditis.  Inposticâ  vero  corporis  parte,  pinnis 
prismaticis,  cirris  brevioribus,  filiformibus  instructis. 
Cirris  caudalibus  nullis  ((Ersted). 

A la  description  donnée  par  l’auteur,  j’ajouterai  que  les  an- 
tennes internes  et  supérieures  sont  extrêmement  petites,  tandis 
que  les  autres  forment  deux  paires  inférieures  partant  de  chaque 
côté  d’un  même  pédicule  et  qu’elles  sont  fort  longues.  Les  trois 
tentacules  supérieurs  sont  à peu  près  égaux  et  encore  plus  longs 
et  plus  gros  que  les  antennes.  Les  soies  simples,  formant  le  fais- 
ceau supérieur  dans  les  4/o  de  la  région  jioslérieure,  sont  fort 
longues,  mais  elles  se  raccourcissent  ou  disparaissent  en  arrière. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  d’après  les  recherches  d’.\. 
Agassiz,  les  Polybostrichus  ne  sont  que  les  mâles  des  Aulolijtus. 

2.  Polybostrichus  Mulleri. 

Keferstein,  Unters.  u.  nied.  Seeih.,i>.  113,  pl.  XL  fig.  1-6. 
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Caput  ociilos  2 siiperos  tolidemque  inferos  gerens. 
Tcntaculum  medium  cæteris  muUo  majus  et  crassius, 
intermedia  longitudine  æquans  ; inferiora  minima.  Cor- 
pus 19-22  annulis  compositum;  3 priores  a sequentibus 
valde  discrepantes,  pedibus  conicis,  brevibus,  cirro  dor- 
sali  tantum  instructis.  Cæteiâ  omnes  pedibus  elongatis, 
inflatis,  cirro  dorsali  et  abdominali  fere  lerminalibus 
instructi. 

3.  POLYBOSTP.ICIIUS  PaGENSTECIIERI. 

M.  Muller. 

Caput  oculos  2 superos  tolidemque  inferos  gerens.  An- 
tennulæ ferelaterales.  Antennæmagnæ,  inutroque  latéral 
agglutinata'  quasi  in  unam  bifurcatam.  Tentacula  3, 
supera  æqualia,  2 inféra  multo  minora.  3 priores  annuli 
pedibus  conicis  elongatis,  cæteri  pedibus  crassioribus, 
lalis  discrepantes. 

Œrsted  rapporte  avec  cloute  à ce  genre  la  Nereis  prismatica 
et  la  N.  Infrons  de  Fabricius,  que  Savigny  avait  prises  pour  types 
de  ses  genres  Aniytis  (H  Polynice.  Il  y joint  la  A.  nocliluca  du 
inênie  auteur. 

Genre  SACCONEREIS. 

J.  Muller,  M.  Muller,  Keferstei.n,  Pagensteciier. 

Tête  portant  trois  antennes  et  des  yeux. 

Anneau  buccal  muni  de  deux  tentacules. 

Trompe  inerme. 

Régions  du  corps  dissimilaires;  région  an(érie;:re 
beaucoup  plus  courte,  à pieds  franchement  unirai;!  ’---, 
munis  d’un  seul  faisceau  de  soies  composées;  région 
postérieure  beaucoup  plus  longue,  à pieds  comme  bir,;- 
més,  armés  de  trois  faisceaux;  les  2 supérieuis  formés 
de  soies  simples,  l’inférieur  desoies  composées;  la  mère 
portant  ses  crufs  et  ses  larves  dans  une  poche  ventrale. 

Caput  3 antennas  et  oculos  gerens. 

Annulus  buccalis  2 tentaculis  munitus. 

Proboseis  inevmis. 
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Hegiones  corporis  ilissmiles  ; regio  anterior  mndto  hre- 
vior,  pedibus  clare  uniremibus  uno  fascicido  festucarum 
instnictis;  regio  posterior  midto  longior,  pedibus  quasi  bire- 
mibus,  2 fasciculis  superis  setarum  et  uno  fascicido  infero 
festucarum  armatis;  mater  ova  et  larvas  in  saccidum  ven- 
trale gerens. 

Ce  genre  est,  d’après  Agassiz,  formé  d’individus  sexués  appar- 
tenant aux  Autohjtus. 

1.  SaCCONEUEIS  HELGOLANDICA. 

IIax  Muller,  Uber  Sacconereishelgolandica{Arch.  fur  anat.  phys.  und 
Wissensch.  mvd.,  t.  22,  p.  13,  pl.  II  et  III. 

Antennæ,  tentacula  cirrique  læves.  Antenna  media  vix 
major  crassiorqtic  lateralibiis.  Tentacula  antennis  multo 
minora.  Oculi  2 siiperi  totidemque  inferi.  Corpus  15-20 
annulis  compositum,  liiteovirescens.  Pedes  omîtes  cirro 
ventrali  carenles  ; très  primi  cirro  dorsali  et  tuberculo 
simplici  festucis  nonnullis  armati.  Pedes  sequentes  inter 
cirrum  et  tubercninm  mamillâ  minimâ  in  quà  2 setarum 
fascicula  patent  insignes.  Anus  terminal is  inter  stylos 
2 minimos.  Mater  in  sacculum  rotundum,  ter  diametrum 
corporis  æquantem,  ova  gerens. 

Hab.  Helgoland. 

2.  SaCCOXEREIS  CETTENSIS. 

Pagensteciier,  Unters.  u.  nied.  See  Thi.,  p.281,  pl.  XXVI,  fig.  4-5. 

Antennæ,  tentacula  cirrique  annulati.  Antenna  media 
multo  major  crassiorque  lateralibus;  bis  tentacula  ferme 
æqualia.  Corpus  corpore  S.  belgolandicæ,  minus  15-16 
annulis,  compositum.  Duo  primi  pedes  cirro  dorsali  et 
tuberculo  in apice  bilobato,  festucis  instructo  constantes; 
sequentes  tuberculis  duobus,  uno  setis,  altero  festucis 
armato  constituti. 

Hab.  Celte. 

L’auleur  a trouvé  celte  espèce  ayant  le  corps  rempli  d’œufs, 
dont  la  couleur  verte  pouvait  d’abord  être  attribuée  à l’animal 
lui-mèmo. 
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3.  Sacconerf.is  ScnuLTzii. 

J.  Mui-lek,  Abhandt.  dcr  Ak.  der  irisien.  in  Berlin,  1853,  p.31. 

Kekersteix,  Unf.  u.  nied  Seeih.,  p.  113. 

Page.nsteciier,  Unt.  u.  nied.  Seeth.  a.  Celte,  p.  281. 

Cette  espèce,  à peine  caractérisée  par  J.  Muller,  serait  d’après 
Pagenstechcr,  fort  semblable  à la  S.  heUjolandica.  Elle  a été  dé- 
couverte à Trieste  par  Muller,  qui  la  prit  pour  type  du  genre.  Max 
Muller,  lils  du  précédent,  ayant  trouvé  à Helgoland  l’espèce  que 
nous  avons  placée  en  tête  comme  la  mieux  connue,  la  décrivit 
avec  beaucoup  de  soin.  Or,  il  remarqua  que  tous  les  individus 
qu’il  rencontrait  étaient  femelles.  En  revanche,  il  trouvait  une 
autre  .Ynnélide  fort  remarquable  aussi  et  que  nous  avons  décrite 
dans  le  genre  précédent  {Poiybostri'chus  Pcigensleclieri],  laquelle 
était  toujours  mâle.  Reconnaissant  les  analogies  (lue  présentaient 
d’ailleurs  ces  deux  types,  il  se  demanda  si  le  premier  ne  serait 
pas  la  femelle,  et  le  second  le  mâle  d’une  seule  et  même  espece. 
D’autre  part,  Krohn  regarde  la  Sacconereis  décrite  par  Muller 
comme  n’étant  autre  chose  que  l’individu  adventif  de  VAutolytus 
proliféra  (1).  De  son  côté,  Keferstein  adoptant  le  genre  Polybos- 
trichus,  regarde  son  P.  Mülleri  comme  le  mâle  de  la  Sacconereis 
helyolandica  (2).  On  voit  que  ces  opinions  diverses  concordent, 
au  moins  en  ce  qu’elles  ont  de  général,  avec  celles  d’A.  Agassiz. 
Il  me  paraît  donc  démontré  qu’on  est  ici  dans  la  bonne  voie. 
Mais  les  faits  de  détail  et  la  détermination  des  formes  représen- 
tant une  seule  espèce  me  semblent  moins  avancées  et  la  question 
reste  encore  assez  compliquée.  N’ayant  aucun  moyen  de  la  tran- 
cher, j’ai  conservé  les  deux  genres  et  placé  les  Sacconereis  à côté 
des  Polybostrichus  et  des  Diplocerœa,  ajoutant  ainsi  un  genre  à 
la  famille  des  Amytidiens  de  Grube.  Les  caractéristiques  que  j’ai 
données  ont  été  formulées  d’après  les  descriptions  et  les  figures 
des  auteurs. 

Genre  DIPLOCERÆA,  Grube. 

Nereis,  Muller,  Gmélin. 

Tête  confondue  avec  l’anneau  buccal,  portant  2 yeux 
à la  face  supérieure,  et  4 à la  face  inférieure.  Antennes  au 

(1)  Uber  die  Sprosslinge  von  A idolytns  proliféra  (Mullers.  drc/i.l855, 
p.  489j. 

(2)  Cher  die  Annelidengntlung  Polghoslrklms  (Œrst.),  Zeitschr.  f. 
U'iss.  Zool.,  t.  12,  p.  465,  pl.  42,  fig.  5-11. 


76 


A.  ERRANTES  PROPREMENT  DITES. 


nombre  de  4,  dont  les  deux  antérieures  sont  bifurquées. 
2 tentacules. 

Pieds  uniramés,  composés  d’uncirrhe  gros,  long, mo- 
niliforme  (?)  placé  entre  le  mamelon  sétifère  et  un  acicule 
unique  qui  dépasse  de  beaucoup  tout  le  pied. 

Dernier  anneau  portant  2 cirrhes  caudaux  allongés. 
Cajmt  ah  annulo  buccali  haud  distinctum,  2 ocnlis  sujmi 
et  4 infra  instructum.  Antennœ  4,  quarmn  2 anteriores  hi- 
furcatæ.  Tentacnla  2. 

Pedes  unirernes,  cirro  crasso,  lonqo,  moniliforme  (.'’)  inter 
tnberculum  sctiferum  et  aciculumpede  ipso  multo  longiorem, 
compositi. 

Ultimns  ayinulus  2 cirris  candalibns  longis  instructus. 

Diploceræa  cornicllata. 

Nereis  cornicitlala,  Guvbe,  Fam.  de)'  Ann. ^ p.  G-1. 

Miller,  Zool.  Dan.,  p.  13,  pl.  LU. 

Minima,  28  annulis  composita.  Oculi  rubri.  Antennæ 
et  tentacnla  cirris  multo  crassiora  et  longiora. 

Hab.  le  Groenland.  Très-rare. 

La  présence  d'antennes  bifurquées  semblerait  devoir  faire  rap- 
proeber  les  Diplocerœa  des  mâles  de  VAiitolytus  conmtus  plutôt 
que  des  femelles  (voir  le  genre  Aulolytus). 

Genre  AMYTIS,  Savigny. 

Xe)'cis,  Fabricii’S,  Gmélln. 

Nei'eisyllis,  Blainville. 

Ainylis,  Savigny,  Gri  be. 

Folybostricus  Œrsted. 

Tète  arrondie,  distincte  de  l'anneau  buccal,  portant  5 
antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  portant  2 tentacules. 

Pieds  uniramés,  dépourvus  de  cirrhe  inférieur,  le  su- 
périeur long. 

Corps  terminé  par  deux  cirrhes  assez  longs. 

Caput  ab  annulo  buccali  distinctum,  antennis  o et  oculis 
4 præditum. 
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Annidus  buccalis'i  tentacula  gerens. 

Pedes  uniremes,  cirro  inferiori  destituti,  superiori  longo 
instructi. 

Corpus  duobus  cirris  longiusculis  terminatum . 

Cette  caractéristique  résulte  do  la  description  et  des  figures 
données  par  Fabricius. 

Amvtis  PRisMATiQLE.  A.  prisiualica. 

Nereis  prismatica,  Fabricius,  Faun.  Groenl.,  p.  30:2;  Skriv.of  natur- 
hist.  Selskah.,  p.  177,  pl.  IV,  fig.  17-20. 

GméliNj  p.  3119. 

Amytis  prismatica,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  -iO. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  63. 

Xereisyllis  prismatica,  Blainville,  art.  Vers. 

Appendices  cephalici  omnes  appenclicilms  corporis 
longiores.  Corpus  prismaticum. 

Genre  POLYNICE,  Savigny. 

Nereis,  Fabricius,  Gmelin. 

Nereisylle,  Blainville. 

Polyijostriciis  (?),  Œrsted. 

Tête  distincte  de  l’anneau  buccal,  troncjuée  oblique- 
ment en  avant,  portant  o antennes,  savoir:  2 très-pe- 
tites sur  le  devant,  et  3 bien  plus  grandes  en  arrière  ; 
yeux  au  nombre  de  4,  placés  par  paires  sur  le  sommet 
de  la  tête  et  sur  sa  troncature. 

Anneau  buccal  pourvu  de  deux  paires  de  tentacules 
latéraux. 

Pieds  uniramés,  pourvus  d’un  cirrbe  supérieur  seule- 
ment. 

Pieds  médians,  portant  entre  le  ciri'bc  et  le  mamelon 
sétigère,  une  brancliie  (’?)  qui  s’ouvre  et  se  l'erme  comme 
un  éventail. 

Capiit  abanmdo  buccali  distinctum,  antice  oblique  trun- 
catum,^  antennis  instructum,  quarum ‘ü  anteriores  parvulie 
et  O posteriores  magnæ,  elongatæ.  Oculi  4,  quormn  2 in 
truncaturd  et  2 in  verlice  dispositi. 
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Annulus  biiccalis  “iparibus  tentaculorum  lateralium  pvcc- 
ditus. 

Pedes  imireiiies,  cirro  supero  tantummodo  instructi. 

Pedes  medii  corporis  inter  cirriim  et  tuberculum  setife- 
rum  hranchiam  (?)  gerentes,  quœ  in  modumventilabri  evol- 
vitur  plicaturque. 

POLYMCE  A DOUBLE  FRONT.  P.  bifrOHS. 

Sereis  bifronx,  Fabricius,  Faim.  Groenl.,  p.  303;  Skriv.  c.f  Saturhist. 

Selsk.,  p.  181,  pl.  IV,  fig.  21-23. 

Gmélin,  p.  3119. 

Polynice  bifrons,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  i(J. 

Gribe,  loc.  cit.,  p.  6F. 

Xereisyllis  bifrons,  Blainyille,  art. 

Caput  parvum,  rotundatum.  Antennæ  posteriores  cir- 
ris  et  tentaculis  longiores.  Corpus  1 poil,  longum,  i/2 
lin.  latum,  compressum,  annulis  o6  compositum,  quo- 
rum, 7-30  branchiis  (?)  instructi. 

Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  réserve  que  j'inscris  ici  le  mot 
de  branchies,  employé  par  Savigny  et  Blainvillc  pour  désigner  les 
singuliers  organes  qui,  mieux  que  tout  le  reste,  caractérisent  ce 
singulier  genre.  Ces  prétendues  branchies  consistent,  d’après 
Fabricius,  en  une  membrane  diaphane  soutenue  par  deux  ba- 
guettes [soies  ?)  rigides  qui  peuvent  s’écarter  en  divergeant  et 
former  ainsi  une  large  surface  en  éventail,  ou  bien  se  rapprocher 
de  manière  à présenter  l’aspect  d’un  style  subulé.  Cette  descrip- 
tion me  semble  faire  naître  l’idée  d’un  organe  de  locomotion 
bien  plus  que  celle  d’un  appareil  de  respiration.  En  outre,  on 
ne  trouve  jamais  de  véritables  branchies  entre  le  cirrhe  et  son 
mamelon  sétifère.  Je  suis  donc  jilus  que  porté  à penser  que  Sa- 
vigny et  Blainville  se  sont  trompés  dans  leur  détermination,  et 
que  ces  organes  sont  avant  tout  des  rames;  mais  ils  pourraient 
bien  jouer  un  double  rôle  comme  les  languettes  branchiales 
qu’on  trouve  chez  les  Néréides  et  dont  ils  occupent  la  place. 

Genre  PIIOTOCH.ARIS,  Ehrenberg. 

Pieds  pourvus  de  deu.v  cirrhes  dorsaux,  le  supérieur 
plus  long,  l'inférieur  plus  épais. 

Pedes  duobiis  cirris  dorsalibus,  snperiore  longiore,  infe- 
riore  crassiore,  instructi. 
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Ce  caractère,  entièrement  exceptionnel  s'il  est  bien  exact,  suffit 
pour  distinguer  ce  genre.  Mais  ce  n’est  qu’avec  doute  que  je  con- 
signe ici  la  détermination  donnée  par  Ehrenberg.  Sa  Pholocharis, 
dit-il,  est  voisine  des  Néréides,  et  il  me  semble  que  son  cirrhe 
inférieur,  plus  gros,  plus  court  que  le  supérieur,  doit  être  une 
languette  branchiale.  Il  n’y  a aperyu,  il  est  vrai,  aucune  trace  de 
circulation,  mais  il  en  serait  de  même  sur  les  Néréides  propre- 
ment dites,  sans  la  couleur- du  sang. 

PUOTOCIIARIS  Cmr.IGERA. 

Ehrenberg,  Des  Leuchlen  des  Meeres,  Abhandl.  dey  Ak.  su  Berlin,  t.  21, 
p.  o47. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  6i. 

Caput  4 oculis  et  antennis  5 præditum.  Corpus  1-3 
lin.  longum. 

Il  est  à regretter  qu’Ehrenberg  n’ait  pas  donné  de  figure  de 
cette  espèce  curieuse  à bien  des  titres,  puisque  c’est  un  des  ani- 
maux les  plus  phosphorescents  qu’il  'ait  rencontrés  et  que  le  phé- 
nomène de  la  production  de  lumière  est  accompagné  ici  de  cir- 
constances tout  exceptionnelles.  Le  cirrhe  inferieur  s’illumine 
le  premier,  et  la  phosphorescence  gagne  peu  à peu  le  corps  tout 
entier. 

Genre  MACROCHÆTA,  Grube. 

Nais  (■?),  Sars. 

Tête  bien  distincte,  portant  2 yeux  et  4 (?)  antennes. 

Anneau  buccal  pourvu  de  3 paires  de  tentacules  la- 
téraux. 

Pieds  dépourvus  de  cirrhe  dorsal,  armés  de  soies  sim- 
ples très-longues,  et  de  soies  composées  très-courtes. 

Caput  distinctissimum , 2 oculis  et  4 (.’')  antennis  orna- 
tum. 

Annidus  buccalis  3 tentaculorum  paria  gerens. 

Pedes  cirro  dorsali  destituti,  setis  longissimis  et  festucis 
brevissimis  armati. 

MaCROCHÆTA  CLAVICORNIS. 

Nais  clavicornis,Sxu.a,  Bescriv.  og  Jagitag,,  p.  61,  pl.  IX,  fig.  21. 
Muerüchæla  davicornis,  Greue,  F«»».  der  Ann.,  p.  61. 
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Appendices  cephalici  clavati.  Setæ  in  medio  corpore 
longiores,  antice  et  postice  decrescenles. 

Long,  lomillim. 

Hab.  les  côtes  de  Nonvège. 

Ici  se  termine  la  famille  des  .tmytidiens  de  Grube.  Je  place  à 
la  suite  les  genres  suivants  auxquels  s’appliquent,  à des  degrés 
divers,  les  observations  présentées  à propos  de  cette  famille. 

Genre  SYLLIE.  SYLLIA. 

Syllis,  Gosse. 

Tête  et  anneau  buccal  confondus,  portant  4 yeux  et 
3 antennes,  dépourvus  de  bourrelets  labiaux;  gésier 
bien  prononcé. 

Corps  composé  de  plusieurs  régions  distinguées  par 
la  composition  des  pieds  qui  sont  uniramés  en  avant,  et 
biramés  en  arrière,  excepté  dans  les  4-3  derniers  an- 
neaux; 2 cirrhes  à chaque  pied. 

Caput  et  annuliis  buccalis  coaliti,  4 ocidis  et  3 antennü 
instructif  lobulis  labialibus  destituti. 

Corpus  in  plurimis  regionibus  pedurn  forma  distributum  ; 
pedes  anteriores  unircines,  posteriores  biremes,  exceptis  4-3 
ultimis,  semper  2 cirros  gerentes. 

Syllie  a longues  soies.  3.  lonyisela. 

Syllis  lottgiseta,  Gosse,  Anyt.  and  mag.  of  nat.  Hist.,  t.  XVI,  p.  32,  pl.  IV, 
fig.  U--21. 

Caput  roîundatum.  AntenneC  brèves,  fusiformes,  læ- 
ves.  Corpus  38  annulis  compositum.  9 primi  pedes  uni- 
remes,  festucis  brevibus  instructi  ; 7 sequentes  uniremes, 
setis  longissimis  hauti  exsertilibus  echinati;  i7  posterio- 
res biremes,  in  remo  superiore  festucis,  in  inferiore  setis 
præcedentibus  similibus  armali  ; 4-3  ultimi  setis  desti- 
tuli;  ultimus  cirros  2 fusiformes,  longiusculos  gerens. 

Cette  espèce  doit,  ce  me  semble,  former  un  genre  à part  aussi 
bien  que  les  précédentes,  mais  il  est  évident  qu'elle  tient  de 
très-près  aux  Syllidiens,  parmi  lesquelles  elle  jouerait  à peu  près 
le  rôle  remidi  par  les  Héléronéréides  parmi  les  Néréidiens,  à plus 
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juste  litre  que  les  Heterosyllis  d’CErsted.  Toutefois,  il  pourrait  se 
faire  que  les  earactères  exceptionnels  présentés  par  cette  Anné- 
lide,  ne  tinssent  qu’à  une  différence  de  sexe  analogue  à celle 
qu’OErsted  a constatée  dans  les  Exogones.  Voilà  pourquoi  je  lais- 
serai encore  indécise  la  place  que  celte  espèce  devra  prendre 
dans  la  famille. 

Genre  CRITHIDA,  Gosse. 

Tête  confondue  avec  l’anneau  buccal,  portant  2 yeux 
à la  face  supérieure  seulement  ; antennes  au  nombre  de 
4,  dont  les  2 antérieures  sont  bifurquées  et  s’élèvent 
au-dessus  d’une  espèce  de  bulbe;  5 tentacules. 

Pieds  uniramés,  pourvus  d’un  cirrhe  assez  gros  et 
long,  annelé,  mais  non  moniliforme  ; les  trois  premiers 
n’ayant  qu’un  faisceau  de  soies  courtes,  les  autres  por- 
tant en  outre  un  faisceau  de  soies  deux  fois  plus  longues 
que  le  pied. 

Derniers  anneaux  dépourvus  de  cirrhes  et  de  soies. 

Caput  ab  annula  buccali  liaud  distinctum,  2 oculis  supra, 
nullis  infra  instructum  ; antennœ  4,  quarum  2 anteriores 
bifurcatœ,  e bulbo  elongato  nascentes;  ientacula  5. 

Pedes  uniremes,  cirro  crassiusculo,  longiusculo,  annulato, 
non  mo7iiliforme  instructi;  3 anteriores  uno  fasciculo  seta- 
rum  ; cœteri  prœtera  fasciculo  setarum  pede  duplo  longio- 
rum  armati. 

Vltimi  aiinuli  setis  et  cirris  destituti. 

Cette  caractéristique,  tracée  d’après  la  seule  espèce  connue, 
pourra  être  modifiée  au  moins  dans  quelques  détails. 

Critiiida  tiialvssina. 

Gosse,  Ann.  and  mag.  of  nat.  Hisi.,  t.  XVI,  p.  309,  pl.  VIII,  fig.  S. 

2 lin.  longa,  25  annulis  composita.  Oculis  rubris. 
Antennæ  anteriores  et  3 tentacula  dorsalia  omnibus 
cæteris  appendicibus  multo  crassiora  et  longiora. 

Hab.  le  canal  de  Bristol,  près  d’Infracombe. 

J’aurais  à répéter  pour  cette  Annélidc,  des  observations  à peu 
près  semblables  à celles  que  j’ai  déjà  faites 

Annelds.  Tome  II.  G 
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Genre  ANISOCERAS,  Grube. 

Corpus  vennifonne,subteres.Lobus  capitalis  oculorum 
paribus  2 vel  1,  tentaculis  utrinque  2 inter  se  differen- 
tibus,superioribus  tenuioribus,  inferioribus  crassioribus, 
in  spiram  contorquendis.  Segmentum  buccale  biannu- 
lum,  pinnis  cirrisve  tentacularibus  nudum.  Pharynx  ex- 
sertilis  paribus  maxillarum  serratorum  2 armata.  Pinnæ 
uniremes  vel  biremes,  cirro  dorsuali,  branchiis  nullis. 
Setæ  alteræ  compositæ , alteræ  simplices,  capillares 
(Grube). 

Cette  caractéristique  me  semble  un  peu  vague.  Je  crois,  par 
exemple,  que  des  espèces  à pieds  biramés  ne  doivent  jamais  se 
trouver  dans  un  même  genre  avec  des  espèces  à pieds  uniramés. 
Grube  et  le  D''  Fr.  Millier  placent  ce  genre  dans  la  famille  des 
Euniciens,  mais  le  nombre  des  mâchoires  et  bien  d’autres  carac- 
tères m’empêchent  d’accepter  cette  manière  de  voir. 

1.  Amsoceras  ruera. 

Grcbe  et  Œrsted,  Ann.  Œrst.  (1856),  p.  54. 

Rubella,  segmentis  plus  36  sextuple  fere  latioribus 
quam  longis.  Lobus  capitalis  subquadratus,  oculis  4. 
Tentacula  4 superiora  üliformia,  dense  articulata,  infe- 
riora  haud  articulata.  Pinnæ  in  labia  2 exeuntes  fas- 
cicule setarum  interjecto,  bipartito.  Setæ  tenerrimæ  ; 
superiores  longiores,  alteræ  capillares,  alteræ  falcigeræ  ; 
inferiores  breviores,  falcigeræ.  Cirri  dorsales  ventrali- 
bus  multo  longiores  (Grube). 

Hab.  Ste-Croix. 

Grube  rattache  à ce  genre  et  regarde  comme  très-voisine  de 
l’espèce  précédente,  la  Nereis  Rudolphii  de  belle  Chiaje. 

2.  Anisoceras  vittata. 

Grube  et  Œrsted,  loc.  cit.,  p.  35;  Einig.  ub.  d.  Annelidenfauna  d.  I. 

St.-Catharina,  p.  213,  pl.  VI,  fig.  1 et  2. 

Postice  valde  attenuata,  segmentis  89,  vittâ  anticâ 
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lineari,  cinnamomeâ  notatis.  Lobus  capitalis  subrectan- 
gulus,  oculis  4.  Tentacula  superiora  9-articulata,  infe- 
riora  grosse  crenata.  Pinnæ  et  setæ  ut  in  Anisocerâ 
rubrà  (Grube). 

Hab.  Puntarenas  à Costa  Rica,  Ste-Catherine  (?). 

Cette  espece  présenterait,  d’après  Grube,  une  particularité  bien 
exceptionnelle.  Le  cirrhe  supérieur  renfermerait  une  soie  fine, 
n’atteignant  pas  l’extrémité  du  cirrhe. 

Grube  regarde  d’ailleurs  cette  espèce  comme  identique  avec 
celle  que  le  D'^  Fr.  Jluller  avait  rapportée  de  File  Sainte-Cathe- 
rine. 

3.  AxISOCER.VS  BIOCULATA. 

Grube  et  Œrsted,  lue.  cit.,  p.  36. 

Viva  pallide  flava,  segmentis  60-70.  Lobus  capitalis 
subquadratus,  oculis  2 oblongis.  Tentacula  superiora 
10-articulata,  inferiora  duplo  crassiora.  Pinnæ  bireraes. 
Setæ  alteræ  capillares,  alteræ  compositæ,  cultrigeræ 
(Grube). 

Hab.  Puntarenas. 

Ge.nre  ST.\LR0CEPH.VLLS,  Grube. 

Gorpus  vermiforme,  segmentis  minus  numerosis,  cirris 
ani  4.  Lobus  capitalis  exquadrangulo  velpentagono  ro- 
tundatus,  oculorum  paribus  2,  tentacula  lateralia  utrin- 
que  2,  inferiora  latiora,  apice  rotundato.  Segmentum 
buccale  nudum.  Pharynx  exsertilis,  maxillis  majoribus  2, 
ordinibus  longitudinalibus  minorum  4 armata.  Pinnæ 
uniremes,  cirro  dorsuali  et  ventrali  munitæ,  fasciculis 
setarum  2.  Setæ  simpliceset  compositæ.  Branchiai  nullæ 
(Grube). 

1.  SïACROCEPllALUS  RUBROVITTATL’S. 

« 

GurbE,  Arch.  f.  naturgesch.,  IRil,  p.  9T,  et  1860,  p.  79. 

Grube  regarde  ce  genre  comme  très-voisin  du  précédent.  Ici, 
la  structure  de  la  trompe,  le  nombre  et  la  disposition  des  de"nts 
justifieraient  mieux  le  rapprochement  avec  les  Euniciens.  Toute- 
fois, je  laisse  ces  deux  groupes  dans  cet  ensemble  d’espèces 
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et  de  genres  incerlœ  sedis,  d'où  l’on  tirera  certainement  plus  tard 
plusieurs  familles. 


Genre  EPHES1.4,  Rathke. 

Maxillæ,  oculi,  tentacula  et  cirri  tentaculares  desunt. 
Proboscis  longa,  clavata,  lævis.  Corpus  elongatum, 
utroque  latere  eminentiis  mammæformibus  et  fasciculis 
setarum  brevissiraarum  in  unam  seriem  dispositarum 
(R.athke). 

Ephesia  gracilis. 

Rathke,  Beiir.  zur  Fuun.  Noru\,  p.  176,  pl.  VII,  fig.  5-8. 

Gri'be,  Fam.  der  Ann.,  p.  67. 

Genre  SPHÆRODORL'M,  (Ersted. 

Corpus  liueare,  teretiusculum.  Tentaculorum  loco 
papillæ  numerosæ  in  toto  margine  anteriore  capitis. 
Aperlura  oris  inféra.  Os  non  exsertile  absque  maxillis. 
Oculi  quatuor.  Pinna  unica  multilida.  Setæ  uncinatæ. 
Aciculæ  nullæ.  Branchiarum  loco  corpus  globosum, 
papillâ  parvâ  terminatum.  Papilla  parva  inter  quemque 
globulum.  Cauda  globulis  duobus  terminata  (Œrsted). 

1.  Sphærodorcm  flavcm. 

Œrsted,  Zur  cUtss.  der  Annul.,  p.  108. 

Grl'be,  Fam.  der  Ann.,  p.  67. 

Corpore  1-1  1/2  poil,  longo,  3/4  lin.  lato,  teretiusculo, 
flavescente,  utrinque  fere  æqualiter  attenuato.  Segmen- 
tislbO  duplo  latioribus  quant  longis.  Papillarum  12-16 
in  margine  anteriore  capitis,  duabus  paulo  longioribus. 
Oculis  4 quadratum  formantibus.  Pinnis  abbrevialis  7-8 
lidis.  Setis  o-7  uncinatis  (OErsted). 

2.  Spii.erodorc.m  pentauactyllm. 

ScuMARDA,  .V.  U'irbell.,  Th.,  p.  56. 

Cette  espèce,  établie  seulement  sur  un  fragment,  n’appartiepl 
pas  probablement  à ce  genre,  comme  semble  l’avoir  compris  Pau- 
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leur  lui-môme.  Mais  ne  sachant  où  la  placer,  je  l’ai  laissée  là  où 
l’a  mise  celui  qui  l’a  découverte. 

Genre  POLLICIT.4,  Johnston. 

Bebryce,  Thompson. 

Sphœrodorum,  Grube,  Claparède. 

Corpus  serpentiforme.  Caput  fere  indistinctum.  An- 
tennis  tribus.  Oculi  quatuor.  Proboscis  lata,  exsertilis, 
inermis.  Annuli  numeri.  Brauchiæ  in  modum  tuberculi 
globulosi  supra  pedes  uniremes  accumbentes.  Cauda 
truncata,  stylis  destituta. 

POLLICITA  PERIPATUS. 

Bebryce  pert/’a/us,  Thompson,  Rep.  on  the  Faunaof  Ireland,  p.  273. 
PoUicita  periputus,  Johnston,  Ann.  oj’nnt.  llist.,  t.  XVI,  pl.  II,  fig.  1-6; 
Index. 

Sphœrodorum  peripatus,  Grube,  loc.  cit.,  p.  67. 

Claparède,  Beob.  u.  Anat.  und  Entwkk,  d.  wirbell.  Th., 
p.  50,  pl.  11,  fig.  8-18. 

Les  trois  genres  qui  précèdent  sont  évidemment  extrêmement 
voisins.  On  pourrait  presque  en  former  une  petite  tribu  carac- 
térisée surtout  par  la  présence,  au-dessus  de  chaque  pied,  d’une 
sorte  de  demi-sphère  renfermant  des  granulations  dont  la  nature 
n’est  pas  encore  déterminée,  et  qui  est  séparée  de  la  rame  pé- 
dieuse par  un  intervalle  assez  marqué.  Grube  a même  réuni  les 
PoUicita  aux  Sphærodores.  J’ai  cru  toutefois  devoir  admettre  pro- 
visoirement ces  deux  genres.  L’exsertilité  de  la  trompe  des  Pol- 
licita,  les  différences  indiquées  dans  la  forme  des  soies  me  sem- 
blent devoir  faire  suspendre  au  moins  jusqu’au  nou^^el  .examen 
la  radiation  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Quant  à la  place  qui  leur  revient  auprès  des  groupes  généri- 
ques plus  anciennement  admis,  elle  est  assez  difficile  à déter- 
miner. (Ersted  a rattaché  son  genre  Sphœrodorum  à sa  famille 
des  Ariciens  et  en  a formé  la  tribu  des  Ariciens  Néréidiens.  Il 
fait  remarquer  que  ce  genre  établit  une  transition  entre  les  Ari- 
ciens et  les  Néréidiens.  Grube  a adopté  à peu  près  la  même  ma- 
nière de  voir.  11  place  les  trois  genres  dont  il  s’agit  dans  la 
famille  des  Ariciens  et  dans  sa  tribu  des  Ariciens  vrais , caracté- 
risés par  l’absence  de  cirrhes  tentaculaires.  Je  ne  puis,  quant  à 
moi,  trouver  de  rapports  entre  ces  Annélides  et  les  .\ricies.  Elles 
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me  paraissent  se  rapprocher  bien  plutôt  des  Glycères  et  des  Phyl- 
lodocés. 

Je  partage  sur  ce  point  l'opinion  de  Rathke  qui  signale  les 
rapports  unissant  son  Ephésie  à la  fois  aux  Goniades  et  aux  Né- 
rcidiens  en  général.  Mais  d’autre  part,  l’appendice  singulier 
commun  à ces  trois  espèces,  rappelle  par  sa  forme  le  cirrhe  su- 
périeur des  pAmjsyllis  et  le  représente  très-probablement.  En 
outre,  la  tète  n'est  nullement  une  tète  de  Glycérien  et  rappelle 
bien  plutôt  celle  des  Syllidiens.  11  en  est  de  môme  de  la  taille 
des  animaux,  de  la  grandeur  relative  des  anneaux.  Pour  toutes 
ces  raisons,  je  placerai  ces  trois  genres  dans  ce  grand  groupe 
d’Annélides  incertœ  sedis,  d’où  sortiront  plus  tard,  je  le  crois, 
plusieurs  familles  distinctes,  mais  qui,  en  attendant,  se  rattache 
à la  fois  à plusieurs  par  des  analogies  dont  nous  ne  pouvons  en- 
core comprendre  la  valeur  réelle. 

Genre  CIRRHOCÉRE.  CIRIŒOCEROS. 

Tête  portant  2 antennes  très-longues  et  très-grosses, 
placées  sur  les  côtés  de  la  bouche  qui  est  entièrement 
terminale. 

Anneau  buccal  montrant  2 tentacules  rudimentaires. 

Pieds  biramés;  rame  supérieure  dépourvue  de  soies, 
l’inférieure  armée  d’un  acicule  et  d’un  faisceau  de  soies 
composées. 

Caput  antennas  2 longissirnas  crassissimasque  gerens  ad 
lateraoris  omnino  terminalis. 

Annulus  buccalis  2 tentaculis  vix  perspieuh  inutruc- 
tum. 

Pedes  biremes,  remo  supevo  festucü  destituto,  infero  aci- 
culo  et  feslucarum  fasciculo  uno  armatus. 

CiRRHOCÈRE  ANTENNÉ.  C.  antennatus. 

Cirroceros  antennatus,  Claparède,  Beob.  tib.  Anat.  und  Eniwick.  tvir- 
bell.  Th.,  p.oT,  pl.  U,  fig.  8-12. 

Je  ne  sais  vraiment  où  placer  ce  genre  que  Claparède  range 
parmi  les  Phyllodociens  et  à côté  du  Psamathe  cirrata  [Kefers- 
teinia  cirrata).  Je  ne  puis  le  laisser  dans  celte  famille  dont 
l’écarte,  à un  haut  degré  la  conformation  de  la  tète  et  des  pieds. 
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Les  soies  sont  tout-à-fait  celles  d’une  vraie  Néréide  et  rappellent 
presque  entièrement  celles  que  j’ai  figurées  (1). 

Claparède  n’a  trouvé  qu’un  seul  exemplaire  de  cette  curieuse 
Annélide  sur  les  côtes  de  Normandie. 

Genre  APOROSYLLIS.  APOROSYLLIS. 

‘ Aporosyllis  grêle,  a.  gracilis. 

Syllis  gracilis,  Schmarda,  N.  wirb.  Th.,  p.  70,  pl.  28,  fig.  218. 

Ehlers  a déjà  remarqué  que  cette  espèce  doit  former  un  genre 
à part.  Malheureusement,  Schmarda  n’en  a donné  qu’une  figure 
d’ensemble,  et  la  description  ne  supplée  pas  suffisamment  à cette 
absence  de  détails.  On  dirait  que  la  tête  et  l’anneau  buccal  con- 
fondus portent  5 appendices  dont  3 en  avant,  répondant  aux  an- 
tennes, et  4 disposés  en  arrière  et  sur  les  côtés,  seraient  évidem- 
ment les  analogues  des  tentacules.  De  plus,  le  premier  anneau 
porterait  3 paires,  et  le  second  anneau  2 paires  de  cirrhes  ten- 
taculaires. Les  pieds,  peu  saillants  et  n’ayant  que  des  appendices 
courts,  ne  commenceraient  qu’au  troisième  anneau. 

Autolytus  prolifer. 

Grube,  Wiegm.  Arch.,  t.  il,  p.  103. 

Cette  espèce,  que  Grube  avait  rattachée  à la  Nereis  proliféra, 
s’en  distingue  évidemment  par  la  présence  de  lobes  frontaux.  Il 
est  probable  qu’elle  appartient  au  genre  Syllinc  du  même  au- 
teur. 

Genre  DIPLOTIS,  Garner. 

DiPLOTIS  HYALINA. 

Garner,  Traits,  of  the  zool.  soc.,  t.  II,  p.  87,  pl. 

11  est  bien  difficile  de  dire  ce  qu’est  cette  Annélide,  pourvue  de 
deux  énormes  antennes  et  dont  les  pieds  différeraient  d’un  côté 
à l’autre  dans  la  région  moyenne  du  corps. 

Syllis  armillaire.  S.  armülaris,  CErsled. 

Nereis  armillaris,  die  geperlte  Nereide , Muller,  von  Wurm.,  p.  ISO, 
pl.  IX,  cop.  dans  VEncycl.  méth.,  pl.  55,  fig.  13-17. 
Fabricius,  Faun.  Groenl.,  p.  294  (?). 

Gmélin,  p.  3115. 

(1)  Pl.  7,  fig.  9 et  10. 
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Nereis  armillaris,  Cl'vier,  Règn.  an.,  p.  203. 

Blainville,  Dict.  des  sc.  nat.,  art.  Néréide,  et  Atlas, 
pl.  XIV. 

Lycaslis,  Savignï,  Syst.  des  Ann.,  p.  4o. 

Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  203. 

Blainville,  loc.  cit. 

Syllis  armillaris  {?),  Œrsted,  Gruenl.  Ann.  dorsibr.,p  181. 

Celte  espèce  e.st  certainement  un  Syllidien  et  appartient  au 
groupe  des  genres  caractérisés  par  la  présence  de  lobes  labiaux. 
Mais  on  ne  peut  la  placer  parmi  les  Syllis  proprement  dites,  car 
la  tète  porte  ou  3 paires  (Muller)  ou  4 paires  (Fabricius)  d’ap- 
pendices placés  sur  les  côtés.  D'autre  part,  les  pieds  sont  repré- 
sentés comme  dépourvus  de  cirrhes  inférieurs,  caractère  qui  les 
rapprocherait  des  Myrianides.  11  me  paraît  probable  que  quand 
cette  Annélide  sera  mieux  connue,  elle  devra  former  un  nouveau 
genre. 

Néréide  incisée.  .V.  incisa. 

Nereis  mcisa,  Fabricics,  Faun.  Groenl.,  p.  293. 

Gmélin,  p.  3117. 

Lycustis  incisa,  Blainville,  art.  Néréide  et  Fers. 
loida  (?),  Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dors.,  p.  20S. 

Fabricius  a lui-même  signalé  les  rapports  qui  existent  entre 
celte  espèce  et  la  N.  armillaris.  11  me  parait,  en  effet,  probable 
qu’elles  sont  très-voisines.  Cependant,  la  N.  incisa  possède  une 
paire  de  mâchoires  qui  la  rapprocheraient  au  moins  des  espèces 
aberrantes  à cet  égard  que  j’ai  fait  connaître  plus  haut. 

SvLLIS  SPONGICILA. 

Gribe,  irie^m.  Aixh.,  t.  il,p.  lOi. 

Corpus  luteum,  paulo  translucidum  vel  aurautiacum, 
segmenlis  60-156  mediis  fere  ter,  anterioribus  quater 
latioribus  quam  longis.  Lobus  capitalis  triangulus,  ro- 
tundatus,  toris  frontalibus  latis,  lobo  capitali  vix  longio- 
ribus.  Oculi  parvi,  trapezii  instar  collocati.  Tentacula 
lateralia  toros  frontales  vix  exsedentia.  Segmenta  pos- 
trema  1:2-15  in  nonnullis  a prioribus  differentia,  majora, 
latiora  (Grube). 

Syllis  pullicera. 

Kroh.n,  Wiegm.  Arch.,  t.  33,  p.  251,  pl.  X. 

Celte  espèce  a la  tête  presque  bifurquée  comme  par  deux 


SYLLIDIENS.  89 

grosses  antennes  (?)  latérales,  coniques.  Sa  trompe  est  armée  d’un 
petit  stylet.  Elle  porte  ses  œufs  à la  manière  de  l’Exogone. 

Néréisyllis  ornée.  N.  ornata. 

Blainville,  Dict.  des  sc.  nat.,  art.  T'ers. 

NEREIS  PINNIGERA. 

Mo’ntacu,  Trans.  of  ihe  Linn.  soc.,  t.  IX,  p.  111,  pl.  IV,  fig.  3. 

Nereis  maculosa. 

Montagu,  Trans.  ofthe  Linn.  soc.,i.  XI,  p.  21,  pl.  III,  fig.  4. 

Nereis  tethycola. 

Belle  Chia;e,  Desc.  e nof.  degli  anim.  s.  vert.,  pl.  168,  fig.  5. 

Nereis  Tiedem.vnni. 

Belle  Ciiiaje,  loc.  cif.,  pl.  96,  fig.  14. 

Nereis  aphroditoïdes. 

Fabricius,  Ioc.  cit.,  p.  296. 

Gmélin,  p.  3117. 

Nereis  (?),  Œrsted,  loc.  cit.,  p.  208. 

Nereis  nocticiila. 

Fabricil's,  Faun.  Groenl.,  p.  294. 

Polyôostricus  (?),  Œrsted,  loc.  cit.,  p.  208. 

Nereis  pesii.i.a. 

Muller,  Zool.  Dan.  Prodr.,  n®2631. 

Gmélin,  p.  3117. 

Nereis  cirrigera. 

ViviAM,  Pliûsphore.’cencia  maris,  p.  Il,  pl.  III,  fig.  1 et  2. 

Nereis  mucronata. 

ViviAM,  loc.  cit  , fig.  3 et  4. 

Nereis  radiata. 

.ViviAM,  loc.  cit.,  fig.  a et  6. 

Cette  espèce  pourrait  bien  être  une  véritable  Néréide. 

SlGAMBRA  GrUBII. 

F.  Muller,  Fin.  u.d.  Annelidenfauna  d.  I.  St.-Catharina,p.  214,  pl.  VI, 
fig.  7-9. 
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Peut-être  cette  espèce  est-elle  une  larve  voisine  de  celles  qu’ont 
figurées  divers  auteurs. 

Nereis  phosphorescexs  (syllis?),  Garner. 

Loc.  cit.,  fig.  10. 


FAMILLE  DES  HÉSIONIENS. 

HESIONEA. 

Grube  a placé  la  plupart  des  genres  et  espèces  compo- 
sant cette  famille  dans  celle  des  Phyllodociens,  sous  le 
nom  de  Phyllodocea  Hesionea.  Ce  rapprochement  ne  peut, 
ce  me  semble,  être  adopté.  Le  faciès  général,  la  différence 
du  nombre  d'anneaux  dans  l’immense  majorité  des  cas,  la 
nature  si  peu  semblable  des  cirrhes,  etc.,  tout  doit,  ce 
me  semble , écarter  les  Hésioniens  des  Phyllodociens. 
Schmarda  a bien  mieux  apprécié  les  rapports  de  ce  groupe 
quand  il  l’a  placé  entre  les  Phyllodociens  et  les  Sylli- 
diens.  Mais  c’est  surtout  avec  ces  derniers  qu’il  a les  affi- 
nités les  plus  prononcées,  si  bien  que  j'ai  hésité  longtemps 
à en  faire  une  famille  à part.  En  effet,  si  les  Hésiones  et 
les  Myrianes  se  distinguent  nettement  de  tous  les  Sylli- 
diens,  il  n'en  est  plus  de  même  de  plusieurs  autres  genres, 
tels  que  les  Psamathes,  les  Cirrhosyllis,  les  Pseudosyllis, 
qui  ne  contiennent  que  de  petites  espèces,  dont  le  faciès 
rappelle  entièrement  celui  des  Syllidiens  les  mieux  carac- 
térisés. 

Il  résulte  de  là  que  les  deux  grands  groupes  dont  nous 
parlons,  peuvent  être  comsidérés  comme  deux  tribus  d’une 
même  famille. 

Toutefois,  les  différences  qui  existent  dans  le  tube  diges- 
tif, et  quelques  autres  circonstances,  autorisent  une  autre 
manière  d’envisager  ces  rapports,  incontestablement  fort 
étroits. 

On  peut  voir  dans  les  Syllidiens  et  les  Hésioniens  deux 
groupes  analogues,  deux  termes  correspondants,  chez  les- 
qnels  deux  types,  d’ailleurs  très-voisins,  présentent  des 
modifications  semblables.  Cette  conclusion  a l’avantage 
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(le  décharger  les  Syllidiens,  déjh  bien  assez  nombreux, 
el  c’est  îi  elle  que  je  me  suis  arrêté,  acceptant  ainsi  la  fa- 
mille proposée  par  Sclimarda. 

A part  de  très-rares  exceptions,  les  Hésioniens  sont  des 
Aunélides  de  petite  taille,  portant  des  appendices  souvent 
aussi  multipliés  et  aussi  développés  que  les  Syllidiens. 
On  y trouve  plus  rarement  ces  formes  générales,  linéaires, 
allongées,  résultant  de  la  multiplication  des  anneaux,  que 
présentent  encore  les  Syllis  proprement  dites  et  quelques 
autres  genres.  Dans  le  genre  le  mieux  caractérisé,  dans 
celui  qui  donne  son  nom  à la  famille,  le  corps  est,  au  con- 
traire, court  et  composé  d’un  fort  petit  nombre  d'articula- 
tions (1). 

La  tête,  constamment  distincte,  porte  toujours  des  an- 
tennes et  des  yeux.  L’anneau  buccal,  parfois  multiple, 
comme  dans  les  Phyllodociens,  n’est  jamais  dépourvu  de 
tentacules.  Les  deux  cirrhes  existent  à tous  les  pieds. 
Ceux-ci  sont  ordinairement  uniraniés,  et  le  mamelon  séti- 
gère  qui  les  compose,  .s’allonge  parfois  d’une  manière 
remarquable  (2).  Les  soies  sont  simples  ou  composées, 
parfois  les  deux  sortes  de  soies  sont  réunies  sur  la  même 
espèce.  D’autres  fois  on  observe  le  contraire. 

L'anatomie  des  Hésioniens  a été  peu  étudiée.  Le  tube 
digestif,  et  surtout  l’appareil  proboscidien,  si  caractéristi- 
que dans  la  plupart  des  Aniiélides,  se  rapprochent,  à cer- 
tains égards,  de  ce  qui  existe  chez  les  Phyllodocés.  La 
trompe  est  longue  et  épaisse.  On  n’y  trouve  ni  le  pharynx 
étroit  et  long,  ni  le  gésier  si  remarquable  des  Syllidiens. 
Elle  est  d’ailleurs  exsertile  et  inerme.  Elle  ne  présente  pas 
non  plus,  en  général,  au  moins  chez  les  espèces  les  mieux 
connues,  ces  couronnes  de  cirrhes  ou  de  tubercules  qu’on 
trouve  chez  les  Phyllodocés,  à l’extrémité  de  la  portion 
extroversée.  Ehlers  a pourtant  signalé  une  exception  bien 
tranchée  à cet  égard.  L’intestin  ne  présente  rien  de 
spécial. 

Keferstein  et  Claparède  ont  fait,  sur  une  espèce  rap- 

(1)  PI.  9,  (ig.  17. 

(-2)  PI.  9,  fig.  17. 
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portée  par  eux  au  genre  Psamathe,  d'intéressantes  obser- 
vations sur  la  circulation,  mais  je  crois  devoir  en  former  un 
genre  à part  et  la  placer  parmi  les  Syllidiens.  Si  ma  manière 
de  voir  est  juste,  il  en  résulte  que  nous  ne  savons  en  réalité 
rien  de  précis  sur  l’appareil  circulatoire  des  espèces  de 
cette  famille. 

La  respiration  est  toute  cutanée,  à moins  que  le  genre 
Halimède  de  Rathke  ne  doive  entrer  définitivement  dans 
la  famille  ; encore  me  paraît-il  bien  douteux  que  les  mame- 
lons appelés  par  lui  des  branchies,  méritent  réellement  ce 
nom.  J’ai  dit  dans  l’Introduction  comment  j’avais  vu  une 
Hésione  avaler  de  l’air,  au  point  de  flotter  sur  l’eau.  Etait- 
ce  un  véritable  acte  respiratoire? 

Le  système  nerveux,  d’après  le  peu  qu’en  a vu  Ehlers, 
n’offre  rien  de  remarquable. 

Caractères.  — Télé  distincte,  pourvue  d’antennes  et 
d’yeux. 

Anneau  buccal  distinct,  portant  des  tentacules. 

Trompe  exsertile. 

Corps  généralement  court,  composé  parfois  d’un  très- 
petit  nombre  d’anneaux. 

Pieds  généralement  uniramés,  dépourvus  de  branchies, 
possédant  toujours  les  2 cirrhes,  pouvant  présenter  les 
deux  sortes  de  soies. 

Caput  distinctum,  antennis  ociiUsque  præditum. 

Annulas  buccalis  distinctus,  tentacula  gerens. 

Proboscis  exsertilis. 

Corpus  plerumque  breve,  interdum  paucissimis  annulis 
compositum. 

Pedes  siepissime  uniremes,  branebiis  destituti,  utroque 
cirro  instructi,  setis  festucisque  nonnunquam  armati. 
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Genre  MYRIANE.  MYIUANA. 


Cuvier,  Audouin  et  Edwards,  Grube. 

Nereimyra,  Blainville. 

Longueur  très-considérable  relativement  à celle  que 
présentent  les  autres  genres. 

Tête  portant  4 antennes  et  2 yeux. 

Anneau  buccal  distinct,  pourvu  de  4 tentacules. 

Trompe  grosse,  longue,  clavi forme. 

Corps  linéaire,  grêle,  long,  composé  d’anneaux  très- 
nombreux. 

Pieds  uniramés,  armés  seulement  de  soies  simples  et 
d’un  acicule  ; cirrbes  plus  longs  que  les  rames,  le  supé- 
rieur plus  grand,  dilaté  à son  extrémité,  l’inférieur  plus 
petit,  filiforme. 

Lonyitudo  pro  familiâ  maxima. 

Caput  4 antennas  oculosque  2 gerens. 

Annulus  buccalis  distinctus,  4 tentaculis  instructus. 

Proboscis  crassa,  longa,  clavæformis. 

Corpus  lineare,  gracile,  longuni,  numerosissirnis  annuHs 
compositum. 

Pedes  uniremes,  setis  tantum  et  aciculo  1 armati;  cirri 
remis  longiores,  superus  major  ad  apicem  dilatatus,  inferus 
minor,  fUiformis. 

Myriane  très-longue.  j>/.  longissima. 

M.  longissima,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  41. 

Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  :21G. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  o8  et  128. 

Mereimyra  longissima,  Blainville,  art.  Vers. 

Cette  espèce  a été  fondée  sur  un  individu  incomplet  envoyé  de 
La  Rochelle  à Cuvier  par  M.  d’Orbigny  et  le  seul  connu  jusqu’ici. 
Cet  exemplaire  unique  comptait  332  anneaux,  et  présentait  en- 
viron 73  centimètres  de  long. 

Johnston  rajiporte  avec  doute  à ce  genre,  la  Nereis  j)ennigera 
de  Montagu  et  de  Pennant. 
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Genre  HÉSIONE.  HESIONE. 

Hesione,  Savigny,  tous  les  auteurs. 

Taille  considérable,  relalivement  à celle  que  présen- 
tent les  autres  espèces  de  la  même  famille. 

Tête  petite,  bien  distincte,  portant  4 yeux  et  4 an- 
tennes. 

Anneau  buccal  grand,  pourvu  de  12  tentacules. 
Trompe  inerme. 

Corps  formé  d’un  très-petit  nombre  d’anneaux. 

Pieds  uniramés,  armés  de  soies  composées. 

Statura  pro  familiâ  insignis. 

Caput  parvum,  distinctum,  oculis  4 et  antennis  4 instruc- 
tum. 

Annulus  buccalü  magnus,  12  lentacula  gerens. 

Proboscis  inennis. 

Corpus  paucissimis  annulis  constitutum. 

Pedes  uniremes,  festucis  armati. 

1.  Hesione  éclatante.  H.  splendida. 

H.  splendida,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  40,  Exp.  d'Egypte,  pl.  III, 
fig.  3;  reproduites  par  Blainville,  Dict.  des  sc.  nat. 
Atlas,  pl.  17  , fig.  1 ; par  Audouin  et  Edwards,  Ann., 
pl.V,  fig.  1-S;  et  par  Edwards,  Kèÿ.d«.î7f.,pl.XIV,fig.3. 
Cuvier,  Hèg.  an.,  p.  20o. 

Lamarck,  Hist.  des  An.  sans  vert.,  p.  535. 

Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  213. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  58  et  130. 

Valenciennes,  Coll.  duM. 

Caput  rotundatum,  antennis  retractilibus  (?)  instruc- 
tum.  Tentacula  longa.  Proboscis  inermis,  cylindrica. 
Corpus  transverse  quasi  tripartitum,  griseo-margarati- 
ceum,  18  annulis  compositum,  5 cent,  longum.  Pedes 
longiusculi,  cirri  rétractiles  (?).  In  tribus  primis  pedibus 
cirrus  dorsalis  breviusculus. 

Hab.  nie  de  France,  la  mer  Rouge.  C.  M. 

Celte  espèce  qui  a servi  de  type  au  genre  a,  d’après  Savigny, 
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les  cirrhes  entièrement  rétractiles.  Ce  serait  là  un  fait  très-cu- 
rieux, car  il  constituerait  une  exception  des  plus  rares.  Mais  il 
semble  confirmé  par  l’état  de  l’individu  original,  envoyé  de  l’île 
de  France  à Savigny  par  M.  Mathieu,  et  qu’on  possède  au  Mu- 
séum. On  n’y  voit,  en  effet,  aucun  cirrhe  saillant.  Ils  sont  au 
contraire  très-longs  dans  un  autre  exemplaire  venant  de  la  mer 
Rouge,  et  recueilli  par  M.  Botta. 

2.  Hésione  agréable.  H.  festiva. 

Hesione  fcbtiva,  Risso,  Hist.  nat.  dp.  l'Europe  mér.,  p.  418. 

Savigxy,  Syst.  des  Ann.,  p.  40. 

Acdouix  et  Milne  Edwards,  Ann.  p.  213. 

Blaisville,  art.  Néréide  et  f^ers. 

Corpore  griseo-fusco  nitente.  Mamillarum  setis  fus- 
cescentibus  (Risso). 

Hab.  la  mer  de  Nice. 

D’après  Savigny  qui  a vu  cette  espèce,  elle  ressemble  beau- 
coup à la  précédente.  Elle  compte  le  même  nombre  d’anneaux 
et  de  pieds,  mais  sa  tête  est  conique,  sa  taille  plus  petite,  ses 
couleurs  différentes.  En  outre,  les  soies  seraient  simples  et  comme 
tronquées  à leur  extrémité,  mais  ce  dernier  détail  même  fait 
supposer  que  les  soies  examinées  par  Savigny  avaient  seulement 
perdu  leurs  appendices. 

3.  Hésione  de  Steenstrlp.  H.  Steenstrupii. 

PI.  9,  lig.  17. 

Gaput  piriforme,  cordatum,  in  utroque  latere  loba- 
lum.  Anlennæ  minimæ.  Oculi  minusciili.  Tentacula  lon- 
gissima.  Corpus  teresannulis  18  cylindricis,  post  morlem 
ad  latera  plicatis  conipositum,  45"”"  longum,  bruneolon- 
gitudinaliter  slrialiim.  Pedes  cl  cirri  superiores  longis- 
simi. 

Hab.  Guettary.  C.  M. 

Cette  jolie  espèce  a la  tête  comme  partagée  en  trois  lobes.  Le 
supérieur  médian  est  piriforme,  sa  base  tournée  en  arrière  pré- 
sente sur  la  ligne  médiane  une  petite  échancrure.  Son  extrémité 
est  arrondie.  Les  deux  lobes  latéraux  placés  sur  un  plan  infé- 
rieur sont  bien  moins  développés.  Le  lobe  médian  porte  de  cha- 
que côté,  vers  son  extrémité,  2 très-petites  antennes  subulées,  et 
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deux  yeux  placés  au-dessus  l’un  de  l’autre,  de  telle  sorte  qu’ïl  y 
a deux  yeux  supérieurs  et  deux  autres  tout  à fait  latéraux. 

L’anneau  buccal  est  bien  développé,  aussi  long  que  les  an- 
neaux du  corps.  Il  porte  6 paires  de  tentacules  fort  longs,  dis- 
posés sur  les  côtés  en  deux  séries  obliques.  Tous  sont  très- 
longs,  mais  les  supérieurs  dépassent  un  peu  les  médians  et  les 
plus  inférieurs  sont  aussi  un  peu  plus  courts  que  ces  derniers. 
Tous  ces  tentacules  filiformes  dans  leur  plus  grande  étendue,  par- 
tent d’une  base  allongée,  très-sensiblement  plus  grosse. 

Chez  l’animal  vivant,  le  corps  est  jiarfaitement  arrondi,  et  la 
séparation  des  anneaux  n’est  guère  marquée  que  par  une  bande 
légèrement  jaunâtre.  Dans  l’animal  conservé  dans  l’alcool,  ce 
corps  se  plisse  transversalement  de  o-G  plis  très-fins  pour  chaque 
anneau,  et  de  jilus,  les  portions  latérales  sont  comme  gofl'rées.  Je 
pense  que  les  particularités  analogues  signalées  par  Savigny, 
Audouin  et  Edwards...,  dans  les  espèces  qu’ils  ont  décrites,  doi- 
vent tenir  à la  même  cause,  et  que  leurs  llésiones  vivantes  avaient 
le  corps  arrondi  comme  celle-ci. 

Le  nombre  des  anneaux  est  de  18.  Tous  sont  plus  longs  que 
larges,  et  le  pied  est  placé  à la  partie  antérieure. 

Sur  le  vivant,  les  pieds  sont  remarquablement  longs.  Ils  dé- 
passent toujours  le  diamètre  du  corps,  et  sont  légèrement  co- 
niques. Le  cirrhe  supérieur  est  très-long,  très-grêle,  mais  part 
d'une  base  beaucoup  plus  grosse,  et  dont  les  dimensions  égalent 
presque  celles  d’un  pied  ordinaire  d’Annélide.  L’avant-dernier 
pied  est  réduit  à deux  cirrbes  plus  gros  que  les  autres  qui  se  di- 
rigent en  arrière,  et  le  dernier  est  représenté  parmi  seul. cirrhe 
jouant  le  rôle  de  style  caudal.  Partout  le  cirrhe  inférieur  est 
bien  plus  petit,  et  dépasse  à peine  le  mamelon  sétigère. 

Les  soies  tout  à fait  terminales  sont  droites,  fortes  et  termi- 
nées par  une  pointe  robuste  qui  dépasse  le  point  d”articulation 
de  l’appendice.  Celui-ci,  en  forme  de  lame  de  couteau,  présente 
du  côté  du  tranchant,  vers  la  pointe,  2-3  petites  dentelures. 

Cette  espèce  n’a  guère  que  43  millimètres  de  long  sur  o mil- 
limètres de  large.  Le  dessus  du  corps  est  strié  de  blanc  jaunâtre 
et  de  bruift  La  séparation  des  7-8  premiers  anneaux  est  nettement 
indiquée  par  une  bande  transversale  tirant  sur  le  jaune.  Vers  le 
7®  anneau,  une  ligne  blanche  naît  sur  le  côté,  se  prononce  de 
plus  en  plus  en  arrière,  et  s'élargit  en  un  pointblanc  diffus  à cha- 
que séparation.  En  dessous,  on  trouve  sur  les  côtés  deux  bandes 
longitudinalss  roses  qui  correspondent  aux  plans  musculaires 
inférieurs. La  bande  médiane  formée  parles  téguments,  à travers 
Anuelcs.  Tome  II.  7 
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lesquels  on  aperçoit  l’intestin,  est  d’un  jaune  rosé  vif  avec  un 
point  rouge  foncé  à la  hauteur  des  pieds.  Mais  toutes  ces  teintes 
disparaissent  par  suite  du  séjour  dans  l’alcool,  et  le  même  indi- 
vidu, examiné  quelques  mois  après  son  immersion,  était  d’une 
teinte  blanchâtre  uniforme. 

J’ai  trouvé  l’Hésione  de  Steenstrup  à Guettary,  lors  d’une  très- 
grande  marée  et  au  plus  bas  de  l’eau,  dans  une  grande  mare  qui 
n’assèche  jamais,  et  sous  une  grosse  pierre.  Néanmoins,  elle  était 
gonflée  par  une  certaine  quantité  de  gaz  qu’elle  rendit  par 
bulles  lorsque  je  la  mis  dans  l’alcool,  quoiqu’elle  en  conservât 
encore  assez  pour  flotter  à la  surface  de  ce  liquide.  J’ai  déjà  si- 
gnalé ce  fait. 

C’est  à titre  de  remerciement  que  je  dédie  cette  espèce  de 
nos  régions  méridionales  au  naturaliste  éminent  qui  m’a  procuré 
les  principaux  types  du  Nord. 

GErsRE  FALLACIE.  FALLACIA. 

Hesione,  Risso,  Blai.nville,  Aüdouin,  Edwards,  Grdbe. 

Tête  portant  2 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  16  tentacules. 

Le  reste  comme  chez  les  Hésiones. 

Caput  antennas  2 oculosque  4 gerens. 

Annulus  buccalis  16  tentaculis  insignis. 

Cœterasicut  apud  Hesiones. 

1.  Fall.acie  p.vxthérixe.  F.  pantherina. 

Hesione  paniherina, 'Risso,  Hist.nat.  de  VE.  mérid.,  p.  418. 

Blaixville,  art.  Vers. 

Audolin  et  Edwards,  Ânn.,  p.  21:2,  p.  V,  flg.  4 eto. 

Edwards,  Règ.  An.  ilL,  pl.  XIV,  fig.  4. 

Grlbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  58  et  130. 

Caput  quadratum,  antennis  2 oculisque  4 instruclum. 
Annulus  buccalis  8 tentaculorum  longorum  paribus  insi- 
gnis. Corpustransverse  quasi  tripartitum,  bruneo-rubrum, 
lineis  luteis  annulatum,  18  annulis  compositum,  68""" 
longum.  Primorum  pedum  cirri  longi. 

Hab.  la  mer  de  Nice.  t 

« La  face  dorsale  de  cette  Annélide  parait  formée  de  trois  por- 
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lions,  une  médiane  très-large  et  striée  en  travers,  et  deux  laté- 
rales rentlées,  froncées  irrégulièrement  et  constituant  une  espèce 
de  bordure  qui  se  voit  aussi  à la  face  inférieure  du  corps  où  la 
portion  médiane  est  lisse.  La  tête  est  à peu  près  quadrilatère  et 
présente  en  arrière  un  petit  sillon  qui  la  divise  en  deux  lobes. 
Les  antennes  sont  courtes,  subulées  et  filiformes.  Elles  s’insè- 
rent aux  angles  antérieurs  de  la  tête.  La  trompe  est  grosse  et 
cartilagineuse  à son  extrémité.  Sa  portion  moyenne  est  froncée 
longitudinalement,  et  on  y remarque  à quelque  distance  au-de- 
vant de  la  tête  un  petit  mamelon  impair.  Son  extrémité  est  lisse. 
Les  cirrhes  tentaculaires  sont  très-rapproebés  à leur  base,  et 
s’insèrent  sur  trois  lignes  obliques.  Les  postérieurs  et  supé- 
rieurs sont  les  plus  longs.  Les  pieds  de  la  première  paire  sont 
aussi  longs  que  les  autres,  mais  leur  tubercule  sétifère  est  plus 
petit , ceux  de  la  17“  paire  sont  dirigés  en  arrière  et  très-rappro- 
chés  de  ceux  de  la  dernière  paire  qui  se  touchent  presque,  et 
qui  constituent  les  filets  stylaires.  L’anus  est  entouré  d’un  cercle 
de  petits  mamelons  coniques.  Enfin,  les  soies  sont  d’un  jaune 
verdâtre  et  ont  à peu  près  la  même  structure  que  celle  des  Né- 
réides. L’aciculc  est  noir.  » 

J’ai  reproduit  textuellement  la  description  donnée  par  MM.  Au- 
douin  et  Milne  Edwards.  Ces  savants  ajoutent  que  leur  Hésione 
pantbérine  a le  dos  d’un  rouge-brun  clair,  à reflets  métalliques, 
et  annelé  de  petites  raies  d’un  jaune  citron.  L’abdomen  est  d’un 
blanc-rose. 

2.  Fallacie  PiiocTociioiNE.  F.  proctochona. 

Hesiont  proctochona,  Sciuiauda,  N.  wirbell.  Th.,  p.  79,  pl.  XXVIII, 
lig.  2-2G. 

Corpus  teretiuscuîum,  violaceo-brunescens.  Brancliiæ 
corporis  lalitudinc  longiores.  Segmenta  18  quorum  16 
setigera,  in  annulos  10  subdivisa.  Oculi  4.  Anus  in  me- 
dio  infundibuli  breviler  cirrali  terminalus  (Sciimarda). 

A cette  caractéristique  donnée  par  l’auteur  qui  a découvert 
cette  espèce,  j’ajouterai  qu’elle  est  à peu  près  de  la  taille  de 
rilésione  de  Steenslrup,  et  que  l’auteur  indique  dans  la  descrip- 
tion, l’existence  de  8 paires  de  tentacules.  Mais  il  ne  dit  rien 
des  antennes  qui  lui  ont  peut-être  échappé  à cause  de  leur  peti- 
tesse. 
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Genre  PÉRIBÉE.  PERIBÆA. 

ïêle  portant  4 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  multiple,  pourvu  de  14  tentacules. 

Corps  composé  d'un  assez  petit  nombre  d’anneaux. 

Pieds  uniramés,  portant  des  soies  composées. 

Caput  antennus  4 oculosque  4 gerens. 

Annulus  buccalis  multiplicalus,  14  tentaculisinsigms. 

Corpus  non  numerosis  annulis  compositum. 

Pedes  unircmes,  festiicis  armati. 

1.  Péruîée  a longs  cirrhes.  P.  longkirruta. 
Peribœa  longocirrala,  Eiileiis,  Borsteniv.,  p.  199,  pl.8,  fîg.  12-16. 

Caput  rotundatum.  Antennæ  anticæ  pariatim  super- 
positæ,  inferæ(palpi  Ebl.)  crassissimæ,  longiores  ; supe- 
ræ  graciles,  subulalæ.  Annulus  buccalis  3 annulis  cons- 
titutus,  anteriore  vix  perspicuo.  Tentacula  utrinque 
3,  2,  2 disposita.  Proboscis  papillarum  coronâ  insignis. 
Pedes  mamillà  elongatâ  quasi  bifurcati.  Festucarum  cus- 
pis  lata,  serrata. 

Itab.  Quarnero. 

La  caractéristique  du  genre  et  la  description  de  l’espèce  ré- 
sultent pour  moi  des  figures  et  de  la  description  d'Ehlers.  Ici, 
comme  dans  quelques  autres  circonstances,  j'ai  admis  ijue  l’an- 
neau buccal  était  composé  de  plusieurs  anneaux  secondaires 
distincts,  comme  on  le  voit  chez  certaines  Phyllodocés,  mais  je 
conviens  que  des  études  anatomiques  seraient  nécessaires  pour 
confirmer  cette  manière  de  voir.  Il  faudrait  s'assurer  que  les 
nerfs  qui  vont  aux  appendices  de  ces  segments,  viennent  bien 
du  connectif,  et  non  pas  d’un  des  ganglions  de  la  chaîne  abdo- 
minale. 

Genre  PSA3IATHE.  PSAMATHE. 

Psamale,  Johnston,  Gai  be. 

Haliméde,  Rathke. 

Corps  scolopendriforme,  formé  d’anneaux  assez  nom- 
breux. 
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Tète  petite,  portant  2 paires  d’yeux  et  4 antennes 
courtes. 

Trompe  privée  de  dents,  entourée  à son  orifice  d’un 
cercle  de  papilles  tentaculiforraes  ; cirrhes  tentaculaires 
inégaux. 

Pieds  unii'amés,  portant  des  soies  composées;  cirrhe 
dorsal  long,  filiforme;  cirrhe  ventral  court;  2stylescaii- 
daux. 

Corpus  scolopendri forme,  plurimis  annulis  composüum. 

Caput  parvum,  oculorum  paria  2 et  antennœ  4 brèves  ge- 
rens. 

Proboscis  edentata,  ore  papUlis  elongatis  circumdato; 
cirri  tentaculares  inœquales. 

Pedes  uniremes,  festucis  instructi;  cirrus  dorsalis  elonga- 
tus,  fitiformis,  ventralis  autem  brevis;  styli  2 caudales. 

J'ai  cru  devoir  traduire  textuellement  la  caractéristique  du 
genre,  telle  que  l’a  donnée  Johnston.  Je  me  suis  borné  à suppri- 
mer les  caractères  qui  nd  s’appliquaient  qu’à  la  seule  espèce  dé- 
crite par  ce  naturaliste,  et  que  la  découverte  d’autres  espèces  a 
montré  être  de  simples  particularités  spécifiques. 

Cette  caractéristique  n’est  pas  d’ailleurs  suffisante.  Les  figures 
ne  permettent  pas  d’y  suppléer.  J’ai  dit  plus  haut  les  doutes  et 
les  incertitudes  qui  en  résultent. 

1.  PSAM.VTHE  BRLX.  P.  fuSCa. 

Psamaihe  fusca,  Johnston,  Ann.  of  nat.  Ilist.,  t.  4,  p.  230,  pl.  VH, 
fig.  4,  et  Index,  p.  4o8. 

GniBE,  Fnm.  der  Ann.,  p.  58  et  130. 

Castalia  punctata  (?),  Œrsted,  Consp.,  p,  24. 

Capul  quadratum.  Antennæ  inæquales,  biarticulatæ. 
Proboscis  crassa,  cylindrica.  Cirri  tentaculares  4 in  utro- 
que  latere.  Pedes  uniremes,  bifidi.  Cirri  dorsale.s  longi, 
in  modum  confervarum  articulati. 

llab.  la  baie  de  Berwick. 

Cette  espèce  a 13  mill.  de  long,  et  33-36  anneaux. 

La  tête  est  petite,  carrée  ; les  yeux,  bien  distincts,  sont  disposés 
par  paires  latérales.  Les  pieds,  quoique  longs,  sont  encore  dé- 
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passés  par  de  forts  faisceaux  de  soies.  Les  cirrhes  supérieurs  dé- 
passent en  longueur  la  largeur  du  corps.  Ils  sont  grêles,  divisés 
en  articles  allongés,  comme  certaines  conferves  et  insérés  sur 
une  base  distincte.  Les  cirrhes  inférieurs  ne  dépassent  pas  les 
pieds  et  sont  lisses. 

2.  PSAMATHE  PONCTUÉE.  P.  punctatU. 

Sereis  punctala,  Muller,  Zocl.  dan.,  vol.  Il,  p.  28,  pl.  62,  fig.  L et  5. 

reproduites  dans  VEncycl.  mèth.,  pl.  56,  fig.  20. 

Gueux,  p.  3118. 

JoxHSTOX,  Index  (?). 

Casialia  pundaia,  Œrsted,  Consp.,  p.  2i. 

•Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  58et  130. 

Œrsted  a parfaitement  compris  les  rapports  très-grands  qui 
unissent  les  Psamathes  et  les  vraies  Castalies,  dont  la  Nereis  rosea 
deFabricius  est  le  type.  Mais  il  est  allé  trop  loin  en  voulant  fondre 
ces  deux  genres.  La  yereU  rosea  a les  pieds  biramés,  tandis  que 
ces  appendices  sont  franchement  uniramés  chez  les  Psamathes, 
à en  juger  par  les  descriptions  de  Johnston  ; or,  d'après  les  courts 
détails  donnés  par  Muller,  sa  Sereis  punctata  a aussi  les  pieds 
uniramés.  En  outre,  la  forme  de  la  tête,  le  nombre  des  antennes 
et  des  yeux,  le  mode  de  terminaison  du  corps,  le  faciès  général, 
tout  rapproche  cette  ancienne  esj)èce  de  l’Annélide  mieux  décrite 
qui  sert  de  type  au  genre  actuel,  et  je  crois  devoir  Fy  placer. 

Cette  petite  espèce  est  remarquable  par  la  longueur  des  ma- 
melons pédieux  qui,  comme  dans  FHésione  de  Steenstrup,  atteint 
ou  dépasse  même  la  largeur  du  corps.  Ces  mamelons  paraissent 
en  outre  être  légèrement  fusiformes.  Les  cirrhes  sont  propor- 
tionnellement encore  plus  longs  et  plus  fins  que  dans  l’espèce 
que  je  viens  de  nommer. 

Johnston  dit  avoir  trouvé  une  seule  fois  cette  espèce  ou  au 
moins  une  espèce  très-voisine  dans  les  mers  d'Angleterre. 

Genre  LOPADORRHYNCHUS. 

Corpus  subbreve,depressum,pinnis  maxime  dilatatis, 
segmentis  minus  numerosis.  Lobus  capitalis  rotundatus, 
tentaculis  frontalihus  (antennes)  utrinque  2,  ocuiis  2 par- 
vis. Segmentum  buccale,  breve,  cirristentacularibus  (ten- 
tacules) lateralibus utrinque  3.  Pharynx  exsertilis  brevis- 
sima.pateræ instar  dilatata,marginata,  oreparvo.  Pinnæ 
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valde  prominentes,  foliaceæ,  tubercule  setj^ero  alto,  com- 
presso,  labiato,  cirris  foliaceis  minus  altis,  a latere  pro- 
tentis.  Setæ  compositæ,  flabelli  instar  expansæ  (Grube). 

Ilab.  la  Méditerranée. 

Lopadorrhynchüs  brevis. 

Grcbe,  Fam.  der  Ann.,  p,  38  et  128;  Wiegm.  Arch.,  t.  41,  p.  100, 
fig.  13-16. 

Cette  espèce,  servant  de  type  au  genre,  a été  placée  par  Grube 
dans  la  famille  des  Phyllodociens,  mais  elle  me  semble  s’en 
écarter  à tous  égards,  par  le  petit  nombre  d’anneaux,  par  la  briè- 
veté de  la  trompe,  par  la  nature  des  appendices  céphaliques,  par 
les  pieds  surtout,  dont  les  mamelons  sétigères  et  la  large  feuille 
qui  les  accompagne  sont  beaucoup  plus  larges,  beaucoup  plus 
foliacés  que  les  cirrhes,  ce  qui  est  exactement  l’opposé  des  vrais 
Phyllodociens.  Les  soies  elles-mêmes,  quoique  composées,  ont 
des  formes  très-différentes  de  celles  qu’on  rencontre  dans  cette 
famille.  Sous  presque  tous  ces  rapports,  au  contraire,  ce  genre 
rentre  dans  la  famille  des  Syllidiens  ou  des  Hésioniens,  et  c’est 
encore  avec  les  espèces  de  cette  dernière  qu’il  a le  plus  de  rap- 
ports. 

Le  L.  brevis  serait  en  outre  remarquable,  à ce  que  pense 
Grube,  par  des  différences  très-saillantes  existant  entre  les  sexes. 
La  femelle  présenterait  dans  ses  anneaux  l’uniformité  de  formes 
habituelle.  Le  maie,  au  contraire,  aurait  les  deux  premiers  an- 
neaux très-différents  des  suivants,  portant  des  pieds  très-gros, 
presque  cylindriques,  d’une  longueur  au  moins  égale  à la  largeur 
du  corps,  et  terminés  par  des  soies  peu  saillantes  qui  semblent 
être  comme  les  griffes  de  ces  espèces  de  pattes. 

Le  L.  erylhrophyllus  de  Schmarda,  bien  différent  de  l’espèce 
de  Grube,  est  un  véritable  Phyllodocien. 

Gexre  PODARKE.  PODARKE. 

Tête  portant  5 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  multiple,  pourvu  de  12  tentacules. 

Pieds  uniramés,  portant  2 cirrhes  et  un  large  faisceau 
de  soies  composées,  auquel  s’ajoute  quelquefois  un  petit 
faisceau  de  soies  simples. 

Caput  antennas  5 et  oados  4 gerens. 
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Annnlus  huccalis  muUiplicatus,  tenlaculis  12  imtruclus. 

Pedes  ntiiremes,  cirris  2,  lato  festucarum  fasciculo  prœte- 
reaque  interdum  setarum  fasciculo graciliinsignes. 

1.  PODARKE  A CEINTURE.  P.  ulhocincta. 

Podarke  albocincta,  Eiilers,  Borstenw.,  p.  190,  pl.  8,  fig.  i2-3. 

Capul  basi  laliovi  antice  quadratum,  subincisum.  Ân- 
tennæ  anticæ,  medianæ,  simpliccs,  fusiformes,  exleriores 
in  articulo  affixæ.  Oculi  latérales  anterioribus  majori- 
bus.  Annulus  buccalis  segmentis  3 constans.  Tenlacula 
lævia  2,  2,  2 utrinqiie  clisposita.  Corpus  breve,  latum, 
planum. 

Hab.  Fiume. 

2.  Podarke  verdoyant.  P.  viridiscens. 

Podarke  viridiscens,  Eiilers,  loc.  cit.,  p.  19i,  pl.  8,  fig.  6-8. 

Caput  trapézoïdale,  antice  incisum.  Antennæ  anticæ, 
fusiformes,  media  in  articulo  aflixa.  Oculi  latérales,  an- 
terioribus majoribus.  Annulus  buccalis  segmentis  3 cons- 
tans. Tentacula  2,  2,  2 disposita.  Supera  2 articulala, 
cætera  lævia.  Corpus  breve,  latum. 

Hab.  Fiume. 

Ces  deux  espèces  sont  si  semblables,  que  l'examen  détaillé  des 
soies  pourra  seul  faire  reconnaître  si  elles  sont  réellement  dis- 
tinctes. 

Ehlers  leur  réunissait  une  3'  espèce  qui  on  diffère  par  le  nombre 
des  tentacules,  et  dont  j’ai  fait  le  genre  Mania. 

Genre  MANIE.  MANIA. 

Podarke,  Eulers. 

Tête  distincte,  portants  antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  multiple,  pourvu  de  10  tentacules. 

Le  reste  comme  chez  les  Podarkes. 

Caput  distinctum,  antennas  S ocidosque  4 gerens. 

Annulus  buccalis  multiplicatus,  tentaculis  10  insiructus. 

Cætera  sicut  apud  Podarkes. 
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Manie  agile.  M.  agids. 

Püdarke  agilis,  Ehlers,  Burslenw.,  p.  197,  pl.  8,  fig.  9-11. 

Caput  rotundum,  antice  et  postice  quasi  troncatum. 
Antennæ  fusiformes,  media  minima.  Annulus  buccalis 
duplex.  Tentacula  2,  2,  1 utrinque  disposita,  paria  an- 
teriora  in  uno  segmente  proxima.  Pedes  uniremes,  fes- 
tucis  cuspide  simplici,  elongato  armati.  Cirri  fusiformes, 
superus  multo  major,  basi  cylindricâ  affixus. 

Hab.  Quarnero. 

Genre  PSEUDOSYLLIS.  PSEUDOSYLLIS. 

Cirrosyllis,  Schmaroa. 

Tête  portant  8 antennes  et  des  yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  tentacules. 

Trompe  inerme. 

Pieds  biramés,  ayant  des  soies  simples  et  composées, 
ou  seulement  des  soies  composées. 

Caput  antennas  8 oculosque  gerem. 

Annulus  buccalis  tentaculis  instructus. 

Proboscis  inerniis. 

Pedes  biremes,  setis  festucisque  vel  festucis  tantum  ins- 
tvueti. 

Je  détache  du  genre  Cirrosyllis  de  Schmarda  les  trois  espèces 
suivantes,  à cause  de  leurs  pieds  biramés.  Mais  Fauteur  ne  don- 
nant pas  de  détails  sur  le  nombre  des  antennes  pour  deux  d’entre 
elles,  il  est  possible  cjue  plus  tard  elles  doivent  sortir  de  ce 
genre. 

1.  PSEEOOSYLLIS  A BANDES.  P.  vittata. 

Cirrosyllis  vüiata,  Schmarda.  lue.  cil.,  p.  78. 

Corpus  planiusculum,  aurantiaciim  maculia  rotundis, 
læte  bruneis.  Caput  bilobatum,  tentaculis  duobus  filifor- 
mibus,  brevibus,  frontalibus,  6 latcralibus.  Cirri  tenta- 
/ culares  2.  Oculi  4 rectangulo  dispositi.  Pedes  festucis 
armati  (Schmabda). 
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D’après  la  figure,  cette  curieuse  espèce  porte,  en  réalité,  8 an- 
tennes. Je  présume  que  les  cirrhes  tentaculaires  de  l’auteur  sont 
aussi  de  vrais  tentacules. 

2.  PsELDOSYLLis  DE  CaYLAN.  P.  ccylmiica. 
Cirrosyllis  ceylanica,  Schmarda,  Neue  wirb.  Thiere,  p.  78. 

Corpus  teretiusculum,  postice  atteniiatum.  Segmenta 
numerosa,  subdivisa.  Pedes  festucis  et  setis  armali 
(Schmarda). 

3.  PSEI  DOSYLLIS  INCERTAINE.  P.  incevlO. 

Cirrosyllis  incerta,  Schmarda,  loc.  cil.,  p.  79. 

Cranchiæ  (cirrhe  dorsal)  alteniiatæ.  Pedes  setis  et  fes- 
tucis armati  (Schmarda). 


Genre  CASTALIE.  CASTALIA. 

Nereis,  Fabricics,  Gmkli.v. 

CastaUe,  Savigny,  Blaixville,  Œrsted,  Grube. 

Tête  portant  4 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  de  8 tentacules. 

Trompe  armée  de  denticules  maxilliformes. 

Pieds  biramés,  présentant  des  soies  simples  et  des 
soies  composées. 

Caput  antennas  4 oculosque  4 gerens. 

Annulus  huccalis  tentaculis%  instruchis. 

Proboscis  denticulis  maxilleformibus  armata. 

Pedes  biremes,  setis  et  festucis. 

1.  Castalie  ponctuée.  C.punctata. 

Casialia  punctata,  Œrsted,  Ânn.  dan.  conspeclus,  p.  2i,  pl.  I,  fig,  15, 
et  pl.  A,  fig.  G3, 65  et  69. 

Caput  subrectangulare , antennis  4 oculisque  4 ins- 
truclum.  Tentaculorum  longissimorum  4 paria.  Denti- 
culi  minimi,  pellucidi  edentuli,  antice  dilatati.  Corpus 
lineare,40  annulis  compositum,  9-10  anterioribus  flaves- 
centibus,  cæteris  fuscoviridibus,  cum  pinnis  rubris  ni- 
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gropunctatis.  Pedum  remns  superus  minimus,  simplex 
aciculo  uno  et  setis  instructus  ; inferus  autem  maximus, 
trilobus,  aciculis  3 et  festucis  armatus. 

Hall,  les  mers  du  Danemark. 

Œrsted  a réuni  sous  le  nom  de  Castalia  piinctata  le  Psamathe 
fuxca  de  Johnston,  la  Nereis  punctata  de  Muller  et  la  Nereis  rosea 
de  Fabricius.  Ces  trois  Annélides  sont  certainement  bien  dis- 
tinctes, et  il  me  paraît  en  outre  évident  que  Fauteur  a eu  sous 
les  yeux  une  quatrième  espece.  En  effet,  nous  avons  déjà  vu  que 
les  Psamatbes  diffèrent  des  Castalies  par  leuys  pieds  uniramés. 
En  supposant  que  la  rame  supérieure  de  la  Nereis  piinetata  eût 
échappé  à Muller,  on  ne  peut  en  tous  cas  admettre  qu’il  eût  des- 
siné les  pieds  aussi  allongés  qu’il  l’a  fait,  s’ils  eussent  ressemblé 
aux  pieds  très-courts  de  l’espèce  d’CErstcd.  Les  cirrbes  ne  sont 
pas  non  plus,  à beaucoup  près,  aussi  longs.  Quant  à la  Nereis 
rosea,  elle  est  figurée  comme  n’ayant  que  2 yeux.  En  outre,  les 
tentacules,  bien  loin  d’égaler  en  longueur  les  13  à 10  anneaux 
antérieurs  du  corps,  atteindraient  à peine  les  4-3  premiers.  Enfin, 
l’espèce  d’Œrsted  a le  corps  linéaire,  et  celle  de  Fabricius,  très- 
atténuée  dans  son  quart  antérieur,  atteint  un  diamètre  plus  que 
double  dans  la  moitié  moyenne.  Je  crois  donc  à l’existence  de 
quatre  espèces  bien  distinctes,  au  lieu  d’une  seule. 

2.  Cast.vlie  rosée.  C.  rosea. 

Nereis  rosea,  Fabricius,  Faun.  Groenl.,  p.  301,  et  Skriv.  of  Nuturhist. 

Selsk.,  p.  173,  pl.  IV,  fig.  14  à 16. 

Castalia  rosea,  Savigny,  Stjst.  des  Ann.,  p.  46. 

Grl'be,  Fam.  der  Ann.,  p.  29  et  130. 

Capul  rolundum,  antennis  4 et  oculis  2 instructum. 
Tentaculoriim  brevmsculorum  paria  4.  Corpus  in  medio 
dilatatum,  56  annulis  coinpositum.  Pedum  remi  æquales, 
simplices. 

Hab.  le  Groenland. 

GENRES  ET  ESPECES  INCERTÆ  SEDIS. 

Genre  PISIONE.  PISIONE. 

Tôle  ovale,  porlanl  4 antennes  et  2 yeux. 

Anneau  buccal  peu  marqué,  pourvu  d’une  paire  de 
tentacules. 
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Trompe  exsertile,  longue,  cylindrique,  présentant  à 
son  orifice  une  couronne  de  papilles  et  4 mâchoires. 

Corps  vermiforme,  composé  de  nombreux  anneaux. 

Pieds  uniramés,  pourvus  des  deux  cirrhes  ordinaires, 
d’un  cirrhe  supplémentaire  placé  au-dessous  de  l’extré- 
mité et  de  soies  composées. 

Caput  ovale,  4 antennas  et  oculos  2 gerens. 

Annulus  buccalis  vix  distingnendum  pari  uno  îentaculo- 
rim  instructiis. 

Proboscis  exsertilis  longa,  cylindrica,  papillis  ad  orem 
coronato  et  4 maxillis  uncinatis  armata. 

Corpus  vermiforme,  annulis  numerosis  compositum.- 

Pedes  uniremes,  cirris  ^ solitis,  insuper  cirro  1 ad  apicem 
infero  et  festucis  instructi. 

PisiONE  d’Œrstei).  P.  Œrstedii. 

Grube,  Ann.  Œrsf.  (1837),  p.  17. 

Grube  remarque  avec  raison  que  par  sa  trompe,  cette  espèce 
se  rapproche  des  Glycères,  Il  ajoute  que  par  sa  tète,  elle  se  rap- 
proche des  Phyllodocés,  ce  qui  est  vrai;  mais  comme  l’auteur 
parle  seulement  de  cirrhes  acuminés  ou  filiformes,  on  voit  qu’il 
s’agit  surtout  de  scs  Phyllodocea  hesionea.  En  tous  cas,  à bien 
des  égards,  ce  genre  constitue  une  exception  et  me  semble  devoir 
jusqu’à  nouvel  ordre  rester  dans  les  groupes  incertœ  sedis. 

Genre  OXYDROME.  OXYDROMUS. 

Gribe,  Œrsted. 

.le  ne  sais  trop  où  placer  ce  genre  établi  par  Grube,  mais  dont 
je  ne  connais  pas  la  caractéristique.  Les  espèces  que  le  fondateur 
du  genre  a décrites  avec  Œrsted,  présentent  des  caractères  con- 
tradictoires et  ne  donnent  pas  quelques-uns  des  renseignements 
les  plus  importants.  Ainsi,  VOxydronius  longiselis  est  décrit 
comme  ayant  4 tentacules  [antennes],  tandis  que  les  auteurs  en 
donnent  5 à leur  0.  flaccidus.  Chez  tous,  les  cirrhes  dorsaux  sont 
articulés  sur  une  pièce  basilaire,  mais  on  ne  nous  dit  pas  s ils 
sont  filiformes  ou  semblables  à ceux  des  Phyllodocés  proprement 
dites.  On  serait  tenté  de  croire  que  c’est  cette  seconde  opinion 
qui  est  la  vraie,  en  voyant  les  Oxydromes  décrits  immédiatement 
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après  les  Phyllodocés,  niais  la  description  nous  apprend  que  les 
espèces  du  nouveau  genre  ont  les  pieds  biramés.  Je  me  borne 
donc  à signaler  ce  genre  qui,  d’après  ce  dernier  caractère,  se 
rapprocherait  des  Castalies  ou  des  Pseudosijllis.  Les  auteurs  dé- 
crivent trois  espèces. 

1.  OxvDROME  .V  LONGUES  SOIES.  0.  loncjüelis. 

2.  OxvDROME  FASciÉ.  0.  fasciatus. 

3.  OxVDROME  FLASqUE.  0.  flaCCÜluS. 

Grube  et  Œrsted,  Ann.  Œrst.  (1837),  p.  13. 

Genre  H.\L1MÉDE.  UALIMEDE. 

Psamathe,  Grube. 

Proboscis  subglobosa,  crassa,  orificio  subquadfangu- 
lari  tentaculis  nonnullis  prædilo.  Maxillæ  nullæ.  .\nten- 
næ  4 parvæ.  Cirrorum  tentacularium  paria  6.  Cirri  su- 
periores  prælongi,  filiformes.  Pedes  indivisi,  branchiis  3 
parvis  præditi  (Pivtiike). 

IIaliméde  gracieuse.  II.  veniisla. 

Ilalimede  venustn,  Rathke,  Fnun.  noriv.,  p.  168,  pl.  VII,  fig.  1-J. 
Psamathe  venusia,  Grube,  Fnm.  der  Ann. 

Je  ne  sais  trop  où  placer  ce  genre  qui  porte,  selon  l'auteur, 
3 petites  branchies  riches  en  vaisseaux  et  irréijxdièrernent  trian- 
gulaires, probablement  de  simples  mamelons  respiratoires.  Tout 
son  faciès  annonce  un  Syllidien  ou  un  llésionien,  et  je  le  laisserai 
provisoirement  dans  les  incertœ  sedis.  11  me  paraît,  en  tous  cas, 
impossible  de  le  placer  parmi  les  Pliyllodocioiis,  comme  l’a  fait 
Grube. 

Genre  CIRUOSYLLIS.  CIIIIIOSYLLIS. 

Cirrosyllis,  Sch.marda. 

Tète  petite,  portant  4— 5 antennes  filiformes  et  4 
veux. 

Trompe  inerme. 

Corps  de  forme  variée. 

Pieds  uniramés,  présentant  des  soies  simples  et  des 
soies  composées. 
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Capiit  parvum,  4-o  antennas  ocnlosque  4 gerens. 

Proboscis  inermis. 

Corpus  forma  variatâ. 

Pedes  unireynes,  setis  etfestucis  instructi.  , 

Ce  genre  sera  probablement  démembré  lorsqu'on  connaîtra 
mieux  les  petites  espèces  qui  le  composent.  Déjà  j’ai  cru  devoir 
en  séparer  les  trois  dernières  qui  ont  8 antennes  et  les  pieds  bi- 
ramés,  et  en  former  le  genre  Pscudosyllis.  Parmi  les  trois  res- 
tantes, deux  possèdent  des  cirriies  tentaculaires  {Schmarda), 
c’est-à-dire  , ])robablement  des  tentacules.  L’autre  semble  en 
être  dépourvue.  Néanmoins,  faute  de  renseignements  suffisants, 
je  les  laisserai  provisoirement  toutes  trois  dans  le  genre  établi 
par  Schmarda,  mais  je  n'assignerai  pas  de  place  précise  à 
celui-ci. 

1.  CiRROsvLLis  TiBERCiLEcsE.  C.  tuberculatu. 
ScH-M.vRDA,  .V.  icirbell.  Th.,  p.  76,  pl.  XXVIII,  fig.  223. 

Corpus  subfusiforme.  Tentacula4.  Ocelli  4,  trapezoi- 
daliter  dispositi.  Branchiæ  filiformes,  corporis  latitudine 
breviores.  Infra  braiicbiam  pone  processum  conicum 
(ScilMARD.v). 

Je  rappellerai  que  l'auteur  appelle  branchie  le  cirrhe  dorsal  des 
auteurs. 

2.  ClRROSVLLlS  PEINTE.  C.  pictU. 

ScH.M.\RDA,  toc.  cil.,  p.  76,  pl.  28,  fig.  223. 

Corpus  oblongo-ovale,  depressiusculum,  rosaceum. 
Segmenta  7 poslica , semicirculis  et  lineis  nigrescen- 
tibus  ornata.  Tentacula  4 et  cirri  tentaculares  4.  Oculi 
4 trapezio  dispositi.  Brancbiæ  liliformes,  longissimæ 
(Schmarda). 

o.-CiRROSM-Lis  DiDiMOcÈRE.  C.  didimoccra. 

Schmarda,  toc.  cit.,  p.  77,  pl.  28,  fig  221. 

Corpus  rubrobrunescens,  planiusculuni.  Branchiæ  la- 
litudine  corporis  breviores.  Tentacula  (antennes)  5.  Cirri 
tentaculares  6 geminatu  Oculi  4,  trapezio  dispositi.  In- 
fra branchiam  pone  cirrum  dorsalem. 
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Genre  ORSEIS. 

Tête  distincte,  portant  5 antennes  et  4 yeux. 

Anneau  buccal  simple,  pourvu  de  4 tentacules. 

Corps  composé  d’un  très-petit  nombre  d’anneaux. 
Pieds  uniramés. 

ÛRSEIS  PULLA. 

Eulers,  Borstenwurm.,  p.  188,  pl.  8,  fig.  1. 

L’auteur,  lui-même,  a regardé  cette  espèce,  unique  d’ailleurs, 
comme  n’ayant  pas  atteint  son  entier  développement.  Elle  ne 
compte  que  10  anneaux  et  me  paraît,  en  effet,  pouvoir  très-bien 
être  le  jeune  âge  d’un  Podarke  ou  de  quelque  autre  espèce  voi- 
sine. 

Hésione  de  Savigny.  h.  Savinii. 

Hesione  Savinii,  Costa,  Ann.  des  sc.  nat.,  2«  série,  t.  XVI,  p.  2G8,  pl.  11, 
fig.  2. 

Hesione  pantherina  (?),  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p,  58. 

Caput  rotundatum,  oculis  2 maximis  instructum.  An- 
nulus  buccalis  3 tentaculorum  longiusculorum  paribus 
instructus.  Corpus  annulis  cylindricis  18  compositum, 
11  cent,  fere  longum,  roseum,  striis  longitudinalibus, 
rubrioribus  notatum,  aurantiaco  annulatum.  Cirri  dor- 
sales omnes  longiusculi. 

Hab.  Naples.  ^ 

J’ai  écrit  cette  caractérisque  d’après  la  description  de  Costa. 
L’auteur  ne  dit  rien  des  antennes  et  n’en  ligure  pas.  D’autre  part, 
la  grandeur  et  la  position  des  yeux,  dans  celle  Annélide,  rappelle 
bien  plus  ce  qui  existe  chez  les  Alciopes  que  ce  qu’on  voit  chez 
les  Hésiones.  Je  laisse  donc  jtrovisoirement  cette  belle  et  cu- 
rieuse espèce  parmi  celles  qu’on  ne  saurait  encore  classer  faute 
de  renseignements  suffisants.  Il  me  paraît  probable  qu’elle  devra 
former  un  genre  à part  intermédiaire,  peut-être,  entre  les  deux 
que  je  viens  de  nommer.’ 

Hesione  siculi. 

Delle  CiiiAJE,  An.  sens.  vert.  pl.  155,  fig.  2-1. 
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FAMILLE  DES  PHYLLODOCIENS. 

PHYLLODOCEA,  Grube,  Sclunarda,  Claparède, 
Ehlers... 

Œrsted,  avec  grande  raison,  ce  me  semble,  avait  détaché 
des  Aéréidiens  proprement  dits  le  genre  Phyllodoce  et 
quelques  genres  voisins.  Il  en  avait  formé  la  seconde  divi- 
sion de  ses  ycreidca.  Grube  alla  plus  loin  et  fit  de  cette 
division  une  famille,  en  y ajoutant  les  Alciopes,  les  Hésio- 
nes,  les  Psamathes,  etc.  On  a vu  plus  haut  comment,  d'ac- 
cord sur  ce  point  avec  Schmarda,  j'ai  cru  devoir  reporter 
les  deux  derniers  de  ces  genres  dans  une  famille  à part 
ayant  les  Hésiones  pour  type.  A plus  forte  raison,  je  crois 
aussi  devoir  former  une  famille  spéciale  des  Phyllodocés 
et  des  genres  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

Il  n'y  a en  réalité  à peu  près  rien  de  commun  entre  les 
A'éréides  et  les  Phyllodocés,  si  ce  n'est  quelques  traits  ex- 
trêmement généraux  que  j’ai  indiqués  ailleurs  (1).  Un  coup- 
d'œil  suffit,  d’ordinaire,  pour  distinguer  à coup  sûr  auquel 
des  deux  groupes  appartient  l'espèce  qu'on  examine,  et  eu 
descendant  dans  les  détails,  on  ne  trouve  guère  moins  de 
différences. 

J'ai  cru  même  devoir  partager  la  famille  ainsi  réduite 
en  deux  tribus  distinctes,  celle  des  Phyllodociens  pro- 
prement dits,  et  celle  des  Phyllodociens  alciopiens.  Les 
détails  suivants  justifieront,  je  pense,  cette  division. 

Tous  les  Phyllodociens  ont  la  tête  très-distincte,  mais 
petite  (2).  Chez  les  Alciopiens,  le  volume  réel  de  cette 
partie  est  plus  que  doublé  et  parfois  triplé  par  une  paire 
d'yeux  latéraux  très-volumineux,  très-complets  quant  à 
leur  organisation,  et  sur  lesquels  j'ai  déjà  appelé  rattcution 
dans  la  partie  anatomique  de  cet  ouvrage  ;3).  Chez  les 
Phvllodociens  proprement  dits , ces  yeux  présentent  le 

(1)  .-t/iu.  des  SC.  nat.  (1865).  Note  sur  la  classification  des  Annélides. 

ri)  l’I.  9,  lig.  8,  9,  12,  13. 

,3)  Intrvducfioii,  p.  91,  et  Atlas  pl.  9,  fig.  16. 
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volume  et  la  structure  qu’on  rencontre  d’ordinaire  dans  la 
classe  entière  (1). 

Indépendamment  des  yeux,  la  tète  porte  des  antennes, 
dont  le  nombre  varie  et  qui  ne  manquent  entièrement  que 
dans  un  genre  de  la  tribu  des  Alciopiens  (2). 

La  région  buccale  mérite  toute  notre  attention.  Chez  les 
Alciopiens,  elle  ne  présente  rien  de  spécial,  mais  chez  les 
Phyllodociens  proprement  dits,  elle  a cela  de  particulier, 
qu’au  lieu  de  se  composer  d’un  seul  anneau,  elle  en  compte 
quelquefois  2 et  même  jusqu’à  3.  La  distribution  des  ten- 
tacules indique  déjà  ce  fait  quand  on  examine  les  animaux 
parla  face  dorsale  (3).  Quand  on  regarde  la  face  ventrale, 
surtout  chez  une  Phyllodoce  qui  émet  sa  trompe,  le  fait 
devient  bien  plus  sensible.  On  voit  alors  que  la  bouche  se 
prolonge  aussi  loin  que  les  tentacules  eux-mêmes.  C’est  ce 
que  M.  Edwards  a très-bien  représenté  dans  ses  figures  de 
VEulalia  clavirjera  (4).  Les  appendices  appelés  cirrhes 
tentaculaires  par  les  auteurs,  sont  donc,  en  réalité,  de  vé- 
ritables tentacules  et  je  les  désignerai  ainsi.  Ces  tentacules 
sont  toujours  plos  grands  que  les  antennes  et  acquièrent 
parfois  une  longueur  considérable  (5). 

Le  corps  des  Phyllodociens  est  généralement  vermi- 
forme,  linéaire,  très-allongé  et  composé  d’un  nombre  très- 
considérable  d’anneaux  (6).  Chez  quelques  Alciopiens  seu- 
lement il  se  raccourcit,  devient  proportionnellement  plus 
gros  et  compte  un  nombre  plus  faible  d’anneaux. 

Les  pieds  sont  biramés  dans  un  seul  genre  [Notophijlle). 
Partout  ailleurs  ils  sont  uniramés  et  d’une  structure  fort 
simple.  Un  mamelon  sétigère,  armé  d’un  faisceau  de  soies 
composées  et  d’un  acicule,  est  accompagné  d’un  cirrhe  su- 
périeur et  d’un  cirrhe  inférieur.  Le  premier  est  toujours  plus 
ou  moins  lamelleux  et  foliacé(T).  Il  est  souvent  assez  grand 

(1)  PI.  9,  fig.  9,  13. 

(^>)  PI.  9,  fig.  9,  13,  1(1. 

(3)  PI.  9,  fig.  13  et  12. 

(i)  Ann.,  pi.  5n,  fig.  10,  et  Règ.  anim.  ill.,  pl.  13,  lig.  3a. 

(а)  Pl.  9,  fig.  9,  13. 

(б)  Pl.  9,  fig.  8,  12,  lo. 

(7)  Pl.  9,  fig.  9 cc,  et  fig.  10. 

Annelés.  Tome  IL 
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pour  couvrir  le  corps  en  tout  ou  en  partie,  tout  en  débor- 
dant sur  les  cotés  (1).  Au  premier  abord,  quand  ce  cirrhe 
est  arrondi,  il  simule  presque  les  élytres  de  certains  Aphro- 
ditiens  ; mais  nous  avons  déjà  fait  observer  qu’entre  ces 
deux  sortes  d’organes  il  n’existe  aucune  homologie.  Le 
cirrhe  inférieur  présente  d’ordinaire  une  forme  analogue  h 
celle  du  supérieur,  mais  quelquefois  aussi  il  atîecte  la  forme 
ordinaire.  Le  pied  tout  entier  est,  en  outre,  porté  le  plus 
souvent  sur  un  pédicule  qui  est  parfois  assez  prolongé  et 
d’autres  fois  très-court  (2). 

Le  tube  digestif  des  Phyllodocés  comprend,  comme  à 
l'ordinaire,  la  trompe  et  l'intestin.  La  première  est  très- 
longue  et  très-simple,  bien  qu’on  puisse  parfois  y distin- 
guer des  régions  plus  ou  moins  caractérisées.  Elle  est  très- 
exsertile  et  rétractile.  Jamais  elle  ne  possède  de  mâchoires. 
On  trouve  quelquefois  à son  extrémité  de  petits  tubercules 
charnus  ou  grosses  papilles,  mais  d’ordinaire  elle  est  seu- 
lement couverte,  soit  dans  toute  son  étendue,  soit  sur  une 
portion  déterminée  seulement,  par  de  très-petites  papilles. 
En  général,  sa  forme  est  arrondie  et  plus  ou  moins  clavi- 
forme,  quand  l’animal  la  fait  saillir  au-dehors.  Mais  parfois 
aussi,  dans  certaines  espèces,  elle  aflecte  une  forme  polyé- 
drique dans  une  partie  de  son  étendue,  ce  qui  tient  à 
l’existence  des  plans  musculaires  qui  entrent  dans  sa  com- 
position. 

L’intestin  ne  présente  rien  de  spécial.  Il  est  divisé,  par 
des  étranglements  assez  accusés,  en  chambres  qui  corres- 
pondent aux  anneaux  du  corps.  Il  m’a  paru  que  la  couche 
hépatique  qui  le  revêt  est  moins  épaisse  que  dans  d’autres 
groupes. 

Le  système  nerveux  des  Phyllodocés  est  fort  simple.  La 
chaîne  ventrale  se  compose  de  ganglions  très-rapprochés. 
L’anneau  œsophagien  présente  de  chaque  côté,  vers  son 
milieu,  un  renflement  allongé  d’où  partent  trois  troncs  qui 
se  portent  à la  trompe,  la  parcourent  d’un  bouta  l’autre  et 
aboutissent  à un  cercle  nerveux  formé  par  un  chapelet  de 


(1)  PI.  9,  üg.  8,  9, 12. 

(2)  PI.  9,  fig.  10. 
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très-petits  ganglions.  Le  cerveau  est  très-simple  et  je  n’ai 
pu  suivre  les  nerfs  qui  en  partent  (1). 

On  ne  sait  à peu  près  rien  sur  l’appareil  circulatoire  des 
Phyllodoccs.  Leur  sang  est  incolore. 

Caractères.  — Tête  bien  distincte,  presque  toujours 
des  appendices  dont  le  nombre  varie,  et  toujours  des 
yeux  qui  sont  parfois  très-développés. 

Anneau  buccal  parfois  composé  de  plusieurs  segments. 

Trompe  inerme,  exsertile  et  rétractile. 

Pieds  présentant  deux  cirrbes  plus  ou  moins  lamel- 
leux,  dépourvus  de  branchies. 

Caput  distinctissimum,  fore  semper  antennas  numéro  va- 
riabiles  et  semper  oculos  nonnunquam  maximos  gerens. 

Annulus  buccalis  interdum  segmentis  2-3  compositus. 

Proboscis  inermis,  exsertiliset  retractilis. 

Pedes  cirris  2 plus  minusve  lamellosis  instructi,  branchiis 
destituti. 


(1)  Mémoire  sur  le  syst.  nerv.  des  Ann,  (Ann.  des  sc.  nat.). 
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PREMIÈRE  TRIBU. 

PIITLLODOCIEXS  l*tSOPRENE\T  DlT$i 
Pm'LLODOCEA  PROPRIA. 

Genre  KINBERGIE.  KINBERGIA. 

Phytlodoce,  Grube,  Œrsted. 

Anneau  buccal  portant  10  tentacules. 

Le  reste  comme  chez  les  Phyllodocés. 

Annulas  buccalis  tentaculis  10  instructus. 

Cœtera sicut  apud  Phyllodocés. 

1.  Kinbergie  m.ycrophthalme.  K.  macrophthalrna. 

Phyllodoce  macrophthalrna,  Grube,  Ann.  Œtlrst.  (1837),  p.  12. 

ScHMARDA,  N wirijdl.  Thi.,  p,  8i,  pl.  30,  fig.  234. 

Viva  prasina,  segmentis  236  latissimis,  clorso  vittis 
transversis  2 fuscioribus  ornato.  Lobus  capitalis  semi- 
ellipticus,  tentaculis  (antennes)  æque  longis,  oculis 
maximis  nigris  2,  ovalibus.  Segmentum  buccale  breve. 
Cirri  tentaculares  utrinque  5 primus  segmente  buccali, 
cæteri  2°  et  3®  aiïixi.  Cirri  dorsuales  oblique  cordifor- 
mes,  magnam  dorsi  partem  tegentes.  Cirri  ventrales  se- 
micordiformes  (Grube). 

Hab.  Realejo. 

Grube  rapproche  celle  espèce  des  P.  laminosa  et  de  sa  P. 
liathkei,  que  nous  verrons  être  la  P.  Paretti,  tout  en  faisant 
remarquer  que  la  grandeur  de  ses  yeux  la  distingue  nettement. 

2.  Kixbergie  \ LONGS  ciRRHEs.  K.  lontjiciiris. 
Phyllodoce  longicirris,  Grube  et  Œrsted,  Igc.  cit. 

Viva  pallide  viridis,  segmentis  plus  60.  Lobus  capi- 
talis trapezoideus,  oculis  2 mediocribus.  Cirri  tentacu- 
lares  utrinque  o.  Cirri  dorsuales,  dorsum  minime  tegen- 
tes, oblique  cordiformes  vel  lanceolati,  apicc  obluso. 
Cirri  ventrales  similes,  rnulto  minores  (Grube). 

Hab.  Realejo. 
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Cette  espèce  se  distingue  par  la  longueur  de  ses  tentacules  qui 
atteignent  jusqu'au  12®  anneau  en  arrière. 

Genre  EüLÂLIE.  EULALIA. 

Phyllodoce,  Cuvier^  Acdocis,  Edwarus,  Johnston,  Leuckart,  Grcbe. 

NereiphyUe,  Blainville. 

Eulalia,  Savigny,  Œrsted,  Schmarda. 

Tête  pourvue  de  o antennes  et  de  2 ou  4 yeux. 
Anneau  buccal  simple,  double  ou  triple,  portant  4 
paires  de  tentacules. 

Corps  linéaire,  long,  étroit,  toujours  composé  d’un 
très-grand  nombre  d’anneaux. 

Pieds  uniramés,  armés  de  soies  composées,  portant  des 
cirrhes  généralement  foliacés. 

Cuput  O antennis  ocuUsque  2 vel  4 instructum. 

Annulus  buccalis  simplex,  duplex  vel  triplex,  4 paria  ten~ 
taculorum  gerens. 

Corpus  lineare,  longum,  angustum,  semper  annulis  nu- 
merosissimis  compositum. 

Pedes  uniremes,  festucis  armati  cirrisque  plerumque  folia- 
ceis  instructi. 

1.  Eulalie  clavigère.  E . clavigera. 

Phyllodoce  clavigera,  ArooriN  et  Edwards,  Ann.,  p.  226,  pl.b>,  fig.  9-1.3, 
reproduites  dans  le  Règn.  An.ill.,  pl.  13,  fig. 3. 
Valenciennes,  Coll,  du  Mus. 

Phyllodoce  viridis,  Johnston,  Ann.  of  nat.  Hist , t.  IV,  pl.6,  fig.  11-13, 

p.  228. 

Lecckart,  Faun.  von  Island,  p.  202. 

Gribe,  Fam.  der  Ann.,  p.  36  et  129. 

Caput  conicum  antennis parvulis,  média  paulo  majore, 
posticâ  inter  oculos  2 parvos  nigros.  Annulus  buccalis 
triplex,  tentaculis  brevibus  fere  æqualibus  1,  2,  1 utrin- 
que  dispositisinstructus.  Corpus  teretiusculum,  200-230 
annulis  compositum.  Pedes  protracti.  Cirri  superi  cras- 
siusculi,  foliacei  elongati,  dorsum  non  tegentes;  inferi 
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multo  minores,  vix  foliacei,  acuminati.  Festucæ  cuspido 
simplici,  poslice  liamatâ,  breviusculà,  vix  curvatà. 

Hab.  les  côtes  de  France,  Bréhat.  C.  M. 

Cette  espèce  a la  tôle  conique,  assez  épaisse.  Les  4 antennes 
terminales  sont  très-petites  et  disposées  en  croix.  L’antenne  mé- 
diane, reportée  très  en  arrière  entre  les  yeux,  est  un  peu  plus 
j(rosse  et  proportionnellement  plus  longue. 

Les  yeux  sont  petits  et  noirs.  MM.  .4,udouin  et  Edwards  disent 
en  avoir  trouvé  -4  disposés  transversalement  comme  dans  la  Syllis 
monilaire,  mais  ils  n’en  figurent  que  2,  ce  qui  semblerait  indiquer 
des  différences  individuelles.  Leuckart,  qui  a confondu  cette  es- 
pèce avec  la  Phyllodoce  verte,  dit  avoir  fait  une  observation  ana- 
logue. Je  n’ai,  quant  à moi,  trouvé  jamais  qu’une  seule  paire 
d’yeux  placés  comme  ils  ont  été  représentés  dans  les  figures  de 
MM.  Audouin  et  Edwards. 

L’anneau  buccal  est  triple.  La  première  paire  de  tentacules  est 
placée  sur  le  premier  de  ces  anneaux  secondaires.  Les  deux  sui- 
vantes sont  fixées  au  second.  Le  troisième  porte  la  dernière 
paire.  Ces  tentacules  sont  assez  petits,  cirrhiformes  et  presque 
égaux.  La  trompe  est  lisse  dans  sa  moitié  postérieure,  papilleuse 
dans  sa  moitié  antérieure  et  couronnée  d’un  cercle  de  24  cirrhes 
courts  et  arrondis. 

Le  corps,  dont  la  longueur  atteint  au  plus  13-14  centimètres,  est 
légèrement  arrondi  et  composé  de  2ÜÜ  à 230  anneaux  au  moins. 

Les  pieds  sont  assez  peu  proéminents.  Le  cirrhe  supérieur  est 
allongé,  foliacé,  lancéolé,  mais  il  ne  couvre  qu’imparfaitement 
les  côtés  du  corps.  Le  tubercule  sétigère  est  court  et  mamelonné. 
Le  cirrhe  inférieur  est  petit,  plutôt  cirrliiforme  que  foliacé,  et  se  ter- 
mine en  pointe  aiguë.  Les  soies  sont  assez  simples.  La  tète  de  la 
lige  est  assez  peu  prononcée,  écliancrée,  et  dans  l’échancrure  s’in- 
sère un  appendice  médiocrement  allongé,  peu  courbé,  présen- 
tant, en  arrière  et  d’un  seul  côté,  une  pointe  allongée  comme 
celle  d’un  hameçon. 

Cette  espèce  est  d’un  vert  foncé  qui  disparaît  dans  l’alcool. 

2.  Eulalie  saxicole.  E.  saxicola. 

Phyllodoce  saxicula,  Quatrefages,  May.  de  Zool.,  1843,  pl.  1,  fig.  1-6. 

Caput  fere  cordatum,  antennisminimis,  média  minore, 
anticâinsiruclum.  Oculi2magni,  bruiiei.  Annulusbuccalis 
simplex,  omnia  tentacula  longa,  posticis  majoribus,  ge- 
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rens.  Corpus  rotundalum,  200-500  annulis  composilum. 
Pedes  paululum  protracli.  Cirri  superi  oblique  foliosi, 
elongati,  ad  apicem  rotundali,  imbricati,  dorsum  omnino 
tegentes.  Cirri  inferi  foliacei,  elongati.  Fcslucæ  cuspide 
breviusculâ,  curvatà,  denliculatâ. 

Hab.  Chausey. 

Dans  cette  espèce,  les  couleurs  sont  très-variables,  .l'en  af 
trouvé  d’un  blanc  verdâtre  ou  rosé  avec  des  reflets  d'argent  ou 
d’acier  bruni;  d’autres  avaient  la  région  antérieure  d’un  brun 
plus  ou  moins  roussâtre  se  fondant,  en  arrière,  dans  un  vert  plus 
ou  moins  foncé.  Les  plus  grands  individus  ont  jusqu’à  21  centi- 
mètres de  long  et  comptent  alors  environ  500  anneaux. 

La  tête  est  à peu  près  cordiforme  et  se  termine  en  pointe 
mousse  sur  les  côtés  de  laquelle  sont  placées  les  A antennes 
antérieures.  Celles-ci  sont  petites  et  coniques.  L’antenne  im- 
paire, plus  petite  encore,  est  fixée  un  peu  en  arrière  des  pré- 
cédentes, bien  loin  des  yeux.  Ceux-ci,  au  nombre  de  deux,  sont 
larges,  brun  rougeâtres  et  placés  sur  deux  renflements  assez 
marqués. 

L’anneau  buccal  est  simple.  Il  porte  les  A paires  de  tentacules 
groupés  en  arrière  de  la  tète.  Les  antérieurs  sont  plus  courts 
que  les  postérieurs  et  n'ont  guère  que  deux  fois  la  longueur  de 
la  tête.  La  trompe  est  grosse,  rosée.  Sa  moitié  postérieure  est 
arrondie,  renflée,  couverte  de  très-petites  papilles.  La  portion 
antérieure,  au  contraire,  est  légèrement  polygonale  et  lisse.  C’est 
exactement  le  contraire  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  l’espèce 
précédente.  L’extrémité  dè  cet  organe  est,  d’ailleurs,  brusque- 
ment tronquée  et  bordée  d’un  cercle  de  i)a])illes  hémisphériques. 

Les  pieds  sont  assez  peu  détachés  du  corps,  mais  les  cirrhes 
supérieurs  sont  grands,  franchement  foliacés.  Leur  forme  est 
celle  d’une  feuille  irrégulière  dont  le  pétiole  serait  représenté 
par  un  pédicule  épais  et  assez  long.  Ces  cirrhes  sont  assez  déve- 
loppés pour  couvrir  le  corps  entier  lorsque  l’animal  les  entre- 
croise sur  son  dos,  ce  qu’il  fait  habituellement  quand  il  est  en 
repos.  Les  cirrhes  inférieurs,  bien  ))lus  petits  que  les  précédents, 
sont  également  foliacés,  plus  étroits  et  plus  allongés.  Le  mame- 
lon sétigère  est  assez  long,  renflé  à son  extrémité  qui  est,  en 
outre,  pourvue  d’une  courte  expansion  foliacée.  Enfin,  les  soies 
présentent  le  type  ordinaire,  mais  l’appendice  en  est  assez  court, 
simplement  courbé  et  très-finement  dentelé  au  côté  convexe. 
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3.  Eulalie  brévicorne.  E.  impostii. 

Phyllodoce  impostii,  Audouin,  Edwards. 

Valenciennes,  Coll,  du  Mus. 

Caputparvum,  fere  Iriangulum,  oculis  2 nigris  posticis 
instructum.  Anteniiæ  anlicæ  parvæ,  mediâ  minimâ,  vix 
conspicuâ,  fere  inter  anticas  aflixâ.  Annulus  buccalis  tri- 
plex. Tentacula  brévia,  inæqualia,  latiuscula  1,  2,  1 
disposita.  Corpus  teretiusculum,  190-200  annuiis  com- 
positum.  Pedes  prominentes.  Cirri  siiperi  parvi,  cras- 
siusculi,  elongati,  acuminati,  dorsum  nulle  modo  tegen- 
tes;  inferi  minores,  cirriformes.  Festuca;  cuspide  caducâ, 
brevi,  gracillimà,  rectà. 

Hab.  La  Rochelle.  C.  M. 

Celte  espèce  est  bien  distincte  des  autres  Annélides  du  même 
genre,  décrites  par  les  divers  auteurs.  Sa  tête  est  très-petite,  à peu 
près  triangulaire.  Elle  porte  2 petits  yeux  noirs  placés  en  ar- 
rière. Les  antennes  antérieures,  petites  et  coniques,  ne  présen- 
tent rien  de  spécial,  mais  l’antenne  impaire  est  extrêmement 
peu  marquée  et  vient  se  placer  presque  entre  les  deux  paires  la- 
térales antérieures. 

L'anneau  buccal  est  représenté  par  trois  anneaux  secondaires 
portant  des  tentacules  disposés,  comme  nous  l’avons  vu  déjà, 
une  paire  sur  le  premier  anneau,  deux  sur  le  second,  une  sur  le 
troisième.  Ces  tentacules  sont  courts  et  gros.  Les  antérieurs  dé- 
passent à peine  la  tête.  Ceux  de  la  paire  supérieure  du  second 
anneau  sont  ]irès  de  deux  fois  plus  longs  que  les  précédents,  l.a 
trompe  est  longue.  La  jiremière  moitié  en  est  entièrement  lisse. 
La  seconde,  au  contraire,  est  comme  veloutée  par  la  présence 
d’une  inlinité  de  très-iielitcs  iiapilles. 

l.e  corps  est  arromli,  long  de  9 centimètres  environ  et  composé 
de  190-200  anneaux. 

Les  pieds  sont  portés  sur  un  pédoncule  assez  marqué.  Les 
cirrlies  supérieurs  épais,  allongés,  aplatis  jilulôt  que  foliacés, 
n’atteignent  pas  le  tiers  de  la  largeur  du  corps.  Les  inférieurs 
sont  encore  bien  plus  petits  et  cirrhiformes.  Le  mamelon  séti- 
gôre  est  bien  détaché,  conique.  11  porte  à son  extrémité  une  fo- 
liole échancrée,  de  la  base  de  laquelle  part  le  faisceau  de  soies. 
Celles-ci  présentent  les  formes  .ordinaires,  mais  en  en  jugeant 
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par  le  seul  exemplaire  possédé  par  le  Muséum,  l’appendice  sé- 
rail, dans  cette  espèce,  très-facile  à détacher.  Il  m’a  fallu  examiner 
plusieurs  pieds  avant  de  trouver  une  soie  complète.  Cet  appen- 
dice caduc  est  très-petit,  très-grêle  et  tout  droit. 

4.  Eulalie  VERTE.  E.  virüUs. 

Eulalia  viridiSj  Œrsted,  Consp.,  p 27,  pl.  t,  fig.  22  et  30,  pl.  S, 
fig.  83,  86,  88. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  56  et  129. 

Corpore  lato,  viridi,  segmentis  60-70,  anterioribus 
ferme  ejusdem  longiludinis  ac  mediis.  Capite  conico, 
antice  truncato.  Cirrorum  tentacularium  4 paribus  1,  2, 
1 dispositis.  Brancbiâ  superiore  (le cirrhe supérieur)  obli- 
que lineari,  lanceolalà,  acuminatâ  (CErsted). 

Hab.  les  côtes  du  Danemark. 

C’est  cette  espèce  qu’Œrsted,  Leuckart,  Grube  réunissent  à la 
Nereis  viridis  de  Muller  et  de  Fabricius  et  à la  Phyllodoce  cla- 
vigère  de  MM.  Audouin  et  Edwards.  Malgré  la  brièveté  de  la 
caractéristique  donnée  par  Œrsted,  il  est  facile  de  voir,  ce  me 
semble,  en  comparant  les  figures  qu’il  donne  à celles  des  natu- 
ralistes français,  qu’il  s’agit  bien  de  deux  espèces  distinctes.  La 
tète  est  ici  presque  quadrangulaire ; les  antennes  plus  écartées; 
les  tentacules  bien  plus  longs  et  plus  inégaux  ; l’appendice  des 
soies  plus  court,  droit  et  denticulé,  etc... 

5.  Eulalie  petite.  E.  jmsilla. 

Eulalia  pusilla,  Œrsted,  Consp.,  p.  27,  fig.  8). 

Grube,  loc.  cit. 

Corpore  griseo-virescente,  segmentis  30,  anterioribus 
ejusdem  ferme  longitudinis  ac  mediis.  Capite  conico  an- 
tice rotundato.  Cirris  '1,  2,  i dispositis.  Brancbiâ  supe- 
riore ovatâ  (CEusted). 

Hab.  les  côtes  de  Fionie. 

Le  petit  nombre  des  anneaux  de  cette  Annélide  me  fait  penser 
qu’elle  pourrait  bien  être  un  jeune  animal. 

6.  Eulalie  sombre.  E.  fnsea. 

Eul/dia  fiisca.  Œrsted,  Consp.,  p.  28. 

Grube,  loc.  cit. 
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Corpore  lineari,  teretiusculo,  ex  50-60  annulis  com- 
posito,  segmentis  5 paulo  latioribus  quamlongis.  Capite 
cordato  lentaculis  (antennes)  5 conicis.  Cirris  tentacula- 
ribus  (tentacules)  l'ere  ut  in  præcedente.  Brancliiâ  (cirrhe 
supérieur)  superiore  (ovali?),  multo  majore  quam  infe- 
riore  ((Ersted). 

Hab.  près  de  Kullabcrg. 

7.  Eulalie  sanguine.  E.  sanguinea. 

Eulalia  sanguinea,  Œrsted,  Consp.,  p.  28,  pl.  o,  fig.  80  et  82. 

Corpore  sanguineo,  segmentis  150,  anterioribus  multo 
brevioribus  quam  mediis.  Capite  subrotundo.  Cirris  1, 
2,  1 dispositis.  Brancliiâ  superiore  cordatà  ((Ersted). 
Hab.  près  de  Skagen  et  de  Hcllebæk. 

8.  Eulalie  lorocéphale.  E.  lobocephala. 

Eulalia  lobocephala,  Sciimarda,  N.  Wirbell.  TIti.,  p.  86,  pl.  30,  fig.  236. 

Corpus  planiusculum,  obscure  viride.  Branchiæ  læte 
virides,  cordatai.  Frons  incisa.  Oculi  2.  Tentacula  (an- 
tennes) 5,  impar  pone,  inter  oculos.  Cirri  tentaculares  8 
(Sciimarda). 

Hab.  les  côtes  du  Chili. 

9.  Eulalie  du  Cap.  E.  capensis. 

Eulalia  capensis,  Sciimarda,  loc.  cil.,  p.  86,  pl.  29,  fig.  231. 

Corpus  terctiusculum , liruneo-viride.  Brancbiæ  ab 
corpore  distantes,  ovale-lanceolatæ.  Caput  parvum,  ro- 
tiindatum,  in  niedio  fronte  prominens.  Oculi  2 minimi. 
Tenlacula  minima  5,  occipitale  capite  longius.  Ad  basin 
cirri  ventralis,  pone  tuberculum  (Sciimarda). 

Hab.  le  Cap. 

10.  Eulalie  aveugle.  E.  cœca. 

Phyllodoce,  Valencienne.s,  Coll,  du  Mus. 

(biput  minutiim,  rolundatum.  Antennis  minimis,  me- 
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(lia  posücâ.  Oculi  niilli  (?).  Annulus  buccalis  triplex. 
Tentacula  brevissima,  crassiusciila  1,2, 1 utrinque  dispo- 
sita.  Corpus  teretiusculum  250-270  annulis  compositum. 
Pedes  minime  protracti.  Cirn  superi  crassi,  vix  foliosi, 
parvuli,  lanceolati  ; inferi  minimi  mamillæformibiis.  Fes- 
tucæ  cuspide  simplici,  brevi,  rectà,  cadiicâ. 

Hab.  la  Nouvelle-Zélande.  C.  M. 

Le  Muséum  possède  plusieurs  exemplaires  bien  complets  de 
celte  espèce,  apportés  i>ar  MM.  Eydoux,  Quoy  etGaimard,  et  Bel- 
ligny. 

La  tète  est  très-petite  et  arrondie.  Les  antennes,  proportionnées, 
sont  égales  entre  elles.  Je  n’ai  pu  apercevoir  d’yeux  sur  aucun 
des  spécimens  que  j’ai  examinés,  mais  probablement  cette  cir- 
constance tient  à l’action  de  l'alcool  qui  aura  confondu  leur 
teinte  avec  celle  des  tissus  voisins.  ’ 

La  région  buccale  compte  3 anneaux  sur  lesquels  de  très-petits 
tentacules,  proportionnellement  épais,  sont  placés  comme  nous 
l’avons  déjà  vu,  la  première  paire  sur  le  premier  anneau  partiel, 
les  deux  moyennes  sur  le  second  anneau,  et  la  dernière  sur 
le  3'-. 

I.c  corps,  assez  arrondi,  compte  de  130-170  anneaux. 

Les  pieds  sont  peu  saillants.  Les  cirrlies  supérieurs  sont  fort 
petits  pour  une  espèce  de  ce  genre.  Leur  longueur  ne  dépasse 
guère  le  tiers  de  la  largeur  du  corps.  En  outre,  ils  sont  fort  épais 
et  à peine  foliacés.  Leur  aspect  rappelle  celui  des  feuilles  de  cer- 
taines plantes  grasses.  Leur  forme  est  lancéolée , allongée.  Le 
cirrlic  inférieur,  bien  plus  petit  encore,  est  lout-à-fait  tubercu- 
leux. Le  mamelon  sétigère  est  bien  développé.  11  porte,  à son 
extrémité,  une  courte  expansion  foliacée  de  la  base  de  laquelle 
sort  le  faisceau  de  soies.  Celles-ci  ont  un  appendice  qui  doit  être 
bien  facile  à détacher,  car  sur  10-12  pieds  appartenant  à plu- 
sieurs individus  que  j’ai  examinés  au  microscope,  et  par  consé- 
quent sur  plus  de  230  soies,  je  n’en  ai  rencontré  que  2 de  com- 
plètes. Cet  appendice  si  caduc  est  assez  court,  droit,  très-aigu, 
sans  dentelures  ni  pointe  dirigée  en  arrière. 

11.  Ellai.ie  i.NCOMDLÈTE.  E.  incojnpletd. 
Phyll.jJoce,  VAi.ExqiF.NXES,  CoH.  du  Mus. 

Cajjiit  parvuliim.  .\ntonn;t' antica^  (?),  medià  longins- 
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culà,  gracili.  Oculi  non  conspicui.  Tenlacula  mininia 
2,  2 utrinque  disposita  in  annulo  Luccali  duplici.  Cor- 
pus teres,  loO  annulis  compositum.  Pedes  prorainuli. 
Cirri  superi  elongati,  angusti,  foliacei,  dorsura  nullo 
modo  tegentes;  inferi  minores,  rotundati,  foliacei.  Fes- 
lucæ  cuspide  caducâ,  recta,  brevi,  serratà. 

Hab.  le  détroit  dcTorres.  C.  M. 

Cette  espèce  a été  rapportée  par  MM.  Jacquinot  et  Hombron. 
Bien  que  je  n’aie  vu  qu’une  seule  antenne  médiane  et  placée  bien 
près  de  l’extrémité  antérieure  de  la  tête,  je  n’en  pense  pas  moins 
que  les  antennes  ordinaires  existent.  Peut-être  se  sont-elles  dé- 
tachées, peut-être  aussi,  malgré  mes  efforts,  m’ont-elles  échappé 
à cause  de  leur  petitesse.  L’antenne  médiane  est,  au  contraire, 
très-visible,  proportionnellement  plus  longue  qu’à  l’ordinaire  et 
filiforme. 

L’anneau  buccal  est  double,  et  chacun  des  anneaux  secon- 
daires porte  deux  paires  de  tentacules  courts  et  inégaux,  les  supé- 
rieurs étant  i)lus  longs  que  les  inférieurs.  La  trornjjc,  assez  grêle, 
est  papilleuse  dans  toute  son  étendue  et  sans  régions  distinctes. 

Les  pieds  sont  bien  détachés  du  corps.  Les  deux  cirrhes  sont 
foliacés,  mais  épais.  Le  supérieur  est  allongé,  mais  trop  court 
pour  atteindre  au  milieu  du  dos;  l’inférieur,  bien  ))lus  petit,  est 
arrondi.  Le  mamelon  sétigère  est  bien  détaché,  conique,  pour- 
vu d’une  petite  expansion  foliacée.  Les  soies  ont  des  appen- 
dices qui  se  détachent  aisément,  mais  moins  pourtant  que  dans 
les  deux  espèces  précédentes.  Les  a))pendices  en  sont  assez  courts, 
droits  et  dentelés  très-finement  sur  le  côté  tranchant. 

12.  Eulalie  muqueuse.  E.  mucosa. 

P/tyllodoce,  Valenciennes,  Coll,  du  Mus. 

Caput  tfianguliim.  Oculi  2 miiiimi,  nigii.  Âiiteiiiue 
minimæ,  mediàpaulo  majorâ,  poslicà.  Tcntacula  1,  2, 1 
disposita.  Corpus  lolum  inucosilalC'ine.xlncaliili,  opaeà 
obleclum. 

Hab.  les  iles  des  Amis.  C.  M. 

C’est  là  tout  ce  que  je  puis  dire  de  cette  espèce.  Les  mucosités, 
solidifiées  par  un  long  séjour  dans  l’alcool,  m’ont  même  empêché 
de  distinguer  la  forme  des  soies,  bien  que  j’aie  examiné  au  mi- 
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croscope  plusieurs  pieds  enlevés  à l’animal.  Il  m’a  paru  que  la 
plupart,  sinon  toutes,  avaient  perdu  leurs  appendices  et  étaient 
comme  tronquées. 

13.  Ellalie  macrocère.  E.  macroceros. 

Eulalia  macroceros,  Grvbe,  Trosch.  Arch.,  1860,  p.  8:2,  pl.  .3,  fig.  i. 

Corpus  prasinum  segmentis  plus  88.  Lobus  capilalis 
oculis  suhorbiculatis  2.  Tentacula  5 longilucline  insignia, 
impar  longitudine  segmenlorum  8.  Cirri  tentaculares  4 
utrinque,  inferiores  cæteris  latiores.  Setæ  l'ere  23-30 
spiniferæ  (Grube). 

Hab.  Quarnero. 

14.  Ellalie  plactifère.  E.  punctifera. 

Eulalia  punctifera,  Gribe,  Loc.  cit.,  p.  83,  pl.  3,  fig.  5. 

Corpus  plus  105  segmentis.  Lobus  capilalis  e.\  cordi- 
formi  rolundatus,  oculis  2.  Tentacula  subulata,  impar 
frontem  paululo  excedens.  Setæ  flabelli  instar  expansæ 
(Grube). 

Hab.  Cherso. 

15.  Ellalie  c.vchée.  E.  ubtecta. 

Eulalia  obtecta,  Grube. 

Ehlers,  Borstenw.,  p.  169,  pl.  7,  fig.  11-17. 

Caput  ovatum.  Antennæ  médiocres,  fusiformes,  media 
maximâ.  Annulus  buccalis  duplex.  Tentacula  2,  2 utrin- 
que disposita.  Pedes  cirris  superis  maxime  dilatalis,  im- 
bricalis  et  decussatis. 

Hab.  Martinsica. 

Cette  espèce  a près  de  3 millimètres  de  large  sur  12-13  de  long 
seulement  ; elle  a donc  des  formes  relativement  trapues. 

Geare  ERACIE.  ER  agi  a. 

Tête,  antennes,  yeux  et  pieds  d’Eulalie. 

Anneau  buccal  simple  ou  multiple,  portant  3 paires 
de  tentacules. 
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Caput,  antennæ,  oculi,  pedes  Eulaliarum. 

Annulus  buccalis  unicus,  vel  multiplicatus^  3 tentaculo- 
rum  paria  gerens. 

1.  Éracie  verdoyante.  E.  virens. 

Eulalia  virens,  Ehlers,  Borsienw.,  p.  139,  pl.  7,  fig.  1-3. 

Caput  elongatum,  piriforme.  Oculi  oblongi.  Anleiinæ 
parvæ,  fusiformes.  Annulus  buccalis  simplex  (?),  tenta- 
cula  i,  2 utrinque^clisposila  gerens,  mediocria,  fusi- 
formia.  Pedes  cirro  supero  angusto,  lanceolato.  Festucæ 
hastili  clavato. 

Hab.  Quarnero. 

Celte  espèce  n’a  guère  qu’un  milliinèlre  de  large  sur  15  de 
long. 

2.  Éracie  légère.  E.  volucris. 

Eulalia  volucris,  Ehlers,  loc.  cil.,  p.  163,  pl.  7,  fig.  6-10. 

Caput  elongatum,  oviforme.  Oculi  oblongi.  Antennæ 
graciles,  filiformes,  longiusculæ.  Annulus  buccalis  sim- 
plex, tentacula  1,  2 disposita  utrinque  gerens,  elongata, 
subfusiformia,  ad  basim  articulata.  Pedes  cirro  supero 
late  foliaceo. 

Hab.  Martinsica. 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  large  et  plus  longue  que  la  pré- 
cédente. 

Dans  ce  petit  groupe,  la  trompe  est  aussi  longue  que  celle  des 
Phyllodocés,  et  la  portion  pharyngienne  forme  presque  des  cir- 
convolutions, tandis  que  la  portion  dentaire  est  lisse  et  unie,  et 
la  portion  œsophagienne,  courte  et  sensiblement  plus  grêle. 

Genre  PORROA.  PORROA. 

Tête  portant  5 antennes. 

Anneau  buccal  n’ayant  que  2 tentacules. 

Caput  antennas  o gerens. 

Annulus  buccalis  tenlaculis  2 tantum  insignis. 
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PüRKOA  MiCROPHYLLE.  P.  microplujlla. 

Eulalin  microphyUa,  Schmarda,  loc.  cit.  p.  86,  pl.  29,  üg.  230. 

Dorsum  A'alde  convexuin,  atro-viride.  Branchiæ  læte- 
virides,  parvæ,  ovalo-cordatæ.  Oculi  4.  Tentacula  (an- 
tennes) 2 fronlalia,  2 laleralia,  iinpar  cervicale.  Cirri 
tentaculares (tentacules)  2.  Cirrus  ventralis;  ad  ejus  ba- 
sin pone  tuberculum  (Schmarda). 

Hab.  la  Nouvelle-Zélande. 

Ge.nre  PHYLLODOCE.  PHYLLODOCE. 

Sereis,  Mi  ller,  Fabricrs,  Li»é,  Bosc. 

Phyüodocc,  Savigxy,  Clvier,  Aucoiin,  Edwards,  Gribe,  Œrsted, 
JouNSTOx,  Valexciexxes,  Claparède,  Ehlers,  etc. 
Sereiphylle,  Blaixville. 

Tète  pourvue  de  4 antennes,  de  2 et  quelquefois  de 
4 yeux. 

Anneau  buccal  simple,  double  ou  triple,  portant  4 
paires  de  tentacules. 

Corps  linéaire,  long,  étroit,  toujours  composé  d’un 
très-grand  nombre  d’anneaux. 

Pieds  uniramés,  armés  de  soies  composées,  portant  des 
cirrhes  d’ordinaire  largement  foliacés. 

Caput  antennis  4,  oculis  2 et  interdum  4 instriictum.  ' 
Aunulus  buccalis  simplex,  duplex  vel  triplex,  4 tentacu- 
lorum  paria  ijerens. 

Corpus  lineare,  lontjum^  angustum,  semper  annulis  nu- 
)nerosissimis  compositum. 

Pedes  uniremes,  festucis  armati,  cirris  plerumque  latefo- 
liaceis. 

1.  PiivLLODOCE  DE  KiM'.EUG.  P.  KiubergU  [[). 

Caput  obtuse  triangulare.  Anteniue  magnæ,  æquales. 
Oculi  fere  postici  magni.  Annuli  buccales  2 distincti, 


(1)  Pl.  9,  fîg  8-11. 
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ulerque  tentaculorum  longorum,  crassorum,  paribus  2 
inslructus.  Corpus  inmedio  latius,  utrinque  attenuatum, 
120-140  annulis  compositum,  stylis  2 elongatis  teiinina- 
tum.  Cirri  o-7  primi  majores,  in  modum luimeralis  elon- 
gati.  Pedespaululum  producti.  Cirri  superi  fere  cordifor- 
mes,  tergum  fere  obtegentes;  inferi  minores,  rolundati. 
Festucæ  cuspide  simplici,  undulalâ,  abbrevialà. 

Hab.  Gueltary.  C.  M. 

Cette  belle  espèce,  que  je  dédie  au  savant  qui  a décrit  les  An- 
nélides  deVEugenia,  atteint  jusqu’à  15-17  centimètres  de  long. 
Elle  a le  dos  tantôt  d’un  bleu  d’outremer  magnifique,  tantôt  d'un 
gris  ardoisé.  En  dessous,  elle  est  d’un  gris  rosé.  La  tète  et  les 
5-7  premiers  cirrhes  dorsaux  sont  d’un  brun  plus  ou  moins  ac- 
cusé. Les  autres  sont  d’un  beau  vert  bordé  de  jaune,  excepté  en 
avant  et  en  arrière  où  ils  tirent  de  plus  en  plus  sur  le  jaune.  Les 
stylets  terminaux  sont  d’un  rouge  vif.  Ces  belles  couleurs  dispa- 
raissent, du  reste,  dans  l’alcool,  et  l’anima!  entier  ne  présente  plus 
qu’une  teinte  uniforme  brune  plus  ou  moins  foncée. 

La  tète  présente  la  forme  d’un  triangle  isocèle,  un  peu  allongé 
et  aux  angles  très-arrondis  (i).  Les  antennes  sont  fusiformes  et 
proportionnellement  plus  grandes  que  dans  la  plupart  des  autres 
espèces  (2).  Les  yeux  aussi  sont  grands,  très-marqués  et  placés 
en  arrière. 

La  région  buccale  se  compose  de  deux  anneaux  distincts,  dont 
chacun  porte  2 paires  de  tentacules,  une  paire  supérieure  (3)  et 
une  paire  inférieure  (4).  Ces  tentacules  sont  gros,  quoique  mé- 
diocrement allongés,  ils  ont  plus  du  double  de  la  longueur  des 
antennes  et  sont  presque  fusiformes.  Ceux  de  la  paire  inférieure 
et  postérieure  sont  sensiblement  plus  petits  que  les  autres. 

Le  corps  se  compose  de  120-140  anneaux.  II  est  notablement 
plus  large  au  milieu  qu’aux  deux  extrémités  (5j. 

Les  mamelons  qui  portent  les  pieds  font  sur  les  côtés  du  corps 
une  saillie  peu  considérable  (6).  Le  mamelon  sétigère  est  presque 
cylindrique  et  porte  un  faisceau  de  8-10  soies  assez  fortes,  dont 

(Ij  PI.  9,  tig.  9. 

(2)  PI.  9,  tig.  9a. 

(3)  PI.  9,  tig.  966. 

(i)  PI.  9,  üg.9cc. 

(5)  PI.  9,  tig.  8. 

(6)  PI.  9,  fig.  10. 

Annelés.  ,Toine  II, 
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l’appendice,  médiocrement  allongé,  présente  une  légère  ondu- 
lation (1).  Cet  appendice,  très-simple  de  forme,  s’adapte  à un 
renflement  tout  uni  de  la  tige  qui  le  porte. 

Les  cirrhes  supérieurs  des  5-7  premiers  anneaux  du  corps  sont 
allongés  et  bien  plus  longs  que  les  suivants,  bien  qu’ils  aillent 
en  décroissant  d’avant  en  arrière.  Ils  forment  ainsi  une  sorte  de 
collerette  que  je  n’ai  vue  que  dans  cette  espèce.  Aux  autres  pieds, 
le  cirrhe  supérieur,  porté  par  un  pédicule  très-distinct,  est  large 
et  presque  cordiforme.  Le  cirrhe  inférieur,  soutenu  également 
par  un  pédicule,  est  arrondi  et  ovalaire  (2).  Au  dernier  anneau, 
les  pieds  ne  sont  plus  représentés  que  par  deux  stylets  allongés 
et  foliacés. 

2.  Phyllodoce  de  P.vretto.  P.  Paretti. 

Nereiphylle  de  Paretto,  Blainville,  art.  Vers  et  Atlas,  pl.  13,  fig.  1. 
Phyllodoce  Paretti,  Aldocin  et  Edwards,  Ann.,  p.  229. 

Edwards,  Règ.  Anim.  illust.,  pl.  13,  fig.  1. 

Grcbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  53. 

Valenxiexnes,  Coll,  du  Mus. 

Phyllodoce  Rathkii,  Grube,  Act.  Ech,  und  Würm.,  p.  78,  et  Fam.  der 
Ann.,  p.  53  et  129. 

Caput  rotundatum.  Antennæ  magnæ,  æquales.  Oculi 
magni,  fere  medii.  Annuli  buccales  2 distinct!,  uterque 
tentaculorum  brévium,  cirriformium,  paribus  2 ins- 
tructus.  Corpus  utrinque  attenuatum.  Cirri  anteriores, 
sequentibus  breviores.  Pedes  paululum  producti,  basi 
crassiore,  cirris  superis  oblique  cordiformibus,  inferismi- 
noribus  oblique  elongatis.  Festucæ  cuspidebrevi,  curvatâ. 

Hab.  la  Méditerranée.  C.  M. 

Je  place  cette  espèce  immédiatement  après  la  précédente, 
parce  qu’elle  présente  avec  elle  de  grandes  ressemblances,  mais 
aussi  des  différences  sensibles. 

La  coloration  est  presque  la  même,  à en  juger  surtout  par  le 
dessin  qu’en  a donné  M.  Edwards  dans  le  Règne  Animal,  et  qui 
est  fait  d’après  le  vivant.  Les  différences  de  teinte  qu’on  constate, 
surtout  aux  extrémités,  pourraient  n’étre  regardées  que  comme 
des  caractères  de  variété.  J’en  dirai  presque  autant  de  la  forme 

(1)  Pl.  9,  fig.  11. 

(2)  Pl.  9,  fig.  10. 
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de  la  tête  qui  est  ici  plus  arrondie,  de  la  forme  et  des  dimen- 
sions des  antennes  qui  sont  plus  petites  et  plus  trapues. 

Les  tentacules  sont  également  distribués  sur  deux  anneaux  ; 
mais  ici  ils  sont  à peine  plus  grands  que  les  antennes  et  presque 
de  même  forme,  au  lieu  d’avoir  près  du  triple  de  leur  longueur 
comme  dans  l’espèce  précédente. 

On  ne  voit  dans  la  P.  de  Paretto  aucune  trace  de  collerette,  et 
les  premiers  cirrhes  du  corps,  au  lieu  d’être  plus  longs,  sont  plus 
courts  que  les  suivants.  On  ne  voit  pas  non  plus  ici  les  stylets 
terminaux  si  bien  marqués  dans  la  P.  Kinbergii. 

Les  anneaux  du  corps  paraissent  être  plus  longs.  Les  pieds 
sont  plus  hauts.  Le  cirrhe  supérieur  est  moins  régulier,  l’infé- 
rieur se  prolonge  en  pointe.  Enfin,  l’appendice  des  soies  est 
beaucoup  plus  court  et  ne  présente  qu’une  simple  courbure.  — 
De  cette  comparaison,  je  conclus  que  les  deux  espèces,  quoique 
se  ressemblant  beaucoup  au  premier  coup-d’œil,  sont  en  réalité 
très-distinctes. 

3.  Phyllodoce  de  Rathke.  P.  llathkei  (1). 

Caput  elongatum,  solidum.  Antennæ  superæ  magnæ, 
inferæ  minores.  Oculi  parvi,  medii.  Annulus  buccalis 
unions  brevis,  tentacula  omnia  gerens.  Corpus  antice  la- 
tum, postice  attenuatum,  plus  quam  150  annulis  com- 
positum,slylisbrevibustÊrminalum.  Cirri  anteriores  bre- 
viores,  elongali.  Pedes  maxime  producti,  lalitudinem 
corporis  superantes,  cirris  superis  oblique  cordiformi- 
bus,  postice  lanceolatis,  elongatis,  tergum  non  tegenti- 
bus;  inferis  angustissimis.  Festucæ  cuspide  longissimà, 
undulatà,  canaliculatà,  in  margine  denticulàtà. 

Hab.  Guettary. 

Cette  espèce,  presque  de  même  taille  que  les  précédentes,  pos- 
sède à peu  près  le  même  nombre  d’anneaux.  Sa  teinte  générale 
est  d’un  gris-vert  pâle,  légèrement  teinté  de  jaunâtre  (2).  Chaque 
anneau  porte  un  petit  trait  brun  transversal.  L’ensemble  des 
tissus  présente  d’ailleurs  une  translucidité  assez  rare  à trouver 
dans  ce  groupe,  chez  des  espèces  de  cette  taille. 

(l;  PL  9,  fig.  1-2-14. 

(-2)  PI.  9,  lig.  12. 
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La  tête,  plutôt  oblongue  que  triangulaire,  a quelque  chose  de 
robuste  (1).  Les  antennes,  placées  comme  d’ordinaire  non  loin 
de  l’extrémité,  sont  inégales,  les  supérieures  étant  sensiblement 
plus  grandes  que  les  inférieures.  Les  yeux,  placés  sur  les  côtés 
vers  le  milieu  de  la  tête,  sont  fort  petits  et  noirs. 

L’anneau  buccal  est  court,  mais  bien  distinct;  il  porte  les  4 
paires  de  tentacules  qui  s’insèrent,  en  formant  de  chaque  côté, 
un  faisceau  très-serré  à la  base  même  de  la  tête  (2).  Tous  sont 
cirrhiformes.  Les  deux  supérieurs,  bien  plus  longs  que  les  autres, 
atteignent  en  arrière  jusqu’au  11®  ou  12®  anneau. 

Le  corps  est  presque  aussi  gros  en  avant  qu’au  milieu.  11  s’at- 
ténue peu  à peu  en  arrière  et  se  termine  par  des  stylets  qui  ne 
dépassent  guère  les  derniers  cirrhes. 

Les  pieds  sont  portés  sur  une  base  allongée.  Dès  le  12'-13* 
anneau,  ils  sont  bien  j)lus  longs  que  le  corps  n’est  large.  Le  tu- 
bercule sétigère  est  renflé  vers  le  milieu  et  porte  un  faisceau 
composé  de  10-12  soies.  Le  cirrhe  supérieur  est  allongé  et  à 
demi-lancéolé  en  avant,  tout-à-fail  lancéolé  en  arrière.  Dans  la 
plus  grande  étendue  du  corps,  il  est  irrégulièrement  cordiforme. 
Sa  longueur  est  plus  grande  que  la  largeur  du  corps,  qu’il  ne 
recouvre  pourtant  pas  complètement  à cause  de  sa  direction.  Le 
cirrhe  inférieur  est  très-étroit,  très-effilé,  et  sa  pointe  est  de  ni- 
veau avec  le  bord  du  cirrhe  supérieur. 

Les  soies  (3)  sont  remarquables,  quoique  appartenant  au  type 
général  présenté  par  celles  des  autres  espèces.  La  tige  se  termine 
par  une  tête  échancrée,  couverte  extérieurement  de  très-petites 
épines.  L’appendice  est  très-long,  très-effilé  et  ondulé.  Il  repose 
sur  l’échancrure  de  la  tige  par  une  pointe  très-faible,  se  renfle 
rapidement  et  est  comme  tronqué  à son  côté  externe.  Ce  côté  est 
creusé  d’une  gouttière  dont  un  des  bords  est  finement  denti- 
culé. 

4.  Phyllodoce  DRÉviRÈME.  P.  bveviremis. 

Caput  obtuse  triangulare.  Anteimæ  inagiiæ,  subulatæ. 
Oculi  inagni,  brunei.  Ânnuli  buccales  2,  uterque  tenta- 
culorum  paribus  2 inslructus.  Corpus  127  annulis  com- 
po.situm.  Pedes  producti,  brèves,  appendicibus  parvis, 

(1)  PI.  9,  fig.  13. 

(2)  I'].  9,  fig.  13. 

(3J  PI.  9,  fig.  14. 
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dimidiam  corporis  latitudinera  vix  æquanles.  Festucæ  P. 
Kinbergii  festucis  similes. 

Hab.  Guettary. 

Les  détails  que  j’ai  recueillis  sur  cette  espèce  ne  vont  guère 
plus  loin.  Je  vois,  en  outre,  dans  mes  notes,  que  la  teinte  géné- 
rale est  blanchâtre  et  que  les  cirrhes  foliacés  sont  tachetés  de 
brun.  Les  tentacules  sont  assez  semblables  à ceux  de  la  P.  de 
Kinberg,  mais  plus  longs. 

5.  PlIYLLODOCE  LAMELLEUSE.  P.  laminOSU. 

Nereis  laminosa,  Ccviek,  C.  M. 

Nereis  lamelligera,  Blainville,  art.  Néréide. 

Phyllodoce  Uminosa,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  43. 

Ai'DOEiiy  et  Edwards,  Ann.,  p.  222,  pl.  o*,  flg.  1-8. 
Edwards,  Règ.  An.  ilL,  pl.  13,  fig.  2. 

Grube,  Fam.  der  Ann  , p.  S3  et  129. 

Phyllodoce  gigantea,  Johnston,  Zool.  Journ.,  t.  IV,  p.  53. 

Phyllodoce  lameltigsra,  Johnston,  Ann.  of  nat.  Hist.,  t.  IV,  p.  225,  pl.  6, 
flg.  1-6,  et  Index. 

Thompson,  Rep.  on  lhe  Faim,  of  Ireland,  p.  273. 

Caput  triangulare, maxime  rotundatum.  Antennæpar- 
vulæ,  conicæ,  æquales.  Oculiparvi,  nigri.  Annulas  ,buc- 
calis  unicus,  distinctus,  omnia  tentacula  gerens.  Corpus 
200-300  annulis  compositum,  pro  longitudine  anguslis- 
simum.  Peïles  producli,  latiludinem  corporis  æquantes. 
Cirrus  superus  laïus,  inferus  minor,  elongatus.  Festucæ 
cuspide  postice  hamata,  hastili  extremum  versus  lævi. 
Hab.  les  côtes  de  France  et  d’Angleterre. 

Cette  espèce  a été  décrite  avec  détail  par  Savigny,  Audouin, 
Edwards,  Johnston.  Les  différences  peu  importantes  que  pré- 
sentent les  descriptions  indiquent  des  variétés  locales,  mais  non 
des  espèces  distinctes.  La  plus  sensible  peut-être  est  celle  que 
présenterait  la  taille  qui,  sur  nos  côtes  de  la  Manche  ou  de  la 
Bretagne,  atteint  jusqu’à  60  centimètres  de  long  et  plus,  sur  une 
largeur  de  6-7  millimètres,  tandis  que  Johnston  regarde  comme 
rares  les  individus  de  30-35  centimètres  de  long.  l’artout,  d’ail- 
leurs, elle  se  montre  d’un  vert  foncé,  et  selon  la  remarque  de 
Johnston,  dont  j’ai  maintes  fois  constaté  l’exactitude,  elle  teint 
de  la  même  nuance  l’alcool  où  on  la  plonge,  en  même  temps 
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qu’elle  se  décolore.  Au  reste,  j’ai  reconnu  le  même  fait  pour 
d’autres  espèces  de  même  couleur. 

La  tête  de  cette  espèce  est  plutôt  arrondie  que  triangulaire, 
quoiqu’elle  s’eftile  quelque  peu  en  avant.  Elle  porte  en  arrière 
une  échancrure  assez  marquée.  Les  antennes,  placées  presque 
à l’extrémité,  divergent  en  rayonnant.  Elles  sont  petites  et  coni- 
ques. Les  yeux,  de  couleur  noire,  sont  comme  d’ordinaire  au 
nombre  de  deux,  et  placés  un  peu  en  arrière  et  sur  les  côtés. 

11  n’y  a qu’un  seul  anneau  buccal  portant  les  4 paires  de  ten- 
tacules disposés  en  deux  faisceaux  latéraux.  La  trompe  n’est 
guère  plus  longue  que  dans  des  espèces  beaucoup  plus  petites. 
Entièrement  développée,  elle  est  légèrement  claviforme,  et  montre 
deux  régions  distinctes.  La  plus  rapprochée  de  la  bouche  est 
lisse  et  comme  veloutée.  L’autre  est  presque  polyédrique  et  se 
termine  par  un  cercle  de  grosses  papilles  placées  à peu  de  dis- 
tance de  l’ouverture. 

Le  corps  très-long  de  cette  Annélide  est  à peu  près  de  même 
diamètre  partout.  Il  est  loin  de  s’accroître  en  largeur,  propor- 
tionnellement à la  longueur.  Un  individu  de  20-2o  centimètres 
est  à peu  près  aussi  large  qu’un  individu  de  40-S0.  Ce  corps  se 
termine  par  deux  styles  lancéolés,  aplatis,  beaucoup  plus  longs 
que  les  cirrhes  qui  le  précèdent. 

Les  pieds  sont  portés  sur  un  pédoncule  bien  apparent  et  bien 
détaché  du  corps.  Les  deux  cirrhes  sont  aussi  pédonculés.  Le 
supérieur  est  très-large,  presque  trapézoïdal,  à angles  fort  ar- 
rondie. L’inférieur,  beaucoup  plus  petit  et  plus  étroit,  est  de  forme 
allongée.  Le  mamelon  séligère  porte  deux  petites  oreillettes  folia- 
cées et  un  faisceau  de  soies  ouvert  un  peu  en  éventail. 

La  tige  des  soies  se  termine  par  une  tête  allongée,  aiguë,  sur 
laquelle  s'implante  un  appendice  ayant  la  forme  d’une  demi- 
flèche. 

6.  Phyllodoce  MODESTE.  P.  modestu. 

Caput  cordiforme,  elongatum.  Antennæ  parvæ,  coni- 
cæ,  fere  æquales.  Oculi  postici  latérales,  parvi,  nigri. 
Annulas  buccalis  unicus,  tentacula  pariatim  disposila 
utrinque  gerens;  postica  anticis  duplo  longioria.  Corpus 
luO-160  annulis  compositum.  Pedes  producti.  Cirrus  su- 
perus rotundatus,  laïus;  inferus  longitudine  fereæqua- 
lis,  anguslior.  Festucæ  cuspide  longâ,  gracili,  undulalâ. 

llab.  les  côtes  de  France.  C.  M. 
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Cette  espèce,  qui  a environ  H-12  centimètres  de  long,  vit  sur 
nos  côtes,  mais  je  ne  retrouve  pas  dans  mes  notes  l’indication 
précise  de  son  origine. 

La  tête  est  presque  cordiforme,  un  peu  allongée,  échancrée  à 
la  nuque,  proportionnellement  épaisse.  Les  antennes,  très-petites, 
coniques,  placées  près  de  l’extrémité,  divergent  en  rayonnant. 
Les  inférieures  sont  un  peu  plus  petites.  Les  yeux  sont  petits, 
mais  bien  apparents,  et  très-noirs. 

L’anneau  buccal  est  simple,  mais  porte  les  cirrhes  distribués 
par  paires  de  chaque  côté.  Les  cirrhes  antérieurs  sont  médiocre- 
ment allongés,  assez  gros,  et  un  peu  renflés  vers  le  milieu.  Les 
postérieurs,  sans  être  plus  épais,  ont  une  longueur  presque 
double. 

Les  pieds  présentent  les  parties  ordinaires.  Le  pédoncule  en 
est  assez  prononcé.  Le  cirrhe  supérieur  est  très-arrondi,  à peine 
un  peu  acuminé  en  avant.  L’inférieur,  presque  aussi  long,  est 
plus  étroit.  Le  corps  est  entièrement  découvert. 

Les  soies  sont  fort  longues.  La  tête  de  la  tige  est  peu  épaisse, 
allongée.  L’échancrure  en  est  peu  ]>rofonde.  L’appendice  est 
très-long,  très-grêle,  et  ondulé.  Sa  forme  générale  rappelle  celle 
de  la  Phyllodoce  de  Rathke  (1). 

Sur  un  individu  de  petite  taille,  j’ai  trouvé  la  tête  plus  petite, 
des  antennes  proportionnellement  plus  grandes,  et  des  cirrhes 
])lus  épais. 

7.  Phyllodoce  d’Ehlers.  P.  Ehlersii. 

Phyllodoce  lamelligera,  Eiileus,  Borstenw.,  p.  139,  pl.  6,  fig.  1-0. 

Caput  quasi  piriforme  elongatiim.  Antennæ  graciles, 
filiformes,  longæ.  Oculi  lati  transverse.  Annulus  bucca- 
lis  unicus  distinclus,  omnia  tentacula  gerens.  Corpus 
non  nunquam  220  annulis  constans.  Pedes  producti . Cirrus 
superus  lanceolatus,  anguslus  ; inferus  multo  minor. 
Feslucæ  cuspide  haud  liamatâ,  hastili  extremum  versus 
denticulato. 

Hab.  Fiume. 

Cette  caractéristique  résulte  de  la  description  et  des  figures 
d’Ehlers.  En  les  comparant  avec  ce  qu’ont  dit  et  figuré,  de  la  P. 
lamelligera,  Savigny,  Johnston,  Edwards,  etc.,  il  est  facile  de 


Cl)  Pl.  9,  fig.  U. 
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reconnaître  que  ces  deux  espèces  sont  parfaitement  distinctes. 
Aux  différences  qui  ressortent  des  deux  caractéristiques,  j’ajou- 
terai que,  dans  la  Phyllodoce  lamelleuse,  la  région  antérieure 
de  la  trompe  extroversée  est  franchement  polyédrique  dans  tout 
son  pourtour,  et  non  pas  seulement  en  dessus;  qu’elle  porte  à 
son  extrémité  des  tubercules  plutôt  que  des  cirrhes  coniques; 
enfin  que  les  papilles  de  la  région  postérieure  sont  fort  petites, 
et  non  pas  grosses  et  digitiformes  comme  celles  qu’Ehlers  a re- 
présentées. 

8.  Phyu.odoce  a bandes.  P.  vittata. 

Phyllodoce  vittata,  Ehlers,  Borstenw.,  p.  150,  pl.  6,  fig  7-li. 

Caput  conoicleum.  Antonnæ  longiusculæ,  fusiformes. 
Oculi  elongati.  Annulus  buccalis  duplex.  Tenlacula  3, 1 
utrinque  disposila.  Corpus  elongalum.  Cirrus  superus 
ovalis,  elongatus,  inferus  dilatatus.  Festucæ  liastili  acu- 
leato. 

Hab.  Fiume. 

9.  Phyllodoce  incisée.  P.  iucisa. 

Phyllodoce  incisa,  Œrsted,  Groenl.  Atin.  Dorsib.,  p.  189. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  56  et  129. 

Caput  conicum,  duplo  longius  quam  latum.  Antennæ 
minimæ,  æquales.  Oculi  parvi,  fere  medii  et  latérales. 
.\nnuli  buccales  2,  uterque  tentaculorum  paribus  2 ins- 
tructus.  Tentacula  supera  majora.  Corpus  120-130  an- 
nulis  compositum.  Pedes  longiusculi,  vix  protracti,  cirro 
supero  subpentagono  (CErst.),  infero  minirao,  haud  fo- 
liaceo.  Festucæ  cuspide  longiusculà,  curvatà  aut  undu- 
latà,  canaliculatà,  in  margine  denticulatâ. 

Hab.  le  Groëuland.  C.  M. 

La  caractéristique  précédente  résulte,  pour  la  plus  grande  part, 
des  observations  que  j’ai  faites  sur  un  individu  que  M.  Steens- 
trup  avait  bien  voulu  m’envoyer.  J’ai  constaté  quelques  diffé- 
rences entre  les  dessins  d’Œrsted  et  ce  que  j’avais  sous  les  yeux  : 
ainsi  la  tête  m’a  paru  un  peu  moins  allongée,  les  tentacules  un 
peu  plus  renflés  dans  le  milieu,  etc.  Mais  il  n’y  a bien  probable- 
ment là  que  des  différences  individuelles,  peut-être  aussi  le  ré- 
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sultat  de  l’action  de  l’alcool.  Celui-ci  a d’ailleurs  lait  disparaître 
la  couleur  verdâtre  de  cette  espèce,  comme  il  efface  les  teintes 
j)lus  prononcées  d’autres  espèces. 

La  tète  est  épaisse,  conique,  arrondie  à son  extrémité,  deux 
fois  plus  longue  que  large.  Les  antennes,  placées  très-près  du 
sommet,  sont  très-petites,  coniques,  égales,  et  divergent  en 
rayonnant.  Les  yeux  sont  noirs,  ou  au  moins  d’un  brun  très- 
foncé.  Ils  sont  placés  un  peu  sur  le  côté  et  presque  vers  le  milieu 
de  la  tète. 

L’anneau  buccal  est  double.  De  chaque  côté  les  tentacules  sont 
disposés  par  paires.  Ceux  des  paires  supérieures  sont  sensible- 
ment plus  longs  que  ceux  des  paires  inférieures. 

Le  corps  est  arrondi,  long  de  10-12  centimètres,  et  composé 
de  120-130  anneaux. 

Les  pieds  sont  assez  remarquables.  Leur  pédoncule  est  à peine 
marqué.  Le  cirrbe  supérieur,  assez  grand,  est,  sur  le  vivant,  de 
forme  presque  pentagone  [OErst.].  Je  l’ai  trouvé  assez  semblable 
aux  cirrhes  d’autres  espèces,  allongé,  acuminé  vers  son  extré- 
mité. Il  est  d’ailleurs  assez  épais.  Au-dessous  se  trouve  le  ma- 
melon sétigère,  court,  presque  cylindrique.  Enfin  le  cirrbe  infé- 
rieur ressemble  beaucoup  au  mamelon  et  n’est  nullement  foliacé. 
(Juant  aux  soies,  elles  rappellent  beaucoup  celles  de  la  Phyllo- 
doce  de  Rathke.  Mais  elles  sont  plus  courtes;  la  tète  en  est  moins 
forte  et  moins  épineuse.  L’appendice,  à peu  près  de  même  forme 
que  dans  l’espèce  que  je  viens  de  citer,  est  beaucoup  plus  court, 
et,  par  cela  même,  plus  massif.  D’ordinaire,  il  est  seulement 
courbé,  mais  quelquefois  aussi  il  présente  une  véritable  ondu- 
lation. 

11  ne  faut  ])as  confondre  la  Phyllodoce  incisa  d’Œrsted  avec  la 
Nereis  incisa  de  Fabricius. 

10.  Phyllodoce  a deux  raies.  P.  bilineata. 

Phyllodoce  bilineata,  Johnston,  Ann.  of  nat.  Hist.,  t.  IV,  p.  227,  pl.  (i, 
fig.  7-10,  et  Index. 

Giu'be,  Fam.  der  .inu.,  p.  30  et  129. 

Caput  elongatum,  ovoideiim.  Antennæ  majnsculæ,  inæ- 
fiuales.  Oculi postici.  Annuli  buccales  3,  quorum  primus 
par  1,  secundum  paria  2,  terlium  par  i tcntaculorum 
pradiet.  Pedes  minime  producti.  Cirro  superiore  ovalo, 
elliptico,  infero  papillæformi,  liaud  foliaceo. 

Hab.  Bcrwick-Bay.  . 
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Grube  paraît  penser  que  cette  espèce  devrait  être  réunie  avec 
la  précédente,  mais  le  mode  d’implantation  des  tentacules  doit  à 
lui  seul  faire  écarter  cette  manière  de  voir. 

11.  Phyllodoce  TACHETÉE.  P.  maculala . 

Die  geflekte  Nereide,  Muller,  Wurm.,  p.  136,  pl.  10. 

Sertis  maculata,  Miller,  Prodr.,  p.  217. 

F.\rricius,  Faim.  Groenl.,  p.  298. 

Linné,  Syst.  nat.,  1. 1,  p.  1086. 

Gmélin,  p.  3118. 

Nereis  {Eulalia)  maculata,  S.wigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  43. 

Blainyille,  art.  Séréide. 

Phytlodoce  maculata,  Johnston,  Ann.  of  r.at.  Hist.,  t.  IV,  p.  227,  pl.7, 
fig.  1-3  et  Index. 

Phyllodoce  pulchra,  Johnston,  Zool.  Journ.,  t.  IA’,  p.  34. 

Phyllodoce  Mvtleri,  Leicr.art,  Wiegm.  Arch.,  t.  XXIX,  p.  204,  pl.  3, 
fig.  13. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  56  et  129. 

Caput  elongalum,  fere  quadrangulare,  rotundatum. 
Antennæ  majusculæ.  Oculi  postici.  Annulus  buccalis 
imus,  omnia  tentacula  longa,  filiformia,  gerens.  Pedes 
paululum  producti,  cirro  supero  foliaceo,  majore,  ovalo, 
cordiforme,  infero  multo  minore,  elongato. 

Hab.  le  nord  de  l'Europe,  les  côtes  d’Angleterre,  St.-W'aast. 
C.  M. 

Je  réunis  ces  diverses  espèces  en  une  seule,  et  pourtant  il  me 
reste  quelques  doutes  quant  à leur  assimilation.  Les  Phyllodocés 
de  Johnston  et  de  Leuckart  sont  bien  certainement  la  Sereis  ma- 
culala de  Fabricius.  Mais  la  Gefleckte  Nereide  de  Muller,  à en 
juger  par  sa  description  et  scs  figures,  différerait  de  la  précédente 
par  des  caractères  importants.  L’auteur  des  Fers  a représenté 
les  pieds  comme  pourvus  de  deux  mamelons  sétigères.  Il  peut  y 
avoir  ici  une  erreur  d’observation  facile  à comprendre.  Mais  les 
styles  terminaux  sont  en  outre  très-longs  et  filiformes  dans  sa 
Néréide,  tandis  qu'ils  sont  courts  et  plus  gros  dans  l'espèce  dé- 
crite par  les  autres  auteurs.  On  ne  devra  donc  regarder  que 
comme  provisoire  le  rapprochement  que  je  fais  ici. 

Savigny  avait  pris  la  Nereis  maculala  de  Fabricius  pour  une  de 
celles  qu’il  regardait  comme  devant  servir  de  type  à son  genre 
Eulalia  (l’autre  était  la  Nereis  viridis  dont  nous  parlerons  plus 
loin).  Elle  répond  en  effet  très-bien  à sa  caractéristique,  ainsi 
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que  l’espèce  précédente.  Mais  entre  les  Phyllodocés  et  les  Eulalies 
de  Savigny,  il  n’y  a réellement  d’autre  différence  que  celle  qui 
résulte  de  la  forme  du  cirrhe  inférieur  des  pieds,  et  ce  caractère 
m’a  paru  trop  peu  important  pour  en  tenir  compte. 

12.  PiiYLLODOCE  d’Œrsted.  P.  OErsteciU. 

Phyllodoce  maculnta,  Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dors.,  p.  191,  pl..1,  tig. 46 
et  48. 

Guube,  Fam.  der  Ann.,  p.  55  et  129. 

Corpore  viridi-flavescente,  maculato,  depresso.  Capite 
cordato,  paulo  longiore  quam  lato,  antice  rolundato. 
Cirris  tentacularibus  (tentacules)  in  tribus  segmentis 
anterioribus  (région  buccale)  afüxis.  Segmentis  brevissi- 
mis,  branchià  superiore  subrectangulari,  verticali.  Bran- 
chiâ  inl'eriore  subovali,  horizontali.  Setis  capillaribus 
15-20  (CErsted). 

J’ai  reproduit  la  caractéristique  d’OErsted,  mais  il  est  probable 
que  ses  soies  capillaires  sont  en  réalité  des  soies  composées. 

Œrsted  et  Grube  ont  regardé  cette  espèce  comme  étant  la  vé- 
ritable N creis  rnaculaia  de  Muller  et  de  Fabricius;  mais  le  mode 
de  répartition  des  tentacules  ne  permet  pas  d’admettre  ce  rap- 
prochement. Dans  les  figures  de  Muller,  dans  la  description  de 
Fabricius,  on  voit  clairement  que  tous  ces  appendices  partent 
tous  du  même  anneau,  tandis  qu’ici  le  premier  anneau  ne  porte 
qu’une  paire  de  tentacules,  le  second  en  a deux  et  le  troisième 
une  seule.  C’est  un  genre  de  distribution  que  nous  avons  déjà 
rencontré  et  que  nous  retrouverons  ailleurs. 

13.  Phyllodoce  de  Gerville.  P.  Gervillei. 

Die  grime  Néréide  (?),  Muller,  Wurm.j  p.  162,  pi.  11. 

Nereis  viridis  (?),  Linné,  Syst.  nat.,  p.  1086. 

Fabricius,  Faim.  Groenl.,  p.  297. 

Eulalia  viridis  (?),  Savignv,  Syst.  des  Ann.,  p.  45. 

Leuckart,  Wiegm.  Arch.,  t.  XXIX,  p.  202. 

Blainville,  art.  Néréide. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  56  et  129. 

Phyllodoce  viridis  (?),  Audouin  et  Edwabds,  Ann.  p,  230. 

Cuvier,  Rég.  an.,  p.  202. 

Johnston,  Ann.  ofnat.  Hist.,  p.  228. 

Phyllodoce  Gervilleii,  Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  228. 
Valenciennes,  Coll,  du  Mus. 
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Caput  laliusculum,  breve,  oculis  2 instructum.  Anten- 
næ  brèves,  conicæ,  inferis  minoribiis.  Annulus  buccalis 
triplex,  tentacula  utrinque  1,  2,  1 gerens,  omnes  bre- 
viusculi,  incrassati,  antici  minores.  Corpus  teretiuscu- 
lum,  infra  subcomplanatum,  11 0-11 S annulis  compo- 
situm.  Pedes  parum  prominentes.  Cirri  superi  lanceolati, 
crassiusculi  ; inferi  multo  minores,  fere  ovati,  mamillam 
seligeram  arquantes.  Festucæ  cuspide  caducâ  brevi,  sub- 
falcatâ,  terraliusculà. 

Hab.  le  Groenland,  les  côtes  de  France.  G.  M. 

Jonhston  et  Grube  ont  regardé  cette  Annélide  comme  iden- 
tique avec  la  Phyllodoce  clavigôre  de  MM.  Audouin  et  Edwards, 
espèce  que  Grube  a d’ailleurs  placée,  avec  raison,  dans  sa  divi- 
sion ou  sous-genre  Eulalie.  Johnston  fait  remarquer  que  la  prin- 
cipale différence  à signaler  dans  les  descriptions,  consiste  dans 
la  présence,  chez  la  Phyllodoce  clavigcre,  d’une  cinquième  an- 
tenne médiane,  et  que  cet  organe,  toujours  très-petit,  peut  fort 
bien  avoir  échappé  à Fabricius.  Cette  observation  a sa  valeur. 
Mais,  d’une  part,  il  faudrait  que  Muller  eût  commis  la  même  né- 
gligence, et,  d’autre  part,  MM.  Audouin  et  Edwards  ont  rencontré 
sur  nos  côtes  une  Phyllodoce  très-semblable  à leur  P.  clavigôre, 
et  qui  en  différait  précisément  par  le  caractère  qui  distingue 
cette  espèce  de  celle  de  Muller  et  de  Fabricius.  Il  est  bien  peu 
probable  que  les  naturalistes  français  n’eussent  pas  aperçu  cette 
antenne,  qu’ils  venaient  de  décrire  dans  une  espèce  voisine.  Je 
crois  donc  que  si  la  JSereis  viridis  doit  être  rapprochée  d’une  es- 
pèce de  nos  côtes,  c’est  à la  Phyllodoce  Gervilleü  qu’il  faut  la 
rattacher. 

Muller  a figuré  sa  Acre/s  comme  ayant  un  cirrhe  supérieur  fo- 
liacé et  deux  mamelons  sétigères  sans  cirrhe  inférieur  distinct. 
Si  cette  figure  est  exacte,  la  Grime  Nereide  devrait  former  un 
genre  à part,  car  ce  serait  là  un  caractère  des  plus  exceptionnels 
dans  la  famille,  mais  peut-être  n’y  a-t-il  qu'une  inadvertance  du 
dessinateur.  Toutefois,  on  voit  qu’il  y a là  quelque  chose  d’im- 
portant à vérifier. 

part  ce  caractère,  qui  me  semble  douteux,  les  rapports  entre 
]n  y ereis  viridis  et  l’espèce  de  MM.  Audouin  et  Edwards  sont 
nombreux  et  frajipants.  Voici  du  reste  la  description  de  la  Phyl- 
lodoce Gervilleii,  faite  d’après  l’exemplaire  déposé  au  Muséum  par 
les  naturalistes  français. 
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La  télé  est  petite,  élargie,  arrondie  à ses  angles,  moins  fran- 
chement triangulaire  que  dans  la  P.  clavigera.  Les  antennes  sont 
courtes,  coniques,  et  les  inférieures  sont  un  peu  plus  petites  que 
les  supérieures.  Les  yeux,  très-petits,  sont  placés  plus  sur  les 
côtés  que  dans  la  Ph.  clavigera. 

L’anneau  buccal  est  triple,  et  les  tentacules  sont  placés  : une 
paire  sur  le  premier  anneau,  deux  sur  le  second,  une  sur  le  troi- 
sième, comme  dans  un  grand  nombre  d’autres  espèces.  Ces  ten- 
tacules sont  courts,  cirrhiformes,  un  peu  renflés  vers  le  tiers 
inférieur.  Ceux  de  la  première  paire,  de  moitié  plus  petits  que 
les  autres,  dépassent  à peine  la  tête. 

Le  corps,  long  de  73  millimètres,  compte  110  à 113  anneaux. 
Il  est  arrondi  en  dessus,  aplati  en  dessous. 

Les  pieds  sont  peu  proéminents,  mais  portés  cependant  sur  un 
pédoncule  bien  distinct.  Le  cirrhe  supérieur  est  petit,  lancéolé, 
assez  épais  ; sa  longueur  égale  à peine  le  quart  de  la  largeur  du 
corps.  Le  cirrhe  inférieur  est  court,  gros  et  nullement  aplati. 
Son  extrémité  arrive  juste  à celle  du  mamelon  sétigère,  et  l’en- 
semble répond  très-bien  aux  figures  de  Muller. 

Les  soies  sont  très-caractéristiques.  Leur  appendice  se  détache 
fort  aisément,  car  sur  plus  de  200  que  j’ai  examinées,  2-3  seule- 
ment le  possédaient.  Est-ce  à cette  circonstance,  et  parce  qu’ils 
n’étaient  qu’incomplétement  développés,  qu’est  due  la  brièveté 
exceptionnelle  de  ces  appendices^?  Toujours  est-il  qu’ils  sont  fort 
courts,  légèrement  recourbés,  et  finement  denticulés  sur  leur 
bord  concave.  Rien,  en  outre,  ne  rappelle  ici  la  pointe  d’hame- 
(;on  placée  en  arrière  de  l’appendice  chez  la  P.  clavigera  [Eulalia 
clavigera). 

14.  PiiYLLODOCE  GROENLANü.MSE.  P.  groenlai^dica. 

Phyllodoce  groenlandica,  Œrsted,  Groen.  Ann.  Dorsibr.,  p.  192,  pl.  2, 
tig,  19,22,  29,  30,31,32. 

Grude,  Fam.  der  Ann.,  p.  36  et  129. 

Stimpson,  Syn.  of  (he  Mar.  Inverl,,  p.  33. 

Caput  cordiforme,  anlice  Iruncatura.  Antcnnæ  majus- 
culæ.  Âniiulus  buccalis  uims  omnia  teiilaculagerens,  cir- 
fiformia,  mediocria,  antica  minora.  Corpus  latiusculum, 
300-350  annulis compositum.  Pedes  valde producti,  cirro 
supero  subquadrangulare  , infero  subelliptico.  Festucæ 
numerosissimæ,  cuspide  elongalâ,  iiicurvatâ  et  undulatâ, 
llab.  le  Groenland.  G.  M. 
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J’ai  pu  étudier  cette  belle  espèce,  d’après  un  individu  que 
m’avait  envoyé  M.  Sleenstrup.  La  description  qu’en  a donnée 
Œrsted  est  très-exacte.  Seulement  l’expression  de  selæ  capiUares, 
qu’il  emploie  pour  désigner  les  soies,  pourrait  faire  penser  qu’il 
s’agit  de  soies  simples,  tandis  qu’on  trouve  ici,  comme  chez  les 
autres  Phyllodocés,  des  soies  composées  dont  les  formes  géné- 
rales rappellent  ce  que  nous  avons  déjà  vu.  J’ajouterai  que  j’ai 
compté  environ  80  de  ces  soies  sur  un  pied  détaché  du  milieu 
de  l’animal.  Œrsted  n’en  a vu  que  30-40,  mais  ce  sont  là  des 
différences  purement  individuelles,  et  qui  tiennent  peut-être  à 
l’âge  et  à la  taille  de  l'animal.  Celui  que  j’ai  examiné  avait  envi- 
ron 13  centimètres  de  long,  sur  une  largeur  de  9-10  millimètres, 
les  pieds  compris.  La  longueur  de  ceux-ci  égale  au  moins  la  lar- 
geur du  corps. 

lo.  Phyllodoce  muqueuse.  P.  mucosa. 

Phyllodoce  mucosa,  Œrsted,  Consp.,  p.  31,  pl.  1,  fig.  2o,  et  pl.  3,  fig.  79, 
83,  89. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  36  et  129. 

Corpore  depresso,  viridi-flavescente,  tribus  maculis 
fuscis  in  singulis  segmentis  160.  Capite  cordato.  Tenta- 
culis  parvis,  acuminatis.  Cirrorum  tentacularium  pari 
primo  ad  basin  capitis,  secundo  et  tertio  in  segmento 
primo,  et  quarto  in  secundo.  Brancbià  (cirrhe)  superiore 
subrectangulari,  subverticali,  inferiore  ellipticà,  acu- 
minatâ,  dorsum  oblique  versâ.  Lamellis  caudalibus  lineari 
lanceolatis,  acuminatis  (Œrsted). 

Hab.  les  mers  du  Danemark. 

16.  Phyllodoce  semrlable.  P.  assimilis. 

Phyllodoce  assimilis,  Œrsted,  Consp.,  p.  31. 

Hœc  prœcedenti  simillima  (Œrsted). 

L’auteur  indique  comme  points  de  différence,  l’absence  de 
taches  sur  le  corps  et  la  longueur  des  tentacules.  en  juger  par 
la  figure  intercalée  dans  le  texte,  ces  tentacules  sont  en  outre 
insérés  sur  un  anneau  buccal  unique.  11  est  difficile  d’expliquer 
pourquoi  Grube  n’a  pas  mentionné  cette  espèce. 

17.  Phyllodoce  qu.vdricorae.  P.  quadricornis. 

Eulalia  quadricornis,  Œrsted,  Consp.,  p.  28. 

Phyllodoce  quadricornis,  Grube,  Fatn.  der  Ann.,  p.  36  et  129. 
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Œrsted  n’a  trouvé  cette  espèce  qu’une  seule  fois.  Elle  n’a  que 
10  lignes  de  long  et  ne  compte  que  35-iO  anneaux.  L’auteur 
lui-même,  en  la  plaçant  dans  le  genre  Eulalie,  malgré  l’absence 
de  la  S®  antenne,  manifeste  des  doutes  sur  la  place  qui  lui  revient. 
Je  suis  porté  à penser  que  cet  individu  unique  était  un  jeune 
qui  n’avait  peut-être  pas  encore  acquis  tous  ses  caractères  défi- 
nitifs. 

18.  Phyllodoce  de  Puintauen.ys.  P.  puntarenœ. 
Phyllodoce  puntarenœ,  Grube  et  Œrsted,  Ann.  Œrsted.  (1857),  p.  12. 

Viva  graminea,  subtilissime  punctala,  segmentis  100. 
Lobus  capitalis  semiorbiculatus,  oculis  2 parvis,  orbicu- 
latis.  Segmentum  buccale,  supra  per  tolam  laliludinem 
optime  distinguendum.  Cirri  tentaculares,  utrinque  4 
1,  2,  1 dispositi.  Cirri  dorsuales,  dorsum  haud  tegentes, 
subcordiformes  apice  obtuso.  Cirri  ventrales  crassi,  mi- 
nus complanati  et  foliacei,  angusti  (Grübe). 

Hab.  Puntarenas. 

1d.  Phyllodoce  du  C.lllao.  P.  callaona. 

Phyllodoce  callaona,  Grube  et  Œrsted,  loc.  cit.,  p.  13. 

Ex  bruiieo  flavescens,  segmentis  plus  36.  Lobus  capi- 
talis trapezoideus,  rotundatus,  tcntaculis  inferioribusmi- 
noribus,  oculis  2 minutis.  Segmentum  buccale  secundo 
siinile.  Cirri  tentaculares  utrinque  4 1,2,  1 dispositi. 
Cirri  dorsuales,  dorsum  minime  tegentes,  latius  lanceo- 
lati.  Cirri  ventrales  multo  breviores,  subovati  (Grube). 

Hab.  Callao. 

Sous  les  quatrièmes  tentacules  on  trouverait,  d’après  Grube, 
un  pied  proprement  dit. 

20.  Phyllodoce  .iaunatre.  P.  flavescens. 

Phyllodoce  flavescens,  Grube  et  Œrsted,  loc.  cit. 

Viva  flava,  segmentis  60.  Lobus  capitalis  subovatus, 
obtusus,  tentaculis  superioribus  eo  paulo  longioribus, 
oculis  2 parvis.  Segmentum  buccale  vix  distinctum.  Cirri 
tentaculares  4,  utrinque  1,2, 1 dispositi.  Cirri  dorsuales. 
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cordifoi-mes  vel  angustiores,  dorsum  minime  tegentes 

(Grube). 

Hab.  Puntareiias. 

Le  second  tentacule,  de  chaque  côté,  est  très-dilaté,  particula- 
rité très-propre  à caractériser  cette  espèce. 

21.  Phyllodoce  MACROLÉPiDOTE.  P.  luacrolepidota . 

Phyllodoce  macrolepidola,  Schmarda,  N.  Wirbell.  Tlii.,  p.  83,  pl.  29, 
fig.  2-29. 

Corpus  teretiusculum,  viride-cœrulescens,  oOO  annulis 
compositum.  Branchiæ  læle  virides,  oblique  ovale  lan- 
ceolatæ.  Capul  ovale.  Oculi  2 minimi.  Tentacula4  bré- 
via. Cirri  tentaculares  8 (Schmarda). 

Hab.  Trinqueinale. 

22.  Phyllodoce  ponctuée.  P.  p^metata. 

Phyllodoce  yunctata,  Schmarda,  loc.  cil.,  p.  8d,  pl.  30,  fig.  23o. 

Corpus  depressiusculum , læte-viride,  loO  annulis 
compositum.  Maculæ  bruneæ,  in  lineas  3 longitudinales 
disposita.  Oculi  4brunescentes  inrectangulo.Teiitacula4. 
Cirri  tentaculares  8.  Branchiæ  ovales,  nonnullæ  obeor- 
datæ  (Schmard.a). 

Hab.  les  côtes  de  l'Océan  Atlantique. 

23.  Phyllodoce  leucoptère.  P.  leucoptera. 

Vacrcphrjllum  leucopierum,  Schmarda,  N.  ivirbeü.  Th.,  p.  83,  pl.  29, 
fig.  228. 

Corpus  planiusculum,  rubescens.  Branchiæ  albæ,  la- 
tæ,  oblique  ovales.  Processus  setigerus  apice  incisus. 
Tentacula  4 brevissima.  Cirri  tentaculares  8 brevissimi 
(Schmard.a). 

Hab.  le  Cap. 

Cette  espèce  a le  corps  court  et  large  et  avait  été  placée  pour 
cette  raison  dans  le  genre  Macrophylle. 

24.  Phyllodoce  a bandes  blanches.  P.  albovittata. 

phyllodoce  albovitiata,  Gri  de,  Trosch.  arch.j  1860, }).  8i. 
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Corpus  segmenlis  160.  Lobus  capilalis  suborbicula- 
tus.  Tenlaciila  longitudine  lobi  capitalis.  Cirri  tentacu- 
lares,  ut  leiitacula  angusla,  laucoolali,  longe  acuuiiiiali. 
Sciai  liaud  luimerosæ,  spinigcra'. 

Hab.  Martinsica. 

GE^RE  CÂRÜBIE.  CAIUJBIA. 

Télé  et  pieds  de  Phyllodocé. 

Anneau  buccal  portant  6 tentacules. 

Caput  pedesque  sicut  apud  PInjllodoccs. 

Annulus  biiccaiis  & tentacula  (jerens. 

Cakobie  tkist^.  g.  luijens. 

Phyltoduce  lugens,  Ehlers,  liorstenw.,  p.  l‘J4,  pl.G,  fig.  15-21. 

Caput  ovatum.  Antennæ  breviusculæ,  fusiformes.  An- 
nulus  buccalis  unicus,  lentacula  oinnia  gerens,  inféra 
utrincpic  2 minora,  fusiformia  ; superum  multo  longius 
ad  basin  articulatum,  deindc  inllalum,  fusiforme.  Fes- 
tucæ  cuspide  simplici , rectâ. 

Hab.  Fiume. 

Cette  espece,  d’ailleurs  fort  petite,  a le  corps  court  et  large.  Le 
premier  anneau  du  corps, reconnaissable  à son  faisceau  de  soies, 
porte  un  cirrhe  tentaculaire  un  peu  plus  long  et  _plus  gros  que 
les  tentacules  antérieurs,  mais  de  même  forme.  Les  cirrhes  supé- 
rieurs sont  foliacés,  mais  étroits  et  allongés;  l'inférieur  est  large 
et  court. 

Genke  ÉTÉOîsE.  ETEOAE. 

Kerels,  FAiiRicirs,  Gmèun.... 

P/iylludoce,  Cuvier,  .Auikiuin,  Edwards.... 

Eleone,  Savicnv,  Œrsted,  Gruue,  Scumakda.... 

Tête  pourvue  de  4 antennes  et  de  2 ou  4 yeux. 

Anneau  buccal  simple,  portant  2 paires  de  tenta- 
cules. 

Corps  linéaire,  composé  d’un  grand  nombre  d’an- 
neaux. 

Anncles.  Tome  II. 
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Pieds  uniramés,  pourvus  de  cirrhes  plus  ou  moins  fo- 
liacés, armés  de  soies  composées. 

Caput  4 antennis  et  oculis  2 vel  4 instruclim. 

Annutus  buccalis  simplex,  tentaculorum  paria  2 gerens. 

Corptis  lineare,  annulis  numerosis  constitutum. 

Pedes  uniremes,  cirris  plus  minusve  foliaceis  festncisque 
instructi. 

1.  Étéone  foliacée.  E.  foliosa. 

Caput  longiusculum  , conicum , antice  trimcatum. 
Oculi  (?).  Antennæ  parvæ,  æquales.  Annulus  buccalis 
angustus.  Tentacula  minima,  æqualia.  Corpus  supra  lon- 
gitudinaliter  quasi  tripartitum,  160-170  annulis  compo- 
situm.  Pedes  parum  prominuli.  Cirri  superi  semicircu- 
lares,  lati,  longiusculi;  inferi  anguste  elongati;  omnes 
foliacei.  Festucæ  hastili  corniculato,  cuspide  mediocri 
recta . 

Hab.  St.-Vaasl.  C.  M. 

La  tête  est  proportionnellement  assez  longue,  conique  et  comme 
tronquée  en  avant.  Je  n’ai  pu  distinguer  les  yeux  dont  la  couleur 
a probablement  été  effacée  par  le  séjour  dans  l’alcool.  Les  an- 
tennes sont  petites  et  égales. 

L’anneau  buccal,  très-étroit,  porte  de  chaque  côté  deux  tenta- 
cules fort  petits  et  coniques,  égaux  entre  eux. 

Le  corps  est  linéaire,  allongé,  arrondi  en  dessus,  aplati  en 
dessous.  J’ai  compté  160-170  anneaux  sur  un  individu  d’un  peu 
plus  de  8 centimètres  de  long.  Ces  anneaux  sont  très-profondé- 
ment divisés  en  dessus  jusque  vers  le  tiers  de  la  largeur  du  dos. 
Il  résulte  de  là  que  la  face  supérieure  du  corps  semble  divisée 
en  trois  bandes  longitudinales,  la  médiane  lisse  et  deux  latérales 
mamelonnées. 

Les  pieds  sont  peu  proéminents,  quoique  portés  sur  un  pédon- 
cule. Le  cirrhe  supérieur,  franchement  foliacé  et  assez  grand, 
s’attache  par  un  pédicule  plat  et  court  ; sa  forme  est  à peu  près 
demi-circulaire.  Le  cirrhe  inférieur,  également  foliacé,  allongé, 
étroit,  dépasse  le  mamelon  sétigère  de  la  base  duquel  il  nait  en 
se  recourbant  vers  le  haut.  Le  mamelon  sétigère  est  assez  al- 
longé et  conique.  Les  soies,  nombreuses  et  assez  fortes,  sont  re- 
marquables par  leur  tête  qui  porte  sur  le  côté  une  sorte  de 
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grosse  épine  obtuse  et  recourbée  en  avant.  L’appendice  en  est 
médiocrement  allongé,  droit,  et  ne  présente  d’ailleurs  rien  de 
spécial. 

2.  Étéone  peinte.  E.picta{i). 

Gaput  coniciim,  crassum,  antico  quasi  truncatum.  An- 
tennæ  æquales.  Oculi  2 raajusculi,  fere  medii.  Annulus 
buccalis  angustissimus.  Tentacula  æqualia,  fusiformia. 
Corpus  teres,  maculis  fuscorubris,  liquore  indelebilibus 
conspicuum,  75-80  annulis  compositum.  Pedes  promi- 
nuli.  Cirrus  superus  foliaceus,  lanceolatus,  inferusminor, 
elongatus,  incrassatus.  Feslucæ  capite  bicorniculato,  cus- 
pide  longiusculâ,  undulatà. 

Hab.  Bréhat.  C.  M. 

J’ai  étudié  cette  espèce  sur  deux  individus  vivants.  L’un  n’avait 
que  6 millimètres  de  long  et  comptait  SO  anneaux.  C’est  celui 
que  j’ai  figuré  (2).  L’autre,  long  de  plus  de  4 centimètres,  en 
comptait  de  100-105.  On  voit  que  le  nombre  des  anneaux  est 
loin  d’avoir  crû  dans  la  même  proportion  que  1a  longueur  to- 
tale. 

La  tète  (3),  dans  toutes  deux,  est  conique,  épaisse,  tronquée  et 
arrondie  en  avant.  Les  antennes  sont  coniques  et  médiocrement 
longues.  Les  supérieures  sont  placées  en  arrière  des  inférieures. 
Les  yeux,  assez  grands  et  d’un  brun-rouge,  sont  assez  près  l’un 
de  l’autre  en  arrière  et  vers  le  milieu  de  la  tète. 

L’anneau  buccal,  très-étroit,  porte  les  tentacules  ordinaires 
dont  la  paire  supérieure  s’attache  franchement  sur  le  dos.  Les 
inférieurs  comme  les  supérieurs  sont  d’ailleurs  courts,  épais  et 
fusiformes.  La  trompe,  dans  le  jeune,  était  lisse  et  occupait  les 
11  premiers  anneaux  du  corps. 

J’ai  dit  plus  haut  quel  était  le  nombre  des  anneaux  du  corps 
dans  les  deux  individus.  La  couleur  générale  en  est  d’un  rose 
un  peu  terne.  En  outre,  chacun  d’eux  et  les  cirrhes  supérieurs 
sont  marqués  de  taches  d’un  brun-rouge  qui,  par  une  exception 
remarquable,  s’affaiblit  mais  ne  disparaît  pas  par  l’action  de 
l’alcool  après  plus  de  10  ans  de  séjour.  Chez  le  jeune,  on  trouve 
sur  chaque  anneau  de  simples  taches  irrégulières  au  nombre  de 

(1)  PI.  7 bis,  lig.  18-23. 

(2)  PI.  7 bis,  fig.  18. 

(3)  PI.  7 bis,  (îg.  20. 
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4,  placées  par  paire  et  presque  à égale  distance  des  deux  côtés 
de  la  ligne  médiane.  En  outre,  les  cirrhes  en  manquent  entière- 
ment et  sont  seulement  rosés.  Chez  l’adulte,  les  deux  taches 
dorsales  se  transforment  en  une  bande,  tandis  que  les  deux  la- 
térales, tout  en  grandissant,  restent  bien  distinctes.  La  tache  des 
cirrhes  est  placée  vers  le  milieu.  Telle  est  la  coloration  des  an- 
neaux antérieurs.  Mais,  en  arrière,  on  voit  les  bandes  dorsales 
s’interrompre  peu  à peu  sur  la  ligne  médiane,  s’isoler  et  se  ré- 
duire à de  simples  taches.  En  même  temps,  la  tache  des  cirrhes 
s’efface  peu  à peu  ; si  bien  que  les  derniers  anneaux  présentent 
à peu  près  exactement  la  livrée  de  l’individu  jeune. 

Les  pieds  ;1)  sont  portés  sur  un  pédoncule  bien  prononcé,  de 
la  base  duquel  sort  le  cirrhe  supérieur  assez  épais,  mais  franche- 
ment foliacé,  lancéolé,  allongé.  Le  cirrhe  inférieur,  plus  court  et 
plus  épais,  se  détache  de  la  base  du  mamelon  sétigère.  Celui-ci  est 
])rcsque  cylindrique,  arrondi  vers  son  extrémité  et  pourvu  d’une 
expansion  foliacée,  entière,  mince  et  étroite.  Les  soies  (2)  sor- 
tent du  pied  de  celle-ci.  Leur  tête  porte  deux  petites  cornes 
analogues  à celle  que  nous  avons  vu  se  trouver  aux  soies  de 
l’espèce  précédente.  L’appendice  en  est  assez  allongé,  simple, 
cftilé  et  ondulé. 

3.  Etéü>e  DE  Geoffroy.  E.  Geoffroiji. 

Phylloduce  Geoffroyi,  Acdocix  et  Edwards,  Ann.,  p.  2^8. 

Eieone  Geoffroyi,  Grlbe,  Fam.  (1er  Ann.,  p.  37  et  130. 

Capul  ocuüs  4 instructum.  Tentacula  caput  æquantia. 
Pedes  maxime  producti.  Cirrus  superus  compressus,  cor- 
dilormis  in  pedunculo  crasso  et  longo;  inl'erus  mamillam 
setigeram  æquans.  Feslucæ  tanquam  in  Pliyllodoce  la- 
melligerià. 

Hab.  La  Rochelle,  St.-Malo. 

Celte  caractéristique  est  tirée  de  la  description  succincte  qu’ont 
donnée  de  cette  espèce  MM.  .\udouin  et  Edwards.  L’Etéone  de 
Geoffroy  , à l'état  vivant,  est  jaune  avec  des  lignes  transversales 
interrompues  d’un  brun  noirâtre.  Elle  a environ  10  centimètres 
de  long  et  compte  173  anneaux. 

(I)  PI.  7 fig.  22. 

(2;  PI.  7 è/.t,  fig.  23. 
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4.  Étéoîse  longue.  E.  lonfja. 

Mereis  longri,  Fabricii'S,  Faun.  Groenl.,  p.  300,  et  Xaturhisi.  Sel^k. 

Skr.,  t.  V,  p.  171,  pl.  4,  fig.  H-13. 

Gmélin,  p.  3119. 

Blai.nvili.e,  art.  Néi-éide. 

Phyüodoce  longa,  Blainville,  art.  Vers. 

Aedoein  et  Euwauos,  Ann.,  p.  231. 

F.leone  longa,  Savigny,  Sgst.  des  .Ann.,  p.  46. 

Œrsteo,  Groenl.  Ann.  Dors.,  p.  185,  pl.  2,  fig.  20  et  28. 

Grube,  Fnm.  der  Ann.,  p.  57  et  130. 

Caput  magnum,  quasi  annulalum,  conico-rotunda- 
tum.  Antennæ  parvæ,  conicæ.  Oculi  2 minimi.  Ânnulus 
buccalis  angustus.  Tentacula  utrinque  ad  basim  conjunc- 
la.  Corpus  teres , 90-110  annulis  compositum.  Pedes 
haud  prominuli.  Remi  superi  minuti,  lanceolati,  vix 
complanati  ; inferi  minusculi  rol.undali.  Festucæ  tenues, 
cuspide  elongatâ,  vix  incurvatâ,  reclâ. 

Hab.  le  Groënlanfl.  C.  M. 

.le  dois  à M.  Steenslrup  d’avoir  pu  examiner  une  des  deux  es- 
pèces qui  ont  servi  à Savigny  pour  fonderie  genre  Etèone.  Celle-ci 
a la  tête  proportionnellement  forte  et  longue.  Celle  partie 
du  corps  présente,  contre  l’ordinaire,  de  faibles  anneaux,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre.  Les  antennes  sont  petites,  coniques 
et  disposées  comme  dans  la  plupart  des  Pbyllodocés.  Les  yeux, 
qu’on  ne  peut  apercevoir  sur  les  individus  que  j’ai  examinés, 
sont,  d'après  la  figure  d’OErsted,  très-petits  et  placés  latérale- 
ment vers  le  derrière  de  la  tète. 

L’anneau  buccal  est  étroit.  11  porte,  de  chaque  côté,  une  paire 
de  cirrhes  à peine  de  la  longueur  de  la  tête,  et  qui  sont  soudés 
l’un  H l’autre  de  manière  à figurer  presque  un  seul  cirrbe  lii- 
furqué.  Fabricius  avait  déjà  fort  liicn  représenté  celte  particula- 
rité caractéristique.  La  trompe  présente  deux  régions  séparées 
par  un  étranglement;  elle  est  lisse  dans  toute  son  étendue. 

Le  corps  est  arrondi,  proportionnellement  assez  grêle  et  bien 
moins  large  que  ne  l’ont  représenté  Fabricius  et  même  OErsted; 
mais  ces  différences  sontprobablement  individuelles.  On  y compte 
de  90  à 110  anneaux,  pour  une  longueur  de  4 à G centimètres. 

Les  pieds  se  détachent  directement  du  corps  sans  être  portés 
sur  un  pédoncule.  Le  cirrbe  supérieur  est  même  séparé  par  un 
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léger  intervalle  du  mamelon  sétigère.  Il  est  allongé,  comme  lan- 
céolé, mais  fort  épais  et  à peine  comprimé.  Sa  longueur  atteint  à 
peine  le  quart  de  la  largeur  du  corps.  Le  cirrhe  inférieur  est 
encore  bien  plus  petit  et  ressemble  à un  petit  mamelon  allongé. 
Le  mamelon  sétigère,  bien  distinct,  est  court  et  conique.  Le 
faisceau  de  soies  qui  en  sort  compte  12-14  soies  très-fines  dont 
l’appendice,  médiocrement  allongé  et  très-simple  de  formes,  est 
droit  ou  à peine  courbé. 

5.  ÉtÉONE  JAUNATRE.  E.  {lavtt. 

yîereis  fava,  Fabricics,  Faun.  Groenl.j  p.  299,  et  Naiurhist.  Selsk. 
Skr.,  t.  V,  p.  168,  pl.  4,  flg.  8-10. 

Gmélin,  p.  3119. 

Blainville,  art.  Néréide. 

Phyllodoce  flava,  Blainville,  art.  Vers. 

Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  130. 

Eteone  (lava,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  46. 

Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dorsibr.,  p.  186,  pl.  3,  fig.  47. 
Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  o7  et  130. 

Corpore  depresso.  Capite  elongato,  conico.  Branchiâ 
superiore  compressa  , subrotundâ.  Pinnâ  adpressâ 
(Œrsted). 

6.  Étéone  cylindrique.  E.  cylindrica. 

Eteone  cylindrica,  Œrsted,  Ann,  Dors.,  y.  187,  pl.  2,  flg.  42  et  49, 
pl.  3,  flg.  S7. 

Grl'be,  Fam.  der  Ann.,  p.  S7  et  130, 

Corpore  tereti.  Capite  abbreviato,  conico.  Brancbiâ 
superiore  compressa,  subovali,  à pinnâ  valde  remota 
(Œrsted). 

Hab.  le  Groenland. 

J’ajouterai  qu’à  en  juger  par  les  figures  d’OErsted,  cette  es- 
pèce a la  tête  plissée,  ou  mieux,  comme  anneléc;  que  les  an- 
tennes sont  très-courtes,  larges  à leur  base  et  coniques  ; que  les 
yeux  sont  plus  grands  que  dans  les  espèces  voisines;  enfin,  que 
les  tentacules  sont  très-courts  et  coniques. 

7.  Étéone  de  Sars.  E.  Sarsii. 

Eteone  Sarsii,  Œrsted,  Consp.,  p.  29,  pl.  5,  fig.  77. 

Gri'be,  ior.  cit. 
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Corpore  griseo-flavescente,  segmentis  100.  Capitis 
abbreviati-conici  parte  anteriore  constrictâ.  Oculis  par- 
vulis  ad  basin  capitis.  Cirris  tentacularibus  in  segmente 
primo  (anneau  buccal)  affixis.  Branchià  superiore  OAmtâ. 
Papillis  caudalibus  subglobosis  (Œrsted). 

Hab.  les  côtes  du  Danemark. 

8.  Étéone  tachetée.  E.  maculala. 

Eteone  maculata,  Œrsted,  Consp.  p.  29. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  57  et  130. 

Corpore  semicylindrico,  utrinque  fere  æqualiter  atte- 
nuato,  subtus  albescente,  supra  viridi-lutescente,  ma- 
cula fuscâ  rectangulari  in  medio  quoque  segmento  (30 
anticis  exceptis).  Segmentis  150.  Capite  elongato,  co- 
nico.  Branchià  superiore  subrotundâ,  a pinnà  parum  re- 
mota, inferiore  ovali.  Cirris  caudalibus  forcipatis  (CErs- 
ted). 

Hab.  les  côtes  du  Danemark. 

9.  Étéone  petite.  E.  pusilla. 

Eteone  pusilla,  Œrsted,  Consp.,  p.  30,  pl.  b,  fig.  Si. 

Grube,  loc.  cit. 

Corpore  griseo-virescente,  segmentis  60-70.  Capite 
elongato,  conico,  antice  truncato.  Branchiis  superioribus 
ovalibus.  Papillis  caudalibus  subglobosis  (Œrsted). 

Hab.  les  côtes  du  Danemark. 

10.  Étéoxe  tétrophtiialme.  e.  tetraophthalma. 
Eteone  tetraophthalma,  Schmarda,  loc.  cit.  p.  8b. 

Corpus  depressum,  pallide  viride.  Caput  conicum. 
Oculi  4 in  trapezoidum  dispositi.  Branchiæ  lanceolatæ. 
Tentacula  4.  Cirri  tentaculares  4 (Schmarda). 

Hab.  la  mer  Atlantique. 
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Genre  LUGIE.  LL'GIA. 

Tôle,  yeux,  antennes  et  pieds  des  Eléoncs. 

Anneau  buccal  simple,  distinct,  et  portant  une  seule 
paire  de  tentacules. 

Caput,  ocuU,  antmnœ  pi’desqueEteonum. 

AnnulnR  buccalis  simplex,  distinclns,  par  \ tentarulorum 
(jerens. 

1.  Lucie  orangée.  L.  auranüaca. 

Eteone  auranliacn,  Sciimauda,  iV.  wirbell.  Th.,  p.  8o. 

Corpus  aurantiacum.  P»rancliiæ  flavæ,  lanceolato-ova- 
les.  Oculi  4 ininimi.  ïentacula  4 brevissima.  Cirri  ten- 
taculares  2 (Schmarua). 

Hab.  les  côtes  du  Chili, 

2.  Lucie  ptérophore.  L.  pterophara. 

Eteone pieropho7a,  Ehlers,  liorsienw.,  p.  17.3,  pl.  G,  fig.  22-2o. 

Caput  elongatuin,  piriforme.  Oculi  omnino  postici 
transverse  ôblongi.  Antennæ  parMilæ,  filiformes.  Ten- 
lacula  mediocria,  subulata.  Pes  primus  cirro  tentaculari 
tentaculis  simili  instructus. 

Genre  MACROPHYLLE.  MACROPHYLLUM. 

Corpus  breve,  utrinc{ue  attenuatum.  P)rancbiæ  (cirrbes 
dorsaux)  niagnæ.  maximam  dorsi  parlem  tegentes.  Seg- 
menla  lata.  Tentacula  (antennes)  2.  Cirri  tenlaculares 
(tentacules)  8 (Schmarda). 

Macropiiylle  éclatant.  3/.  splendens. 

Macrophyllum  splendens,  Sciimaroa,  .V.  Wirhtll.  Thi..  p.  82,  ])1.  29, 
Il  g.  227. 

Corpus  depressiusculum,  cæruleo-viridcscens.  Rran- 
ebiæ  semilunares,  marginc  sinuato  smaragdime.  Tenla- 
cula  2.  Cirri  tenlaculares  8.  Cirrus  ventralis  reniformis, 
ovabs,  foliosus  (Schmarua). 

Hab.  le  Cap. 
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- Sclimarda  attribue  à son  genre  MacropInjUum  2 ou  4 an-  ' 
tonnes  '1).  .l’ai  cru  devoir  n'y  laisser  que  l'espèce  actuelle,  pré- 
sentant le  premier  de  ces  caractères.  La  forme  générale  du  corps 
a moins  d’importance  que  le  nombre  des  appendices  cépha- 
liques. Nous  la  voyons  varier  parfois  beaucoup  dans  des  genres, 
d’ailleurs  très-naturels,  par  exemple  chez  lesPolynoés. 

Genre  NOTOPHYLLE.  NOTOPHYLLUM. 

Œkstf.d,  Grcbe,  Schmarda. 

Tête  pourvue  de  4 antennes  et  de  2 yeux. 

Anneau  buccal  portant  4 paires  de  tenlacules. 

Corps  linéaire. 

Pieds  biramés. 

Cirrhes  plus  ou  moins  foliacés. 

Caput  4 antennis  et  oculis  2 instruetmn. 

Annulus  buccalü  k tentacularum  paria  (jerens. 

Corpus  lineare. 

Pedes  bh'emes. 

Cirris  plus  minusre  foliaceis. 

1.  Notopiiylle  vert.  N.  viride. 

Notoplnjllum  viride,  Œrsted,  Conspectiis,  p.  26,  pl..ï,  fig.  87. 

Grcbe,  Finn.  der  Ann.,  p.  lil  et  120. 

Etrâque  pinnà  liorizontali,  branchiis  reniformibus, 
superiore  medià  superlicie  inferiore  pinnaî  affixâ  (Œr.s- 

TEU). 

Hab.  les  côtes  du  nanemark. 

2.  NoTopiiYi.i.E  i.ONG.  N.  longum. 

Xo'opiiyllum  longnm,  Œrsted,  loe.  cil. 

(iRl’BE,  loc.  cil. 

Pinnà  superiore  obliqua,  inferiore  liorizontali.  Bran- 
ebià  superiore  inequale-reniforini  stiperficici  inferioris 

(1)  Le  texte  original  porte:  lenlacula  (nnlennes)  2 nul  I.  — C’est 
évidemment  une  faute  d’impression  que  permet  de  corriger  la  carac- 
éristiqne  des  espèces, 
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parte  exteriore  pinnæ  afiixâ.  Branchià  inferiore  reni- 
formi  (CErsted). 

Hab.  mêmes  lieux. 

Ces  deux  espèces  sont  rares. 

3.  Notophtlle  polïxoïde.  N.  pohjnoides. 

Notophyllum  polynoides,  Œrsted,  Fortegneîse,  p.  12,  pl.  2,  flg.  12. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  57  et  129. 

Capite  subrotundo,  tentaculo  niedio  cylindrico,lalera- 
libus  ellipticis  acuminatis.  Cirris  tentacularibus  superio- 
ribus,  lanceolato-linearibus,  segmenta  12-14  longitudine 
superantibus;  inferioribus  duplo  brevioribus.  Pinnâ  su- 
periore  obliqua,  solo  aciculo  instructà  (setis  nullis). 
Branchià  et  superiore  et  inferiore  reniformibus  ((Ers- 
ted). 

Hab.  près  de  Christiana. 

seconde  tribu. 

PHTLLODOCIEIVS  ALCIOPIEKS. 

PHYLLODOCEA  ALCIOPEA. 

Alcioye,  Acdouin  et  Edwards,  Krohn,  Belle  Chiaje,  Grube... 

Alciopea,  Ehlers. 

Le  genre  Alciope,  créé  par  MM.  Audouin  et  Edwards  et 
adopté  depuis  lors  par  tous  les  naturalistes,  me  semble 
devoir  être  pris  pour  type  d’un  groupe  particulier.  Toute- 
fois, ce  groupe  tient  de  trop  près  aux  Phyllodocés  pour  en 
faire  une  famille  à part,  et  je  me  borne  à le  regarder,  au 
moins  quant  à présent,  comme  ne  constituant  qu’une  tribu 
de  la  famille  des  Phyllodociens.  Peut-être  sera-t-on  con- 
duit plus  tard  à l’élever  au  rang  de  famille  (1).  Ce  n’est 
pas  seulement  la  présence  des  singuliers  organes  sur  les- 

(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  Elilers  a proposé  en  effet 
le  démembrement  que  j’indique,  et  composé  sa  famille  des  Alcyopea 
des  seuls  genres  Alciope  et  Liocape  (Costa),  mais  jusqu'à  présent  je 
ne  vois  pas  de  raisons  suffisantes  pour  aller  au-delà  de  la  division 
indiquée  ici. 
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quels  Krohna,  le  premier,  attiré  l’attention  d’une  manière 
spéciale  sans  en  connaître  la  destination,  qui  me  porte  »i 
embrasser  cette  manière  de  voir.  'Les  Alciopes  se  distin- 
guent encore  par  la  grandeur  et  la  complication  tout  à fait 
remarquable  des  yeux  qui  forment,  à eux  seuls,  plus  des 
trois  quarts  d’une  tête  d’ailleurs  exceptionnellement  grosse 
et  distincte.  J’ai  üguré  et  décrit  déjà  rapidement  cet  or- 
gane remarquable  (1). 

Ce  développement  de  l’organe  de  la  vision  est,  selon 
toute  apparence,  en  rapport  avec  un  genre  de  vie  essen- 
tiellement ou  même  entièrement  pélasgique  (2).  Peut-être 
ces  considérations  n’auraient-elles  pas  suffi  pour  motiver 
rétablissement  d’un  groupe  aussi  élevé  que  celui  que  je 
propose,  mais  lorsqu’on  examine  les  caractères  extérieurs, 
on  reconnaît,  parmi  les  espèces  déjh  décrites  comme  appar- 
tenant au  seul  genre  Alciope,  des  différences  qui,  partout 
ailleurs,  sont  considérées  comme  génériques.  Il  faut  donc 
bien  démembrer  ce  genre,  et  c’est  ce  que  j’ai  fait,  quoique 
avec  une  certaine  réserve. 

Tous  les  Alciopiens  connus  ont  des  yeux  qui,  sous  le 
rapport  de  la  complication  de  l’appareil  fonctionnel,  ne  le 
cèdent  en  rien  à ceux  d’animaux  beaucoup  plus  élevés. 
Ces  yeux  n’ont  encore  été  rencontrés  qu’au  nombre  de 
deux  et  il  me  paraît  peu  probable  qu’on  trouve  des  espèces 
qui  en  possèdent  davantage. 

Tous  les  Alciopiens  présentent,  à la  base  et  en  arrière 
de  leurs  pieds,  un  organe  qu’on  n’a  encore  rencontré  que 
dans  ce  groupe.  C’est  un  corps  comme  spongieux,  d’une 
couleur  qui  varie  du  noir  et  du  violet  au  brun  jaunâtre. 
Ce  corps  est  porté  sur  un  pédoncule  plus  ou  moins  allongé. 
Lorsqu’on  le  comprime,  il  laisse  échapper  un  liquide  vis- 
queux coloré.  Krohn  a regardé  ce  corps  comme  de  nature 
glandulaire,  et  il  est  possible  que  telle- soit,  en  effet,  sa  na- 
ture. Quant  au  rôle  qui  lui  est  dévolu,  je  ne  puis  douter 

(t)  Introduction,  p.  91;  Allas,  pl.  4,  fig.  6.  Voir  aussi  Mémoire  sur 
les  organes  des  sens  des  Annélides  [Ann.  des  sc.  nat.,  3«  sér.). 

(2)  Voir  V Introduction  de  ce  livre,  et  aussi  le  travail  de  Krolin  dans 
le  t.  XXI  des  Archives  de  Wiegmann,  p.  171. 
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qu’il  ne  serve  à retenir  et  à fixe)'  les  œufs  que  la  femelle 
porte  avec  elle.  Voici  sur  quoi  se  fonde  cette  opinion. 
J’avais  pêché  près  do  Palerme,  l’Alciopien  que  j’ai  repré- 
senté dans  V Atlas  (1).  Au  moment  de  la  capture  il  portait 
plusieurs  œufs  fixés  sur  les  côtés  du  corps,  mais  je  ne  pus 
au  moment  même  étudier  le  mode  d’adhérence,  et  le  mis  pro- 
visoirement dans  un  flacon.  De  retour  à la  maison.je  trouvai 
l’animal  très-bien  portant,  mais  tous  les  œufs  s’étaient 
détachés.  Or,  ces  œufs  n’étaient  pas  entièrement  sphéri- 
ques. Ils  présentaient  tous  une  légère  dépression , qui 
s’adaptait  parfaitement  au  relief  bombé  de  l’organe  en 
question.  Aucun  autre  point  du  corps  ne  présentait  de 
traces  d’une  disposition  propre  à les  recevoir.  Je  crois  donc 
être  fondé  h voir  dans  ces  oi’ganes  énigmatiques  un  petit 
appareil  destiné  à fixer  les  œufs. 

L’anatomie  des  Alciopes  a été  l’objet  d’un  travail  dé- 
taillé de  Krohn  [Arch.  de  Wiegm.,  t.  21,  p.  171).  D’après 
cet  anatomiste,  la  trompe  est  charnue  et  présente  inté- 
rienrement  des  bourrelets  longitudinaux.  L’intestin  est 
droit  et  séparé  en  compartiments  distincts,  correspondant 
aux  anneaux  par  des  cloisons  incomplètes.  Chacun  de  ces 
compartiments  présente  un  cæcum  à ouvertui'e  éti'oite  et 
dont  les  parois  sont  de  nature  glandulaire.  On  retrouverait 
donc  ici  quelque  chose  de  très-analogue  ce  qui  existe 
chez  les  Aphi'oditiens.  Sous  tous  les  autres  rapports,  l’or- 
ganisation des  Alciopes  .se  rapproche  beaucoup  de  celle 
dos  Phyllodocés. 

Cvr..\CTÈnEs.  — Pliyllodociens  pourvus  d’une  paire 
d’yeux  très-grands,  très-complets,  et  d'un  organe  glan- 
dulaire faisant  partie  du  pied,  et  destiné  à fixer  les 
(pufs  après  la  ponte. 

Vhyllodoceia  2 oculis  maxiniis  completis  et  organo  in 
pedibus  glandulari,  ovigero  pnedita. 


'1,  Pl.O,  fig.  irtet  10. 
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Genre  ALGIOPE.  ALCIOPE. 

Aiooui.n,  Edwards,  Kuohn,  Delle  Chiaje,  Grlbe  .. 

Tête  portant  4 antennes. 

Anneau  buccal  peu  marqué,  pourvu  de  4 paires  de 
tentacules. 

Pieds  présentant  un  organe  glandulaire  en  dessous, 
aussi  bien  qu’en  dessus. 

Caput  4 antennas  (jcvcns. 

Anniilus  buccalis  parum  disti)tctus,  4 tentaculorum  pari- 
bus  instructus. 

Pedes  insuper  et  infra  appendiculo  (jlandulari  insignes. 

Ai.cioi'E  DE  Reïnaud.  a.  Pieynaudii. 

.t/ff/op»  H,->jnuudii,  .Aidolin  et  Edwards,  .Inn,,  p.  210,  pl.  5,  li;,'.  6-11. 

Edwards,  lieg.  An.  ill.,  pl.  li,  (ig.  1. 

Grlbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  57. 

, Caput  niulto  latius,  quani  longius.  Antennulai  (ili- 
l'ormes.  Proboscis  minuscula  cirris  longis  instructa. 
Tentacula  in  margine  oris  ailixa.  Corpus  lineare,  50 
annulis  compositum,  postice  attenualum.  Pedes  crassi, 
conici,  latitudinemcorporis  longitudine  superantes,  cir- 
ris loliaceis  inediocribus,  subæqualibus.  Appendiculum 
glandiilare  superum  infero  multo  majus,  subplanatum, 
inter  pedes  produclum. 

llab.  l'Océan  .Vllaniiquc. 

J’ai  rédigé  cette  caractéristique  d’après  la  description  et  les 
figures  de  MM.  Audouin  et  Edwards.  J'ajouterai  (pie  les  pieds  por- 
tent un  faisceau  de  soies  composées,  très-longues,  filiformes,  et 
dont  l’appendice  est  très-simple.  On  sait  ipie  cette  espèce  a été 
découverte  par  M.  Keynaud,  à qui  elle  est  dédiée. 

Genre  KROHNIE.  KHOHNIA. 

.Ikioi’e,  Kp.oiin,  Gri  be... 

Télcporlanl  5 antennes. 
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Anneau  buccal  peu  marqué,  pourvu  de  4 paires  de 
tentacules. 

Trompe  ayant  2 cirrhes  longs. 

Pieds  portant  seulement  en  dessus  un  organe  glan- 
dulaire. 

Caput  5 antennas  gerens. 

Annuhis  buccalis  parum  distinctus,  4 tentaculoruni pari- 
bus  instructus. 

Proboscis  2 cirris  longis  conspicua. 

Pedes  insuper  tantum  appendiculim  glandulare  gerentes. 

1.  Krohnie  d’Edwards.  K.  Edwardsii. 

Alciope  Beynaudii,  Krohn,  Wiegm.  Arch.,  18io,  t.  XXI,  p.  172,  pl.  6, 
fig.  1-6. 

Alciope  Edwardsii,  Krohx,  Wiegm.  Arch.,  1847,  p.  39. 

Grl'be,  Fam.  der  Ann.,  p.  57  et  1.30. 

Caput  multo  latiusquam  longius.  Antennulæ  minimæ. 
Proboscis  brevissima.  Tentacula  vix  conspicua.  Corpus 
latiusculum.  Pedes  brèves,  minusculi,  cirris  foliaceis 
lobo  setigero  brevioribus. 

Hab.  la  mer  de  Sicile. 

2.  Krohnie  blanche.  K.  candida. 

Alciope  candida,  Belle  Chiaje,  An.  senz  vert.,  t III,  p.  98. 

Krohx,  loc.  cit.,  p.  174,  pl.  6,  fig.  7-9. 

Grube,  Fam.  der  .Ann.,  p.  57  et  130. 

Caput  latius  quam  longius.  Antennulæ  minimæ.  Ten- 
tacula vix  conspicua.  Corpus  longum,  vermiforme,  gra- 
cile. Pedes  pro  corporis  latitudine  majores,  cirris  folia- 
ceis lobo  setigero  brevioribus. 

Hab.  Naples. 

3.  Kroiinie  LÉPiDOTE.  K.  lepulota. 

Alciope  lepidola,  Krohx,  loc.  cit.,  p.  175,  pl.  G,  fig.  10-13. 

Grube,  loc  cit.,  p.  57  et  130. 

Caput  latius  c|uam  longius.  Antennæ.  subulatæ,  dis- 
tinctissimæ.  Tentaculorum  paria  3 interna,  antennis 
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paulo  majora,  tentaculis  exterioribus  dimidio  minora. 
Pedesmaximi,  elongati,  cirris  foliaceis  dilatatis,  superis 
dorsum  tegentibus. 

Hab.  Messine. 

Dans  toutes  ces  espèces,  les  soies  forment  un  bouquet  ouvert 
en  éventail,  sortant  de  l’extrémité  du  mamelon  sétigère.  Elles 
sont  seulement  bien  plus  nombreuses  dans  la  K.  lépidote. 

Genre  TORÉE.  TOREA. 

Tète  dépourvue  d’antennes. 

Anneau  buccal  n’ayant  qu’une  paire  de  tentacules. 

Trompe  portant  2 cirrhes  allongés. 

Pieds  portant  en  dessus  seulement  un  organe  glan- 
dulaire. 

Caput  antennis  destitutuvi. 

Annulus  buccalis  1 tantum  pari  tentaculorum  instructus. 

Proboscis  2 cirris  longis  conspicua. 

Pedes  insuper  tantum  appendiculum  glandulare  gerentes. 

Torée  vitrée.  T.  vitrea  (1). 

Caput  multo  latius,  quam  longius,  oculis  rubris.  Pro- 
boscis brevis,  papillis  triangularibus  hirsuta.  Tentacula 
longiuscula,  conica  retro-flexa,  recta.  Corpus  vermi- 
forme,  longum,  omnino  vitreum,  glandularum  violacea- 
rum  colore  tantum  punctatim  conspicuum.  Pedes  brèves, 
minimi,  cirro  ventrali  vix  foliaceo. 

Hab.  la  ïorre  dell’  Isola  près  de  Païenne. 

Tous  les  tissus  de  cette  espèce  sont  tellement  transparents 
que,  lorsqu’elle  se  meut  dans  l’eau  de  mer,  on  ne  distingue  que 
les  deux  points  rouges  indiquant  la  place  des  yeux,  et  les  points 
violets  formés  par  le  bourrelet  des  organes  glandulaires  (2). 

La  tête  (3)  est  environ  deux  fois  plus  large  que  les  premiers 
anneaux  du  corps.  Les  yeux  sont  très-volumineux.  Cependant 

(1)  PI.  9,  fig.  lo  et  16. 

(2)  PI.  9,  fig.  1.'). 

(3)  PI.  9,  fig.  16. 
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ils  laissent  entre  eux  un  espace  bien  plus  considérable  que 
dans  aucun  autre  Aleiopien,  à en  juger  par  les  figures  que  je 
connais.  Cet  espace  forme  une  sorte  de  sillon,  où  l’on  distingue 
2-3  petits  plis,  mais  rien  qui  ressemble  à des  antennes. 

La  boucl'.c  est  transversale.  La  trompe,  courte,  plus  large,  pa- 
raît-il, que  dans  les  espèces  des  genres  précédents,  est  couverte 
de  petites  papilles  triangulaires,  et  terminée  par  deux  longs 
cirrhes  mobiles.  Les  tentacules  dépassent  les  yeux  sur  les  côtés 
et  sont  dirigés  en  arrière. 

Le  corps  compte  environ  loO-lGÜ  anneaux,  presque  aussi  longs 
que  larges.  Les  pieds  sont  proportionnellement  très-petits.  Ils 
consistent  en  un  pédoncule  proportionnellement  fort,  terminé 
|)ar  un  mamelon  aplati,  lancéolé,  de  la  base  duquel  sort  un  pin- 
ceau de  soies  très-longues.  Un  acicule  long  et  grêle  sort  àl’extrémité 
meme  du  mamelon.  Le  cirrhe  supérieur  est  foliacé,  lancéolé,  et 
s’attache  par  un  fort  pédicule  à la  base  du  pied.  Le  cirrhe  inté- 
rieur, un  peu  recourbé,  s’insère  vers  l’extrémité  du  pédoncule 
pédieux  à la  base  du  mamelon  sétigère. 

L’organe  destiné  à porter  les  œufs  consiste  en  une  sorte  de 
pelote  aplatie,  ovalaire,  spongieuse,  portée  sur  un  pédoncule 
court,  presque  aussi  large  qu’ellc-mcme,  et  qui  s’attache  sur  le 
corps  immédiatement  en  arrière  du  pied. 

GENRES  ET  ESPÈCES  INCERTÆ  SEDIS. 

Genre  LIOC.UPE.  LIOCAPE. 

Corps  élfoit,  atténué  aux  deux  extrémités,  composé  de 
segments  nombreux. 

Tète  portant  2 antennes. 

Anneau  qui  suit  la  tête,  ne  portant  pas  de  tentacules, 
mais  un  pied  sans  soies  et  difforme  (?;. 

Pieds  simples,  plus  développés  en  airière.  Ciirhe 
dorsal  des  petits  pieds  antérieurs  cylindrique,  roliacc 
sur  les  pieds  postérieurs. 

Deux  cirrhes  caudaux. 

Liocape  vertébral.  L.  vertebrcilis. 

Liijcnpe  verieb)  alis,  Cost.\,  Annuario  del  AJus.  zool.  di  Sapuli,  t.  I, 
cité  par  Eiilers,  Uorstsuu'.,  p.  184. 

Par  la  différence  qui  semble  exister  entre  les  anneaux  anlé- 
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rieurs  et  les  postérieurs , ce  genre  remarquable  serait  parmi  les 
Alciopiens  le  terme  correspondant  des  Hétéronéréides. 

Genre  EUMÉNIE.  EUMENIA. 

Nereilepas,  Blainville. 

Corpus  elongatum,  complanatiim.  Dorsi  latera  vesi- 
culis  lenticulalis,  ventricosis  aut  complanatis  instructa 
(Risso). 

1.  Eumema  tympana,  Risso. 

2.  Eemenia  VIR1D1SSIMA,  Risso. 

Risso,  Eut.  mérid.,  t.  4,  p.  420. 

Quoique  Blainville  (art.  Vers)  ait  cru  devoir  rapporter  le  genre 
Eumenia  aux  Néréides  proprement  dites  et  à son  genre  Néréilèpe, 
les  deux  espèces  de  Risso  sont  certainement  des  Phyllodociens, 
mais  il  serait  difficile,  d’après  les  descriptions  de  l’auteur,  de  leur 
assigner  une  place  réelle. 

J’en  dirai  à peu  près  autant  de  la  Phyllodoce  lamellosa  du 
même  auteur.  Ce  n’est  pas  la  P.  lamellosa  des  autres  naturalistes, 
et  la  description  en  est  trop  confuse  pour  qu’on  puisse  la  carac- 
tériser. 

Nereis  lamellifére.  N.  lamellifera. 

Nereis  lamellifera,  Parlas,  Nov.  Act.  oc.  sc.  Petrop.,  t.  II,  p.  232,  pl.B, 
fig.  11  à 18. 

Nereis  lamelligera,  Gmélin,  p.  3120. 

Cette  espèce,  qu’on  trouve  mentionnée  par  presque  tous  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Annélides,  a été  assimilée  par 
quelques-uns  d’entre  eux,  entr’autres  par  Blainville  et  Johnston, 
à la  Ph^jllodoce  laminosa  de  Savigny.  Celui-ci  avait  pourtant,  et 
ce  me  semble  avec  raison,  distingué  les  deux  espèces.  Il  est  vrai 
que  Pallas  a,  dans  sa  description  et  ses  dessins,  confondu  deux 
animaux  très-différents,  savoir  : un  véritable  Phyllodocien  de  nos 
côtes,  et  une  .\nnélide  des  Indes  qui  en  diffère  notablement.  Cette 
dernière,  par  exemple,  n’a  que  3 paires  de  tentacules  et  2 an- 
tennes (fig.  12,  13,  16,  17),  tandis  qu’on  trouve  les  4 paires  de 
tentacules  et  les  4 antennes  dans  les  individus  signalés  par  l’au- 
teur comme  étant  européens  (fig.  14,  13).  Mais  même  en  ne 
considérant  que  ceux-ci,  on  ne  peut  les  confondre  avec  l’espèce 
décrite  par  Savigny  comme  type  de  son  genre  Phyllodoce.  Les 
tentacules,  au  lieu  d’être  réunis  en  deux  groupes  latéraux  sur 

Annelés.  Tome  II.  11 
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un  anneau  buccal  unique,  sont  disposés  en  deux  séries  et  occu- 
pent trois  anneaux  distincts,  comme  on  le  voit  dans  quelques 
espèces. 

La  figure  18,  qui  représente  le  pied,  a probablement  été  des- 
sinée d’après  l’espèce  indienne.  Tout  en  présentant  le  cirrhe 
foliacé  supérieur  de  tous  les  Phyllodociens,  elle  semble  indi- 
quer l’absence  d’un  cirrhe  inférieur  distinct  et  la  présence  de 
deux  faisceaux  de  soies  séparés.  Sous  ce  double  rapport,  elle 
rappelle  les  pieds  de  Notophyllum,  dessinés  par  OErsted. 

D’après  Blainville,  les  figures  de  Pallas  auraient  été  copiées 
dans  Y Encyclopédie  méthodique,  pl.  S6,  fig.  1-S.  C’est  une  er- 
reur. Les  figures  indiquées  sont  celles  d’une  Eunice. 

Notophvlle  feuilleé.  N.  foliosum. 

Phyllodoce  foliosa,  Saks,  Beskriv.,  p.  60,,pl.  9,  fig.  26. 

Notophyllum  foliosum^  Grube,  Farn.  der  Ann.,  p.  57  et  129. 

Capite  anlennis  5.  Pedibus  cirris  superioribus  folia- 
ceis,  reniformibus,  dorsum  fere  obtegentibus  (Sars). 

Hab.  les  côtes  de  Norwège. 

Cette  espèce,  étudiée  de  plus  près,  pourrait  bien  rentrer  dans 
les  Eulalies. 

Lumbrinerus  siPHODONTA,  Delle  Chiaje. 

Descr.  e not.  degl.  An.  s.  vert.,  pl.  98,  fig.  3 et  8. 

Eteone  siphodonta,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  57  et  130. 

Cette  espèce  est  peut-être  une  Etéone,  comme  l’a  pensé  Grube. 
Cependant  l’auteur  a figuré  la  tête  grossie,  comme  dépourvue 
d’antennes  antérieures,  et  portant  en  revanche  en  arrière  4 an- 
tennes qui,  par  leurs  dimensions,  rappellent  les  tentacules,  les- 
quels n’existeraient  pas.  En  outre,  les  pieds  auraient  2 faisceaux 
de  soies.  Je  crois  donc  nécessaire  d’attendre  une  nouvelle  étude, 
avant  de  placer  décidément  cette  Annélide  dans  un  des  genres 
établis. 


FAMILLE  DES  GLYCÈRIENS. 
GLYCEBEA,  Grube. 

Le  genre  Glycère,  créé  par  Savigny  et  adopté  depuis  par 
tous  les.  naturalistes,  avait  été  placé  par  son  fondateur 
dans  la  famille  des  Néréides.  Toutefois,'  Savigny  avait  un 
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sentiment  trop  profond  des  rapports  naturels  des  êtres 
pour  ne  pas  comprendre  qu’un  rapprochement  trop  intime 
entre  les  Néréides  proprement  dites  et  le  type  qu’il  intro- 
duisait à coté  d’elles,  serait  un  rapprochement  forcé.  Aussi, 
partagea-t-il  sa  famille  en  deux  sections  et  prit-il  les  Gly- 
cères  comme  type  caractéristique  du  second  de  ces  groupes 
secondaires.  Il  y avait  là  une  indication  que  Grube  a par- 
faitement saisie,  lorsqu’il  a proposé  de  former  une  famille 
à part  des  Glycères  et  genres  voisins. 

En  effet,  ces  Annélides  présentent,  soit  dans  leurs  carac- 
tères extérieurs,  soit  dans  leur  organisation  interne,  des 
particularités  qui  les  distinguent  nettement,  non-seulement 
des  Néréides,  mais  encore  de  toutes  les  autres  Annélides 
Errantes. 

Leur  faciès  général  est  très-remarquable,  en  ce  que  à la 
vue  simple,  les  deux  extrémités  se  ressemblent  beaucoup. 
En  effet,  le  corps,  atténué  d’une  façon  presque  égale,  se 
^ termine  en  avant  comme  en  arrière  par  une  pointe  ai- 
guë (1). 

Les  Glycériens  sont  les  seules  Annélides  Errantes  chez 
qui  la  tête  présente  à un  haut  degré  le  caractère  de  l’an- 
nulation. Ce  caractère  n’est  même  porté  au  même  point 
chez  aucune  Annélide  Sédentaire.  A ce  point  de  vue,  on 
peut  dire  que  la  tête  répète  en  raccourci  l’organisation  du 
corps  lui-même.  Elle  est  toujours  proportionnellement 
extrêmement  petite,  conique  et  comme  juxtaposée  sur  le 
bord  supérieur  de  l’anneau  buccal.  D’ordinaire,  elle  porte 
deux  paires  d’antennes  qui  peuvent  être  terminales  ou 
placées  sur  les  deux  derniers  anneaux. 

L’anneau  buccal  est  généralement  bien  marqué  et  très- 
sensiblement  plus  large  que  les  premiers  anneaux  du  corps. 
Il  présente  un  orifice  ouvert  tout-à-fait  en  avant,  circulaire 
et  plissé  quand  il  est  fermé.  Les  parois  de  cet  orifice,  l’an- 
neau buccal  lui-même  et  les  premiers  anneaux  du  corps 
s’élargissent  beaucoup,  lorsque  l’animal  lance  sa  trompe 
au  dehors. 

La  trompe  des  Glycériens  égale  parfois  en  longueur  la 

(t)  PI.  9,  fig.  18. 
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moitié  du  corps.  Elle  est  rarement  moindre  que  le  tiers  de 
la  longueur  totale  de  l’animal.  On  y distingue  deux  régions 
bien  accusées  (1).  L'antérieure  est  de  beaucoup  la  plus  lon- 
gue. Elle  se  compose  d’une  couche  extérieure  correspondant 
à une  membrane  séreuse;  de  deux  couches  musculaires, 
l’uue  transversale,  l'autre  longitudinale,  et  d’une  couche 
interne  ou  muqueuse.  Celle-ci  est  couverte  de  papilles 
tantôt  assez  grosses,  tuberculeuses,  et  qui  donnent  à la 
trompe  renversée  un  aspect  chagriné,  tantôt  très-fines, 
très-serrées,  allongées  et  d’un  aspect  vraiment  velouté. 
Entre  ces  deux  extrêmes,  on  trouve  de  nombreux  inter- 
médiaires. A l’état  de  relâchement,  cette  muqueuse  de  la 
portion  antérieure  de  la  trompe  est  plissée  assez  large- 
ment (2).  Les  couches  que  je  viens  d’indiquer  se  retrouvent 
dans  la  région  postérieure  de  la  trompe,  seulement  ici  la 
muqueuse  est  lisse  et  plissée  en  long. 

La  région  postérieure  est  séparée  de  la  précédente  par 
un  raphé  au  bord  supérieur  duquel  sont  appliquées  quatre 
glandes  salivaires.  Celles-ci  ont  extérieurement  l’aspect  de 
bourrelets  allongés,  de  forme  variable,  mais  que  dans  une 
espèce  que  je  regrette  de  n’avoir  pas  déterminée,  j'ai  trouvés 
plissés  d’une  manière  assez  élégante  (3).  Lorsqu’on  ouvre 
un  de  ces  bourrelets,  on  rencontre  d’abord  les  couches 
séreuses  et  musculaires  de  la  trompe,  puis  une  membrane 
propre,  très-fine  et  d’un  nacré  très-brillant  qui  m’a  paru 
être  en  communication  avec  la  muqueuse;  puis  enfin,  un 
organe  blanc  très-facile  à énucléer.  Ce  petit  appareil  dé- 
bouche à l'intérieur  de  la  trompe  par  un  orifice  placé  au 
centre  d’un  très-petit  bourrelet  demi-circulaire  et  plissé  ir- 
régulièrement (4). 

C’est  entre  ces  bourrelets  que  sont  placés  les  dents  ou 

(1)  PI.  7 bis,  Hg.  -24. 

(2)  PI.  7 bis,  fig.  23. 

(3)  PI.  7 bis,  fig.  24.  Par  ses  formes  extérieures,  cette  espèce  se  rap- 
prochait de  la  G.  de  Meckel,  mais  au  lieu  des  4 denticules  ordinaires, 
elle  n'avait  que  deux  petites  dents  hyalines  placées  sur  les  côtés,  à la 
base  des  bourrelets  internes  des  glandes  salivaires. 

(4)  PI.  7 bis,  fig.  23. 
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mieux  les  denticules  dans  les  espèces  qui  en  sont  pour- 
vues. Ces  appendices  sont  donc  généralement  au  nombre 
de  4,  dont  2 latéraux,  un  supérieur  et  l’autre  inférieur,  et 
cette  disposition  rayonnante  est  remarquable  chez  des  An- 
nélides.  Leur  forme  est  très-constante.  Ce  sont  toujours 
des  petits, crochets  falciformes  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
courbés,  d’un  noir-brun,  faisant  à l’intérieur  de  la  trompe 
une  saillie  plus  ou  moins  prononcée.  La  base  de  ces  cro- 
chets s’élargit  beaucoup  en  pénétrant  dans  les  parois  de 
la  trompe  et  présente  des  appendices  de  formes  variées 
que  Schmarda  a étudiés  avec  soin.  Ces  appendices  con- 
stituent de  véritables  apophyses  sur  lesquelles  s’insèrent 
de  fort  petits  muscles  qui  s’attachent  d’autre  part  aux 
parois  de  la  trompe,  en  dedans  et  en  dehors  des  crochets. 
De  celte  disposition,  il  résulte  que  lorsque  la  trompe  est 
maintenue  dans  un  certain  état  de  rigidité  comme  nous 
l’expliquerons  tout  à l’heure,  les  dents  peuvent  se  relever 
ou  s’abaisser  au  gré  de  l’animal,  mais  nullement  pivoter 
sur  leur  axe. 

Au-delà  de  la  trompe,  commence  l’intestin  dont  l’inté- 
rieur est  tapissé  par  une  muqueuse  à petits  plis  transver- 
saux, semi-circulaires  et  comme  imbriqués. 

Aucun  muscle  ne  s’attache  à la  région  antérieure  de  la 
trompe.  Les  premiers  qu’on  rencontre  s’insèrent  au-dessus 
des  glandes  salivaires  et  aboutissent  en  arrière  aux  parois 
latérales  du  corps.  On  voit  qu’en  se  contractant,  ces  muscles 
ne  peuvent  que  ramener  la  trompe  en  arrière,  et  que  rien 
ne  rendrait  compte  de  sa  projection  hors  de  la  bouche,  si 
l’on  n’admettait  l’explication  que  j’ai  déjà  indiquée  (1).  Au 
reste,  on  ne  peut  douter  de  son  exactitude  lorsqu’on  a vu 
surtout  les  petites  espèces  lancer  au  dehors,  comme  par 
secousses  et  en  contractant  leur  corps,  ce  singulier  organe. 

De  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  il  résulte  que  le 
corps  des  Glycériens  doit  être  renflé  dans  sa  portion 
moyenne,  et  c’est,  en  effet,  ce  qu’on  observe.  Mais  la  por- 
tion antérieure  peut  être  plus  ou  moins  effilée,  et  il  y a là, 


(1)  Voir  V Introduction,  p.  4S. 
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pour  la  distinction  des  espèces,  un  caractère  qui  n’est  pas  à 
dédaigner. 

Les  anneaux  sont  toujours  très-nombreux  et  très-courts. 
Souvent  ils  sont  plissés  en  travers  d’une  manière  plus  ou 
moins  régulière,  de  telle  sorte  qu’ils  semblent  être  com- 
posés de  2 ou  de  3 segments. 

Les  pieds  des  Glycériens  nous  présentent  presque  tous 
les  divers  degrés  de  complication  ou  de  simplicité,  qu’on 
observe  dans  l’ensemble  de  six  à sept  familles  précédentes. 
Ce  fait  seul  montre  combien  ces  Annélides  méritaient 
d’être  mises  à part. 

Dans  cette  famille,  le  pied  est  formé,  pour  ainsi  dire,  de 
deux  parties  distinctes,  savoir  ; un  pédicule  souvent  fort 
allongé,  et  les  rames  proprement  dites.  Celles-ci  peuvent 
être  très-rapprochées  l'une  de  l’autre,  et  tel  est  le  cas  pour 
toutes  les  Glycères  proprement  dites.  Mais  elles  peuvent 
aussi  s’écarter  l’une  de  l’autre,  et  alors  le  pédicule  perd  de 
son  importance.  Les  Goniades  présentent  ces  modifications. 

Chez  les  Glycères  mêmes,  que  l’on  doit  considérer  comme 
le  type  de  la  famille,  les  deux  rames  sont  loin  de  présenter 
la  même  importance.  Toujours  la  rame  supérieure  est 
moins  développée  que  la  rame  inférieure.  La  première  ne 
présente  pas  autant  de  mamelons  pédieux  que  la  seconde, 
son  cirrhe  est  d’ordinaire  réduit  à un  petit  tubercule  à 
peine  visible,  ses  soies  sont  simples  et  peu  nombreuses. 
A la  rame  inférieure,  au  contraire,  les  mamelons  pédieux 
sont  plus  nombreux,  le  cirrhe  toujours  très-développé,  les 
soies  nombreuses  et  composées.  Cette  inégalité  des  deux 
rames  s’accroît  encore  chez  les  Goniades,  où  la  rame  su- 
périeure n’a  plus  de  soies,  bien  qu’ici  le  cirrhe  supérieur 
ait  acquis  un  développement  .considérable.  Enfin,  dans  le 
nouveau  genre  que  je  propose  d’adopter,  la  rame  supérieure 
disparaît  en  totalité  et  il  ne  reste  plus,  pour  ainsi  dire,  que 
la  moitié  du  pied.  En  ce  cas,  on  ne  trouve  à la  rame  res- 
tante qu’un  seul  acicule,  tandis  que  tous  les  Glycériens  à 
pieds  biramés  en  ont  au  moins  deux. 

Nous  avons  déjà  vu  les  branchies  se  développer  large- 
ment et  manquer  totalement  dans  des  familles,  d’ailleurs 
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très-voisines  (Euniciens,  Lombrinériens).  Les  Glycériens 
nous  offrent  l’exemple  d’une  variabilité  encore  plus  grande. 
L’organe  respiratoire  qui,  chez  les  animaux  supérieurs, 
fournit  des  caractères  de  classe  et  des  caractères  d’ordres 
chez  les  Mollusques,  qui  jusqu’ici  nous  a fourni  au  moins 
des  caractères  de  famille,  en  arrive  à ne  donner,  chez  les 
Glycériens,  que  des  caractères  d’espèce.  Toutefois,  ce  qui 
a été  admis  à ce  sujet  est  peut-être  exagéré.  J’ai  dit  dans 
l’Introduction  en  quoi  consistent  souvent  ces  branchies 
chez  les  Glycères.  Ce  sont  des  organes  tellement  contrac- 
tiles qu’ils  s’effacent  entièrement,  même  sur  l’animal  vi- 
vant au  moment  de  la  systole  (1).  Il  n’est  donc  pas  sur- 
prenant qu’on  n’en  trouve  aucune  trace  sur  les  individus 
conservés  dans  l’alcool;  et  par  conséquent  certaines  es- 
pèces, peut-être  toutes  les  espèces  considérées  comme 
abranches,  possèdent-elles  en  réalité  des  organes  respira- 
toires proprement  dits. 

L’organisation  intérieure  des  Glycères  présente  aussi 
quelques  points  dignes  d’intérêt.  J’ai  déjà  parlé  de  la 
trompe.  A celle-ci  succède  un  intestin  assez  grêle,  presque 
cylindrique,  très-lâchement  uni  aux  parois  du  corps  par 
des  muscles  capables  de  s’allonger  beaucoup,  surtout  en 
avant.  On  comprend  qu’il  devait  en  être  ainsi  pour  per- 
mettre les  mouvements,  proportionnellement  énormes  de 
la  trompe.  Aussi  ai-je  toujours  trouvé  les  cloisons  interan- 
nulaires très-longues.  Elles  sont  aussi  fort  incomplètes  et 
semblent  représentées  seulement  par  des  brides  muscu- 
laires, même  en  arrière.  Selon  Grube,  elles  finissent  par 
manquer  entièrement. 

J’ai  pu  étudier  l’appareil  vasculaire.  Il  consiste  essen- 
tiellement en  un  vaisseau  dorsal,  d’ordinaire  très-visible 
dans  les  individus  vivants,  et  un  vaisseau  ventral  qui  accom- 
pagne l’intestin.  Ces  vaisseaux  sont  bien  marqués  dans 
certaines  espèces  et  il  me  paraîtrait  étrange  que  le  sang 
qui  y circule  ne  fût  pas  le  même  liquide  qui  vient  respirer 

(1)  Ce  terme  qu’on  n’applique  guère  qu’à  la  contraction  d’un  organe 
circulatoire,  est  ici  le  seul  qui  rende  pleinement  ma  pensée,  et  donna 
une  juste  idée  du  phénomène. 
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dans  les  branchies.  Mais  dans  d’autres  espèces,  le  vaisseau 
se  distingue  moins  bien  ; le  liquide  rouge  semble  s’accu- 
muler par  places  irrégulières.  Ce  liquide  pourrait  bien  être 
celui  de  la  cavité  générale  et  il  peut  bien  se  faire,  comme 
l’a  dit  M.  Williams,  que  ce  soit  lui  qu’on  voie  gonfler  les 
vésicules  branchiales.  Nous  aurions  ainsi  dans  la  même  fa- 
mille, dans  le  même  genre,  des  espèces  à circulation  bien 
caractérisée  et  des  espèces  à circulation  entièrement  dif- 
fuse. Ce  serait  un  fait  bien  exceptionnel,  et  toutefois  j’ap- 
pelle sur  ce  point  l’attention  des  observateurs. 

Le  système  nerveux  est  fort  simple.  Le  cerveau  est  formé 
de  deux  lobes  ovalaires  aplatis,  séparés  par  un  léger  étran- 
glement, un  peu  plus  marqué  en  avant  qu’en  arrière.  Cha- 
cun de  ces  lobes  fournit  antérieurement  un  gros  tronc 
nerveux  qui  pénètre  dans  le  prolongement  conique  de  la 
tête,  en  diminuant  rapidement  de  volume  par  suite,  sans 
doute,  des  filets  qu’il  fournit  sur  son  trajet.  Les  connectifs 
sont  proportionnellement  assez  grêles  et  fournissent,  de 
chaque  côté,  quatre  racines  au  système  nerveux  probos- 
cidien.  Ces  racines,  au  nombre  de  huit,  par  conséquent,  at- 
teignent promptement  un  anneau  formé  par  un  cordon  ner- 
veux très-fin,  placé  tout  près  de  la  base  de  la  trompe  et 
portant  un  nombre  de  ganglions  double  de  celui  des  raci- 
nes. Chacun  de  ces  ganglions  fournit  un  filet  qui  règne 
tout  le  long  de  la  trompe  et  aboutit  à un  second,  puis  à un 
troisième  cercle  ganglionaire  (i). 

La  famille  des  Glycériens  se  compose  d’espèces,  en  gé- 
néral de  taille  médiocre,  de  couleurs  ordinairement  assez 
ternes.  Ces  Annélides  vivent  dans  les  sables  vaseux,  parfois 
dans  des  sables  presque  purs  sans  se  creuser  de  galeries 
permanentes.  La  forme  de  leur  corps,  la  grandeur  et  l’ex- 
sertilité  de  leur  trompe,  leur  permettent  de  se  mouvoir 
avec  rapidité  dans  ce  milieu.  Il  est  vraiment  curieux  de 
voir  avec  quelle  prestesse  certaines  Glycères  s’enterrent 
dans  le  sable  sur  lequel  on  les  a déposées.  Les  Nephtys 
seules  peuvent  rivaliser  avec  elles  à cet  égard. 

(1)  Mémoire  sur  le  système  nerveux  des  Annélides  (Ann.  des  sc.  nat., 
3'  série,  t.  XIV,  p.  367,  pl.  9,  fig.  4}. 
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Caractères.  — Tête  très-petite,  allongée  en  avant, 
annelée,  conique. 

Trompe  très-longue,  exsertile  et  rétractile. 

Corps  plus  ou  moins  fusiforme,  allongé,  composé 
d’anneaux  très-nombreux  et  courts. 

Pieds  portés  sur  un  pédicule. 

Caput  minimum,  productum,  annulatum,  conicum. 

Proboscü  longissima,  exsertilis  et  retractilis. 

Corpus  plus  minusve  fusiforme,  elongalum,  annulis  nu- 
merosissimis,  brevibus  compositum. 

Pedes  pediculo  affixi. 

TABLEAU  DES  GENRES. 


/ (Rames  rapprochées Glycère. 

ibiramés. 

Pieds'  (Rames  écartées Goniade. 

i . 

luniramés Hémipode. 


Genre  GLYCÈRE.  GLYCERA. 

Nereis,  Muller. 

Nephtys,  ^ Cuvier. 

Glycera,  Savigny,  Cuvier,  Blainville,  Lamarck,  Audouin  et  Edwards, 
Johnston,  Thompson,  Rathke,  Œrsted,  Schmarda,  etc. 
Lumbricus,  Delle  Chiaje. 

Tête  toujours  très-petite,  relativement  au  corps,  co- 
nique, formée  d’anneaux  plus  au  moins  distincts. 

Pieds  à deux  rames  rapprochées,  réunies  sur  un  pé- 
doncule commun,  réunissant  des  soies  simples  et  des 
soies  composées,  armés  de  2 acicules,  un  pour  chaque 
rame. 

Caput pro  corpore  minimum,  conicum,  annulis  plus  mi- 
nusve distinctis  compositum. 

Pedes  biremes.  Remi  proximi,  ad  extremitatem  pedunculi 
communis  conjuncti,  setis,  festucis  et  aciculis  mstructi. 

1.  Glycère  unicorne.  G.  unicornis. 

Nepthys  unicurnis.  Cuvier  cité  par  Lamarck. 
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Glycera  unicornis,  Savigny,  Syst.  des  Arm.,  p.  37. 

Lamarck,  Ann.  sans  vert.,  t.  V,  p.  3o2. 

Audouin  et  Edwards,  jénn.,  p.  2^13,  pl.  6,  fig.  13. 

Blainville,  art.  Ter^. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  etc. 

Valenciennes,  Coll,  du  Mus. 

Caput  acutum,  5 annulis  subdistinctis  compositum. 
Antennæ  4 minimæ,  æquales.  Proboscis  inermis.  Corpus 
antice  subinflatum,  annulis  quasi  duplicibus,  angustis 
106  compositum.  Pedes  brèves.  Pedunculus  crassiusculus. 
Uterque  remus  papillis  2 compositus,  fasciculis  festuca- 
rum  vel  setarum  3 instructus.  Cuspides  festucarum  inæ- 
quales.  Branchiæ  post  mortem  conspicuæ,  lingulis  dua- 
bus  inæqualibus  constitutæ. 

Hab.  Chausey  (?)  C.  M. 

Je  crois  devoir  commencer  l’étude  de  ce  genre  par  l’espèce 
qui  a servi  de  type  pour  l’établir,  et  que  je  puis  décrire  sur  l’in- 
dividu même  dont  s’est  servi  Savigny. 

La  tête  de  la  Glycère  unicorne  est  très-petite,  en  forme  de 
cône  assez  ouvert,  et  composé  de  5 anneaux  assez  peu  marqués, 
dont  la  longueur  diminue  en  même  temps  que  le  diamètre  trans- 
versal. Le  dernier,  très-aigu,  porte  les  quatre  antennes  disposées 
-en  croix,  de  telle  sorte  que  les  antennes  internes  se  dirigent 
en  haut  et  en  dehors,  les  externes  en  bas  et  en  dehors.  Ces 
antennes,  semblables  entre  elles,  sont  d’ailleurs  extrêmement 
petites. 

L’anneau  buccal,  très-distinct,  a près  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  tête.  La  bouche,  très-largement  ouverte,  porte  sur 
son  pourtour,  de  chaque  côté,  5 petits  cirrhes. 

La  trompe  est  parfaitement  inerme,  comme  l’avait  vu  Savigny, 
et  comme  l’ont  vérifié  déjà  MM.  Audouin  et  Edwards. 

Le  corps  est  un  peu  renflé  en  avant,  arrondi.  Quoique  incom- 
plet sur  le  seul  exemplaire  que  possède  le  Muséum,  il  est  long 
d’environ  -io  millimètres  et  compte  lOG  anneaux.  Ceux-ci  sem- 
blent doubles,  à raison  d’un  pli  assez  profond,  transversal,  in- 
terrompu seulement  sur  la  ligne  médiane  ventrale. 

Les  pieds  se  composent  de  deux  rames  distinctes  portées  sur 
un  pédoncule  aussi  long  qu’elles.  Le  cirrhe  supérieur  est  placé 
vers  la  base  de  ce  pédoncule.  Le  cirrhe  inférieur  vers  le  tiers 
antérieur. 
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Chaque  rame  se  compose  de  deux  mamelons,  placés  plutôt  à 
côté  l’un  de  l’autre  que  l’un  au-dessus  de  l’autre.  Le  mamelon  le 
plus  élevé  de  la  rame  supérieure  est  plus  long  et  plus  gros  que 
l’autre.  La  rame  inférieure  présente  une  disposition  inverse.  En 
outre,  le  mamelon  le  plus  développé  est  ici  bilobé.  Tels  sont 
du  moins  les  rapports  de  ces  diverses  parties  vers  le  milieu  du 
corps. 

Chacune  de  ces  rames  porte  trois  faisceaux  de  soies  distincts. 
Celles  des  deux  faisceaux  supérieurs  de  la  rame  supérieure  sont 
simples;  tous  les  autres  faisceaux  ont  des  soies  composées.  L’ap- 
pendice rappelle,  par  sa  forme,  celui  des  Néréides,  et  diffère  de 
ceux  qu’ont  représentés  MM.  Audouin  et  Edwards.  Il  est  long  et 
effilé  au  faisceau  médian,  de  plus  en  plus  court  aux  faisceaux 
inférieurs.  Les  aciculcs  n’offrent  rien  de  particulier. 

Les  branchies  sont  assez  bien  conservées  dans  cette  espèce, 
malgré  son  séjour  dans  l’alcool.  Elles  consistent  en  deux  lan- 
guettes inégales  portées  par  une  base  commune,  laquelle  part  de 
la  commissure  des  deux  rames. 

Tous  les  détails  précédents  s’appliquent  aux  pieds  de  la  por- 
tion moyenne  du  corps.  Vers  les  deux  extrémités,  les  pieds  se 
simplifient  un  peu,  tout  en  conservant  à peu  près  les  mêmes  élé- 
ments. 

Savigny  a attribué  à cette  espèce  un  corps  de  couleur  fauve 
bronzé  et  des  pieds  roussâtres.  Telles  sont  bien  les  teintes  que 
présente  l’individu  que  j’ai  sous  les  yeux.  Mais  il  me  paraît  évi- 
dent qu’on  ne  doit  voir  là  qu’un  effet  de  la  conservation  dans 
l’alcool. 

Je  retrouve  dans  mes  anciennes  notes,  prises  dans  les  îles  de 
Chausey,  quelques  détails  relativement  à une  Glycère,  au  moins 
très-voisine  de  la  précédente,  si  elle  n’est  pas  identique  à celle 
qu’a  décrite  Savigny,  et  dont  la  patrie  est  inconnue.  Je  les  trans- 
cris, en  leur  conservant  le  caractère  comparatif  que  je  leur  don- 
nai il  y a près  de  vingt-cinq  ans. 

« Glycère  d'un  blanc  rosé,  de  5 centimètres  de  long  environ  ; 
corps  composé  de  1G4  anneaux.  La  trompe  est  dépourvue  de 
mâchoires.  La  languette  branchiale  supérieure,  partant  du  bord 
supérieur  du  pied,  est  plus  longue  que  dans  la  G.  unicorne  de 
Savigny.  Le  cirrhe  supérieur  est  plus  court  et  plus  gros.  Les 
pieds  présentent  les  deux  sortes  de  soies  ; soies  composées  en 
bas  et  au  milieu  du  pied,  simples  à la  partie  supérieure.  L’acicule 
inférieur  est  de  forme  ordinaire,  le  supérieur  légèrement  courbé 
en  S.  » 
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2.  Glycère  de  Muller.  G.  Miilleri. 

Caput  acutum,  elongatum,  9-10  annulis  distinctis 
compositum.  Antennæ  4 minimæ,  mediæ  longiores.  Pro- 
boscis  denticulis  4 falcatis  armata.  Corpus  antice  subin- 
flatum,  annulis  quasi  duplicibus  anguslis  120-1 40  com- 
positum. Pedes  brèves,  minusculi.  Pedunculus  ardus, 
pone  remorum  papillas  protractus.  Uterque  remus  unâ 
papillâ  compositus.  Remus  superus  1 fascicule  selarum, 
inferus  2 fasciculis  festucarum  distinctis  instructi.  Fes- 
tucarum  cuspides  fere  æquales.  Branchiæ  nulle  modo 
conspicuæ. 

Hab.  le  Groenland.  C.  M. 

La  tête  de  celte  espèce  est  très-distincte,  et  proportionnelle- 
ment assez  forte,  allongée  en  cône  aigu,  et  composée  de  9-10  an- 
neaux assez  larges,  décroissant  moins  rapidement  que  dans 
l’espèce  précédente.  Les  antennes  internes,  quoique  toujours 
très-petites,  sont  bien  plus  longues  et  plus  grosses  que  les  ex- 
ternes. Celles-ci  sont  à peine  visibles  et  j’ai  eu  beaucoup  de 
peine  à m’assurer  de  leur  existence. 

La  bouche  ne  présente  pas,  dans  son  pourtour,  ces  tubercules 
ou  cirrhes,  que  nous  avons  vu  chez  l’unicorne  et  que  nous  re- 
trouverons ailleurs.  La  trompe  est  très-grande,  et  paraît  capable 
d’acquérir  un  diamètre  très-considérable.  Elle  est  armée  de 
quatre  denticules  assez  forts,  d’un  noir  foncé,  et  recourbés  en 
forme  de  serpe. 

Le  corps,  un  peu  fort  en  avant,  s’atténue  insensiblement  en 
arrière,  mais  ne  finit  pourtant  pas  en  pointe  aussi  aiguë  que 
dans  d’autres  espèces.  11  est  composé  d’environ  120-140  an- 
neaux, selon  les  individus.  Ces  anneaux  eux-mêmes  sont  étroits 
et  partagés  en  deux  par  un  pli,  comme  dans  l’espèce  pré- 
cédente. 

Les  pieds,  très-petits,  ont  à peine  en  longueur  un  quart  de  la 
largeur  du  corps.  Lorsqu’on  les  regarde  par  la  partie  posté- 
rieure, ils  semblent  formés  d’une  seule  rame,  parce  que  le  pé- 
doncule se  prolonge  en  une  lame  épaisse,  charnue,  qui  égale  en 
longueur  les  mamelons  pédieux  eux-mêmes.  Cette  lame  me 
semble  formée  par  la  soudure  des  mamelons  que  nous  avons 
trouvés  distincts  dams  l’espèce  précédente.  De  cette  disposition,  il 
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résulte  que  chaque  rame  n’est  plus  formée  que  d’un  seul  mame- 
lon. Celui  de  la  rame  supérieure  est  simplement  conique;  celui 
de  la  rame  inférieure  est  assez  fortement  renflé  vers  sa  base. 

Les  faisceaux  soyeux  sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  sort 
du  mamelon  pédieux  de  la  rame  supérieure.  Il  est  composé  de 
soies  simples.  Le  second  et  le  troisième  appartiennent  à la  rame 
inférieure,  et  sont  formés  de  soies  composées.  Les  appendices 
de  ces  soies  sont  assez  allongés  et  à peu  près  égaux  dans  les 
deux  faisceaux.  Les  aciculcs,  assez  grêles,  sont  de  couleur 
jaune. 

Le  cirrhe  supérieur,  très-petit,  est  placé  sur  le  corps  à une 
assez  grande  distance  de  la  base  du  pédoncule  commun.  Le  cirrhe 
inférieur,  fort  et  gros,  est  attaché  vers  le  tiers  antérieur  de  ce 
pédoncule. 

Je  n’ai  pu  découvrir  la  moindre  trace  de  branchies. 

Lia  description  qui  précède  rappelle,  à bien  des  égards,  celle 
qu’Œrsted  a donnée  de  sa  G.  setosa.  J’ai  cru  d’abord  à l’identité 
des  deux  espèces,  qui  sont  en  effet  très-voisines;  mais  la  com- 
paraison que  j’ai  pu  faire,  grâce  à l’obligeance  de  M.  Steenstrup, 
m’a  convaincu  qu’il  fallait  les  séparer. 

La  Glycère  de  Muller  a été  envoyée  du  Groenland  par  M.  Rci- 
nhart. 

3.  Glycère  soyeuse.  G.  setosa. 

Gtycera  setosa,  Œrsted,  Groenl.  Ann,  Dors.,  p.  198,  pl.  7,  (ig.  89, 
9o,  97. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  60  et  131. 

Caput  acutum,  9 annulis  compositum  distinctis,  pa- 
pillâ  minimâ  in  utroque  latere  instructis.  Antennæ  pai- 
væ,  æquales.  Proboscis  inermis(?).  Corpus  annulis  quasi 
triplicibus  120-130  compositum.  Podes  longi.  Peduncu- 
lus  crassiusculus,  pone  remorum  papillas  protractus. 
Uterque  remus  unà  papillâ  compositus  ; remus  superus 
1 fasciculo  setarum,  inferus  autem  2 fasciculis  in  uno 
confusis  festucarum  instructi.  Festucarum  cuspides  fere 
æquales,  longæ.  Brancblæ  nullo  modo  conspicuæ. 

Hab.  le  Groenland.  C.  M. 

Dans  la  Glycère  soyeuse,  la  tête,  bien  distincte,  est  relative- 
ment assez  forte,  composée  de  9 anneaux  bien  distincts  et  portant 
sur  les  côtés  une  très-petite  papille.  Les  antennes,  quoique  pe- 
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tites,  se  distinguent  sans  trop  de  peine.  Elles  sont  égales  et  dis- 
posées en  croix. 

L’anneau  buccal  n’est  pas  plus  large  que  le  premier  anneau 
céphalique. 

Je  n’ai  vu  autour  de  la  bouche  aucune  trace  de  papilles.  La 
trompe  manquait  dans  l’exemplaire  que  j’ai  eu  sous  les  yeux. 
(Ersted  a figuré  comme  inerme  celle  d’une  espèce  voisine.  En 
est-il  de  même  de  celle-ci  ? 

Le  corps,  long  d’environ  9 centimètres,  ne  compte  guère  que 
130  anneaux.  C’est  dire  que  ces  anneaux  sont  plus  longs  que 
dans  les  espèces  précédentes.  Ils  sont  aussi  plus  plissés  et  sem- 
blent partagés  en  trois. 

Les  pieds  sont  plus  épais,  moins  comprimés  que  dans  l’espèce 
précédente.  Ils  sont  surtout  beaucoup  plus  longs  proportionnel- 
lement. Leur  longueur  égale  environ  les  3/4  de  la  largeur  du 
corps.  Le  pédoncule  se  prolonge  en  lame  épaisse  derrière  les 
mamelons  pédieux,  comme  dans  l’espèce  précédente,  et  les 
rames  se  composent,  par  conséquent  aussi,  d’un  seul  mame- 
lon. 

Les  soies  sont  distribuées  comme  dans  la  G.  de  Muller,  mais 
les  deux  faisceaux  de  la  rame  inférieure  sont  confondus  en  un 
seul  qui  s’ouvre  légèrement  en  éventail.  En  outre,  toutes  ces 
soies,  simples  ou  composées,  sont  sensiblement  plus  fortes  et 
plus  longues,  et  cette  remarque  s’applique  également  aux  appen- 
dices qui,  d’ailleurs,  sont  à peu  près  égaux  entre  eux. 

Les  cirrlies  supérieur  et  inférieur  sont  placés  comme  dans  les 
espèces  précédentes,  et  présentent  à peu  près  les  mêmes  pro- 
portions relatives. 

Pas  plus  qu’CErsted,  je  n’ai  pu  apercevoir  la  moindre  trace 'de 
branchies. 

La  description  qu’on  vient  de  lire  a été  faite  d’après  un  exem- 
plaire venu  d’Islande  et  donné  par  M.  Steenstrup.  Elle  ne  diffère 
de  celle  d’Œrsted  que  par  suite  de  la  différence  dans  la  déter- 
mination des  parties.  Ainsi,  le  naturaliste  danois  assimile  le 
cirrhe  inférieur  aux  mamelons  pédieux,  etc... 

4.  Glycère  a grosse  tête.  g.  capitata. 

Glycera  capitata,  Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dors.,  p.  19C,  pl.  7,  fig.  87, 
88,  90,  91,  9"2,  93,  94, 96  et  99. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  60  et  131. 

Stimpson,  Mar.  Invert,  of  Gr.  Man.  p.  33. 

Caput  præ  aliis  speciebus  crassum,  ad  basim  elatura,  8 
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annulis  distinctissimis  compositum.  Antennæconspicuæ, 
æquales.  Proboscis  inermis.  Corpus  utrinqueattenuatum, 
annulis  quasi  duplicibus  angustiusculis  140-150  com- 
positum.  Pedes  brèves.  Pedunculus  pone  pedum  papillas 
semiprotractus.  Ulerque  remus  unâ  papillâ  compositus  ; 
remus  superus  1 fasqiculo  setarum,  inferus  2 fasciculis 
festucarum  distinctis  instructus.  Cuspides  fere  æquales. 
Branchiæ  nullo  modo  conspicuæ. 

Hab.  le  Groenland,  l’Islande.  G.  M. 

Cette  espèce,  très-voisine  des  deux  précédentes,  s’en  distingue 
pourtant  par  des  caractères  bien  tranchés.  Sa  tête  est  proportion- 
nellement plus  forte;  les  anneaux  en  sont  très-distincts;  les  an- 
tennes très-faciles  à distinguer  et  à isoler. 

L’anneau  buccal  est  bien  plus  large  que  le  premier  anneau  cé- 
phalique et  le  premier  anneau  du  corps.  Je  n’ai  vu  aucune  pa- 
pille autour  delà  bouche. 

Dans  l’individu  figuré  par  OErsted,  le  corps  est  long  d’environ 
15  centimètres,  et  cet  auteur  compte  de  140  à 150  anneaux.  J’en 
ai  trouvé  à peu  près  autant  dans  un  individu  plus  court,  mais 
contracté  peut-être  par  l’alcool.  Ces  anneaux,  moins  larges  que 
dans  l’espèce  précédente,  sont  plissés  de  manière  à paraître  plu- 
tôt doubles  que  triples. 

Les  pieds  sont  médiocrement  épais,  et  leur  longueur,  dans  la 
plus  grande  partie  du  corps,  égale  à peine  le  quart  de  la  lar- 
geur de  celui-ci.  Le  pédoncule  est  proportionnellement  assez 
fort.  La  lame*charnue  qui  le  prolonge  derrière  les  mamelons 
pédieux  est  bien  moins  longue  que  ces  derniers.  En  outre, 
elle  adhère,  par  une  bride,  à chacun  de  ces  mamelons  qui  sont 
seulement  au  nombre  de  deux,  un  pour  chaque  rame,  comme 
dans  les  deux  espèces  précédentes. 

On  compte  de  même  trois  faisceaux  de  soies  aux  pieds.  Un 
faisceau  de  soies  simples  pour  la  rame  supérieure,  et  deux  fais- 
ceaux bien  distincts  de  soies  composées  pour  la  rame  infé- 
rieure. 

Les  cirrhes  sont  placés  comme  dans  les  espèces  précédentes. 

Je  n’ai  rien  vu  qui  rappelât  l’existence  de  branchies. 

Je  ferai,  au  sujet  de  cette  description,  les  mômes  remarques 
que  tout-à-l’heure.  Si  elle  semble  différer  sur  quelques  points 
de  celle  d’OErsted,  c’est  que  nous  avons  admis  des  déterminations 
différentes  pour  quelques  parties , surtout  du  pied.  L’individu 
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que  je  viens  de  décrire  venait,  d’ailleurs,  du  Groenland,  et  m'a- 
vait été  envoyé  par  M.  Steenstrup. 

O.  Glycère  VERDATRE.  G.  viHdescens. 

Glycera  viridescens,  Stimpson,  Mar.  Invert,  of  Gr.  Man.,  p.  33. 

L’auteur  se  borne  à dire  que  cette  espèce  est  plus  petite  que  la 
G.  capitata,  qu’elle  a des  soies  plus  courtes,  et  que  sa  couleur 
tire  sur  le  vert. 

6.  Glycère  de  Roux.  G.  Rouxii. 

Glycera  Rouxii,  Audouix  et  Edwakds,  Ann.,  p.  242,  pl.  6,  fig.  3 à 10. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  60  et  131. 

Caput  acutissimum,  12  annulis  distiiictis  compositum. 
Antennæ  minimæ,  æquales.  Proboscis  4 denliculis  sub- 
falcatis  armata.  Corpus  utrinque  attenualum,  200  annu- 
lis quasi  duplicibus  compositum.  Pedes  brèves.  Pedun- 
culus  crassiusculus,  subrotundatus.  Uterque  remus  4 
mamillis  compositus,  anterioribus  conicis,  posterioribus 
subcomplanalis  ; superus  2 fasciculis  setarum,  inferus  2 
fasciculis  festucarum  instructus.  Cuspides  subæquales. 
Branchiæ  nullo  modo  conspicuæ. 

Hab.  Marseille.  G.  M. 

La  tête  de  cette  espèce  est  assez  allongée,  très-aiguë,  com- 
posée de  11-12  anneaux  assez  distincts.  Les  antennes  sont  exces- 
sivement petites.  • 

L’anneau  buccal  est  grand  et  porte,  de  chaque  côté  de  la 
bouche,  4 petits  cirrhes  marginaux.  La  trompe,  très-développée, 
est  armée  de  dents  en  forme  de  serpe  peu  courbée. 

Le  corps,  atténué  aux  deux  extrémités,  compte  environ  200 
anneaux  relativement  assez  larges  et  sillonnés  en  travers  par  un 
pli  assez  profond. 

La  longueur  des  pieds  égale  à peu  près  1 /4  de  la  largeur  du  corps. 
Les  rames  en  sont  bien  marquées  et  portées  sur  un  pédicule 
proportionnellement  assez  épais.  Chaque  rame  se  compose  de 
deux  mamelons,  l’un  antérieur,  l’autre  postérieur.  Les  premiers 
sont  coniques , les  seconds  un  peu  comprimés  et  aplatis , sur- 
tout à la  rame  inférieure.  On  voit  bien  nettement  ici  le  passage 
de  cette  forme  à celle  qu’ont  présentée  les  espèces  précédentes. 

La  rame  supérieure  porte  un  seul  faisceau  de  soies  simples. 
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très-fines  et  aiguës.  A la  rame  inférieure,  on  trouve  deux  fais- 
ceaux de  soies  distincts.  MM.  Audouin  et  Edwards  ont  figuré 
très-exactement  ces  diverses  soies.  J’ajouterai  que  les  appen- 
dices des  soies  composées  sont  égaux  entre  eux. 

Le  cirrhe  supérieur,  très-petit,  est  situé  sur  la  base  du  pédi- 
cule. Le  cirrhe  inférieur,  aussi  développé  que  les  mamelons  pé- 
dieux eux-mémes,  est  placé  vers  l’extrémité  du  même  pédi- 
cule (1). 

Pas  plus  que  MM.  Audouin  et  Edwards,  je  n’ai  aperçu  la 
moindre  trace  de  branchies. 

J’ai  pu  vérifier  tous  les  détails  qui  précèdent  sur  un  des  exem- 
plaires envoyés  de  Marseille  parM.  Pioux. 

7.  Glycère  de  Meckel.  G.  Meckelii. 

Glycera  Meckelii,  Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  241,  pl.  6,  fîg.  1-4. 

Edwards,  An.  sans  vert,  de  Lamarck,  t.  V,  p.  5o3; 
Régne  An.  ill.  Ann.,  pl.  14,  fig.  2. 

Cuvier,  R.  an.,  t.  III,  p.  203. 

Grube,  Fum.  der  Ann.,  p.  60  et  131,  et  Wiegm.  Arch., 
t.  41,  p.  101. 

Caput  acutissimum,  14-15  annulis  compositum.  An- 
tennæ  minimæ,  æquales.  Proboscis  denticulis  falcatis  4 
armata.  Corpus  250  annulis  quasi  duplicibus  constitu- 
lum.  Pedes  brèves.  Pedunculus  crassus.  Uterque  remus 
2 papillis  conicis  constans.  Brancbiæ  a 18“  usque  ad 
180““‘  annulum  conspicuæ,  lingulis  2 æqualibus  consti- 
tutæ. 

Hab.  les  côtes  de  la  Vendée. 

Cette  caractéristique  est  rédigée  d’après  la  description  et  les 
figures  de  MM.  Audouin  et  Edwards. 

8.  Glycère  péruvienne.  G.  peruviana. 

Glycera  peruviana,  Valenciennes,  Coll,  du  Muséum. 

Caput  angustum,  elongatum,  acutissimum,  leve.  An- 
tennæ  minimæ,  æquales.  Proboscis  denticulis  falcatis 

(!)  Dans  l’ouvrage  de  MM.  Audouin  et  Edwards,  il  y a contradic- 
tion, quant  à la  position  des  cirrhes,  entre  le  texte  et  la  ligure.  C’est 
cette  dernière  qui  est  l’expression  de  la  vérité. 

Annelés.  Tome  II. 
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instructa.  Corpus  antice  subinflatum,  annuHs  angustis 
quasi  duplicibus  200  compositum.  Pedes  breviusculi. 
Pedunculus  crassus,  subcompressus  in  laminam  crassam 
bidentatam,  postice  productus.  Uterque  remus  unâ  ma- 
millâ  distinctâ  compositus;  superus  2 setarum,  inferus 
2 festucarum  fasciculis  instructus.  Cuspides  inæquales. 
Branchiæa  20“  usque  ad  150“”  annulum  conspicuæ,  lin- 
gulis  2 inæqualibus  constitutæ. 

Hab.  les  côtes  du  Pérou.  C.  M. 

Cette  espèce  est  représentée  dans  nos  collections  par  un  seul 
individu  rapporté  du  Callao  par  M.  Gaudichaud.  Sa  tête  est  plus 
allongée  et  plus  étroite  que  dans  la  plupart  des  autres  espèces. 
Elle  se  termine  en  pointe  très-aiguë  et  porte  des  antennes  telle- 
ment petites,  que  j’ai  eu  beaucoup  de  peine  à en  reconnaître  la 
présence.  Cette  tête  est  en  outre  plutôt  lisse  qu’annelée. 

L’anneau  buccal  est  médiocrement  large.  La  bouche  porte  de 
chaque  côté  trois  petits  tubercules.  La  trompe  est  armée  de  4 
denticules  recourbés  en  forme  de  serpe. 

Le  corps,  long  de  près  de  10  centimètres,  se  compose  d’en- 
viron 220  anneaux  étroits  et  partagés  en  deux  par  le  pli  habi- 
tuel. 

Les  pieds,  à la  région  moyenne  du  corps,  ont  en  longueur 
environ  le  tiers  de  la  largeur  du  corps.  Ils  sont  très-courts  en 
avant  et  peut-être  plus  longs  en  arrière.  Les  deux  rames  sont 
bien  distinctes.  Le  pédicule  qui  les  porte  est  un  peu  aplati  et  se 
prolonge  en  une  lame  épaisse,  bidentée,  dont  les  dents  corres- 
pondent aux  mamelons  pédieux  antérieurs.  C’est  encore  un  inter- 
médiaire entre  ce  que  nous  ont  montré,  d’une  part,  la  G.  uni- 
corne,  et  de  l’autre,  la  G.  soyeuse.  Les  rames  restent  donc 
composées  en  apparence  d’un  seul  mamelon  court  et  conique. 
Chacune  d’elles  possède  2 faisceaux  de  soies , simples  à la  rame 
supérieure,  composées  à la  rame  inférieure.  Les  appendices  de 
ces  dernières  sont  plus  longs  au  faisceau  supérieur  qu’à  l’infé- 
rieur. 

Le  cirrhe  inférieur  est  aussi  gros  et  presque  aussi  long  que 
les  mamelons  pédieux.  Le  supérieur  petit,  mais  bien  marqué,  est 
attaché  sur  le  corps  un  peu  au-dessus  du  pédicule. 

Cette  espèce  a des  branchies  très-bien  développées.  Elles 
consistent  en  deux  languettes  membraneuses  partant  d’une  base 
commune,  et  dont  la  supérieure,  sensiblement  plus  grande,  dé- 
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passe  les  pieds  d’environ  1/3  de  sa  longueur.  Je  les  ai  trouvées 
du  20*^  au  ISO®  anneau  environ.  Là  elles  semblent  disparaître 
brusquement,  mais  en  écartant  les  pieds  avec  précaution,  on  voit 
à la  face  antérieure  et  vers  la  commissure  des  rames,  des  renfle- 
ments membraneux  plus  ou  moins  prononcés.  Je  suis  porté  à 
penser  d’après  cela  que,  en  arrière  des  branchies  ou  languettes, 
l’animal  présente,  pendant  sa  vie  au  moins,  des  poches  respira- 
trices,  contractiles,  analogues  à celles  que  j’ai  figurées  dans 
l’Atlas  (1).  Au  reste,  dans  certaines  espèces  de  nos  côtes,  j'ai  vu 
des  branchies  en  forme  de  languettes  se  contracter  et  disparaître 
aussi  complètement  que  ces  poches  arrondies. 

9.  Glycère  douteuse.  G.  dubia. 

Glycera  dubia,  Blainville,  art.  Vers  et  Néréide , etpl.9,  fig.  1,  Dict. 
d'Hist.  nat.  Atl. 

AiDOfiN  et  Edwards,  Ann.,  p.  243. 

Caput  médiocre,  aculum,  fere  leve,  anlennis  omnino 
destitutum.  Proboscis  4 denticulis  falcatis  armata.  Cor- 
pus antice  attenuatum,  annulis  adamussum  duplicibus 
120-130  compositum.  Pedes  breviusculi.  Pedunculus 
fere  nullus,  rétro  magis  protractus.  Uterqiie  remus  2 pa- 
pillis  compositus,  posticis  brevioribus,  compressis  ; anti- 
cis  conicis.  Remus  superus  1 setarum,  inferus  2 festuca- 
rumfas'ciculis  instructus.Cuspides  fere  æquales.  Branchiæ 
minimæ,  superæ,  unâ  lingulà  constantes,  a 30“  ad 
100'"”  annuium. 

Hab.  Bréhat.  C.  M. 

La  tête  de  cette  espèce  ne  présente  rien  de  bien  remarquable, 
quant  à la  forme  et  aux  dimensions;  mais  elle  ne  présente  aucune 
trace  d’antennes  latérales.  Dans  un  des  exemplaires  que  j’ai 
e.xaminés,  elle  se  termine  nettement  par  une  troncature  à peine 
visible  sous  un  grossissement  de  10-12  diamètres.  Dans  un  autre, 
il  m’a  semblé  voir  un  petit  bouton  aigu  placé  au  centre  d’une 
troncature  semblable,  mais  rien  ne  rappelle  les  antennes  des 
espèces  examinées  jusqu’ici.  J’ajouterai  que  la  tête  entière  est 
composée  d’anneaux  à peine  marqués,  à l’exception  du  premier. 

L’anneau  buccal  est  assez  marqué.  L’orifice  buccal  présente  de 


(1)  PI.  % fig.  2. 
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chaque  côté  quelques  cirrhes  très-petits,  groupés  sur  trois  ou 
quatre  points  différents.  La  trompe,  grande  et  assez  bien  figurée 
par  Blainville,  porte  4 denticules  recourbés. 

Le  corps,  dans  un  individu  bien  entier  et  qui  a conservé  sa 
trompe  sans  l’émettre  au-dehors,  est  long  de  10  centimètres  et 
large  de  S millimètres.  J’ai  compté  environ  130  anneaux  partagés 
en  deux  d’une  manière  très-régulière.  Ici,  le  pli  adventif  est  tout 
aussi  marqué  que  celui  qui  sépare  les  anneaux  l’un  de  l’autre  et 
se  prolonge  sur  la  ligne  médiane  ventrale. 

Les  pieds  sont  courts,  ce  qui  tient  au  peu  de  développement 
des  pédicules  qui,  vers  le  milieu  du  corps,  ne  forment  qu’un 
renflement  peu  prononcé.  Ils  sont  un  peu  plus  marqués  en  ar- 
rière. 

Les  rames  se  composent  chacune  de  deux  mamelons  juxta- 
posés. Les  postérieurs  sont  plus  courts,  plus  larges  et  aplatis,  les 
antérieurs  sont  coniques.  A la  première  rame,  on  trouve  un  fais- 
ceau de  soies  simples.  Un  double  faisceau  de  soies  composées  à 
appendices  à peu  près  égaux,  sort  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
rame  inférieure.  L’aciculc  de  cette  rame  est  beaucoup  plus  gros 
que  celui  de  l’autre. 

Le  cirrhe  supérieur  est  représenté  par  un  petit  bouton  conique, 
à pointe  mousse,  placé  au-dessus  de  la  base  du  pied.  Le  cirrhe 
inférieur  se  détache  d’un  gros  mamelon  qui  lui  sert  de  base  et 
est  lui-même  presque  aussi  long  que  les  mamelons  pédieux. 

Cette  espèce  a des  branchies  qui  persistent  après  la  mort,  mais 
elles  sont  petites  et  ne  dépassent  guère  les  mamelons  pédieux. 
Elles  naissent  vers  le  haut  du  pied. 

La  description  qu’on  vient  de  lire  ne  concorde  entièrement  ni 
avec  celle  qu’a  donnée  Blainville,  ni  avec  les  figures  qui  accom- 
pagnent le  texte  de  ce  naturaliste.  Mais  on  doit  se  rappeler  qu’à 
l’époque  où  écrivait  l’auteur  de  l’article  Néréide,  l’analyse  et  la 
détermination  des  parties  n’avaient  pas  atteint  le  degré  de  pré- 
cision où  nous  sommes  parvenus.  Il  est  évident,  par  exemple, 
que  le  pied,  appartînt-il  à une  autre  espèce  que  celle  que  je  viens 
de  décrire,  est  inexactement  figuré  (1).  Ces  inexactitudes  laissent, 
on  le  comprend,  quelques  doutes  sur  le  rapprochement  que  j’ai 
fait  entre  l’Annélide  que  je  décris  ici  et  la  Glycera  dubia  du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles. 

J’ai  rapporté  cette  espèce  de  Bréhat,  ainsi  que  les  suivantes. 
Toutes  y vivent  dans  les  sables  vaseux. 


(1)  LüC.  cit.  fig.  26. 
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10.  Glycère  décorée,  g.  decorata. 

Caput  médiocre,  elongatum,  acutissimum,  annulis  20 
subdistinctis  compositum,  antennis  omnino  destitutum. 
Proboscis  4 denliculis  magnis,  falcatis  armata.  Corpus 
antice  subattenuatum,  annulis  85-90  adamussum  dupli- 
cibus  compositum.  Pedes  brèves.  Pedunculus  latus.  Uter- 
que  remus  2 mamillis,  posteris  multo  brevioribus  consti- 
tutus.  Remus  superus  2 setarum,  inferus  2 festucarum 
fasciculis  instructus.  Cuspides  inæquales.  Branchiænullo 
modo  conspicuæ. 

Hab.  Bréhat.  G.  M. 

Cette  espèce  a la  tète  médiocre,  très-aiguë  et  finement  annelée. 
J’ai  compté  au  moins  20  anneaux  assez  distincts.  Je  n’ai  pu  dis- 
tinguer aucune  trace  d’antennes. 

L’anneau  buccal  est  assez  peu  marqué  dans  l’exemplaire  unique 
que  j’ai  rapporté  de  Bréhat,  mais  cette  circonstance  tient  au 
moins  en  partie  à ce  que  la  trompe  est  à demi-développée  hors 
de  la  bouche,  ce  qui  diminue  toujours  en  apparence  la  longueur 
de  cet  anneau  et  des  anneaux  voisins.  On  trouve  autour  de  la 
bouche  trois  petits  cirrhes,  dont  le  plus  fort  est  placé  vers  la 
face  inférieure  de  l’animal.  La  trompe  est  armée  de  4 denticules 
plus  forts  que  dans  beaucoup  d’autres  espèces,  mais  dont  la 
forme  n’a  rien  de  caractéristique. 

Le  corps,  long  de  05  millimètres,  compte  de  85  à 90  anneaux. 
Ceux-ci  sont  très-régulièrement  partagés  en  deux  par  un  pli  aussi 
caractérisé  que  dans  l’espèce  précédente. 

Les  pieds  sont  courts  et  n’ont  guère  en  longueur  que  le  quart 
de  la  largeur  du  corps.  Leur  pédicule  est  plus  prononcé  que  dans 
la  G.  douteuse;  il  est  aussi  plus  large.  Les  mamelons  pédieux 
postérieurs  de  l’une  et  de  l’autre  rame  semblent  n’en  être  que 
des  prolongements  courts,  épais  et  aplatis.  Les  mamelons  anté- 
rieurs sont  plus  longs  et  coniques.  Chaque  rame  est  pourvue  de 
deux  faisceaux  de  soies  simples  à la  rame  supérieure,  composées 
à la  rame  inférieure.  Les  appendices  de  celles-ci  sont  très-iné- 
gaux, les  plus  inférieurs  ayant  à peine  la  moitié  de  la  longueur 
des  autres. 

Le  cirrhe  supérieur,  placé  sur  la  base  même  du  pédicule,  con- 
siste en  un  tubercule  arrondi,  fixé  sur  un  bouton  peu  saillant. 
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Le  cirrhe  inférieur,  très-gros,  mais  bien  moins  long  que  les  ma- 
melons pédieux,  est  implanté  largement  sur  le  pédicule. 

Je  n’ai  pu  distinguer  aucune  trace  soit  de  branchies,  soit  de 
poches  respiratrices. 

Pendant  sa  vie,  cette  espèce  présente,  surtout  en  avant,  des 
teintes  cuivrées  dont  on  retrouve  des  traces  sur  des  individus 
conservés  dans  l’alcool. 

11.  Glycère  rranchiale.  g.  branchialis. 

Caput  ad  basim  latum,  acutissimum,  20-22  annulis 
vix  conspicuis  compositum,  antennis  destitutum.  Pro- 
boscis  4 denticulis  falcatis  armata.  Corpus  antice  paululo 
attenuatum,  annulis  adamussum  duplicibus  plus  quam 
80  compositum,  latiusculis,  Pedes  brèves.  Pedunculus 
longiusculus.  Uterque  remus  2 papillis  compositus,  su- 
perus 2 setarum,  inferus  2 festucarum  fasciculis  ins- 
tructus.  Cuspides  longiusculæ,  æquales.  Branchiæ  a 20 
circiter  annulo  unâ  lingulâ  constantes. 

Hall.  Bréhat.  C.  M. 

La  tête  de  cette  espèce  est  aplatie  et  large  à la  base.  L’extré- 
mité en  est  très-aiguë.  J’y  ai  compté  de  20-22  anneaux  à peine 
distincts.  Elle  ne  présente  aucune  trace  d’antennes. 

L’anneau  buccal  est  peu  large  ; le  pourtour  de  la  bouche  pré- 
sente, de  chaque  côté,  4-3  petits  cirrhes.  La  trompe  est  armée 
des  4 denticules  ordinaires,  qui  ne  sont  ici  notablement  recour- 
bés que  vers  la  pointe.  Sa  surface  externe  est  comme  veloutée 
par  suite  du  nombre  des  papilles  très-fines  qui  la  recouvrent. 

Le  corps,  dans  l’individu  incomplet  que  j’ai  rapporté  de  Bréhat, 
est  long  de  6 centimètres  et  large  de  3 millimètres  sur  les  points 
non  contractés.  J’ai  compté  de  80  à 83  anneaux  assez  longs, 
très-régulièrement  partagés  en  deux  par  un  sillon  profond.  A la 
partie  antérieure,  le  corps  paraît  moins  atténué  que  dans  d’au- 
tres espèces. 

Les  pieds  n’ont  guère,  en  longueur,  que  le  tiers  du  diamètre 
du  corps.  Ils  sont  nettement  détachés  et  portés  sur  un  pédicule 
proportionnellement  assez  long.  Les  deux  rames  sont  parfaite- 
ment distinctes  et  composées  chacune  de  deux  mamelons.  Le  ma- 
melon postérieur  de  la  rame  inférieure  est  court,  large  et  aplati. 
Les  autres  sont  coniques.  Les  deux  rames  ont  chacune  2 fais- 
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ceaux  de  soies  simples  à la  rame  supérieure,  composées  à la 
rame  inférieure.  L’acicule  de  cette  dernière  est  au  moins  le  dou- 
ble de  celui  de  la  rame  supérieure. 

Le  cirrhe  supérieur,  très-marqué  dans  les  premiers  pieds,  à 
peine  visible  dans  les  pieds  suivants,  est  placé.,à  la  base  du  pé- 
dicule. Le  cirrhe  inférieur,  gros  et  conique,  s’attache  à toute  la 
moitié  antérieure  du  même  pédicule,  mais  n’est  pas  aussi  long 
que  les  mamelons  pédieux. 

Les  branchies,  composées  d’une  seule  languette,  sont  atta- 
chées en  avant  et  en  haut  de  la  face  du  pédicule,  elles  dépassent 
du  double  la  longueur  du  pied  dans  les  régions  moyennes  du 
corps,  et  paraissent  se  recourber  vers  le  dos. 

Pendant  la  vie  cette  espèce  est  d’un  blanc  à peine  jaunâtre. 

12.  Glycère  gigantesque,  g.  gigantea. 

Caput  pro  magnitudine  animalis  parvulum,  annulis 
vix  conspicuis  13,  primo  maximo  compositum,  antennis 
4 minimis , caducis  (?)  instructum.  Corpus  antice  sub- 
attenuatum,  annulis  adamussum  duplicibus  300-320 
compositum.  Pedes  longiusculi.  Pedunculus  laïus,  ro- 
bustus,  a tergo  pedis  in  lamellam  crassiusculam  pro- 
tractus.  Uterque  remus  1 papillâ  compositus;  superus 
2 setarum,  inferus  2 festucarum  fasciculis  inslructus. 
Cuspides  æquales.  Branchiæ  nullomodo  conspicuæ. 

Hab.  Bréhat.  G.  M. 

Cette  espèce  est  remarquable  entre  toutes  celles  que  je  con- 
nais par  sa  grande  taille.  Un  des  individus  que  j’ai  rapportés  de 
Bréhat,  quoique  contracté  par  l’action  de  l’alcool,  mesure  encore 
36  centimètres  de  long,  sur  6 à 7 millimètres  de  large  seule- 
ment. 

La  tête  est  fort  petite  pour  la  taille  de  l’animal.  Elle  compte 
une  douzaine  d’anneaux  peu  distincts,  reposant  sur  un  anneau 
basilaire  beaucoup  plus  large  et  plus  marqué.  Son  extrémité  est 
très-aiguë  et  terminée  par  quatre  antennes  excessivement  petites 
que  je  n’ai  trouvées  au  complet  que  sur  un  des  trois  échantillons 
examinés.  L’un  des  deux  autres  ne  m’en  a montré  que  2,  et  le  3® 
aucune  trace.  Je  présume  que  ces  antennes  sont  caduques  , 
et  peut-être  en  est-il  de  même  pour  quelques-unes  des  autres 
espèces  qui  ont  été  décrites  comme  manquant  de  ces  appendices. 

L’anneau  buccal  n’est  guère  plus  large  que  l’anneau  basilaire 
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de  la  tôle.  La  bouche  porte,  de  chaque  côté,  trois  groupes  de 
petits  cirrhes  bien  marqués.  La  trompe  présente  les  dents  ordi- 
naires qui  sont  ici  assez  grandes  et  courbées  dès  la  base,  en 
forme  de  serre  plutôt  que  de  serpe. 

Le  corps  est  proportionnellement  moins  renflé  dans  sa  partie 
moyenne  que  dans  la  plupart  des  petites  espèces.  Sur  l'animal 
vivant  il  semble  tout-à-fait  arrondi. 

La  longueur  des  pieds  égale  presque  la  moitié  du  diamètre 
transversal  du  corps.  Le  pédicule  en  forme  la  plus  grande  partie. 
Il  est  robuste,  fortement  comprimé  et  moins  épais  vers  sa  base  que 
vers  le  milieu.  Son  bord  postérieur  se  prolonge  en  une  lame  épaisse, 
en  avant  de  laquelle  sont  placés  les  mamelons  pédieux  proprement 
dits. On  voitquechaque  rame  n’en  compte  qu’un  seul,  comme  dans 
les  espèces  exotiques  que  nous  avons  déjà  décrites.  Chaque  rame 
est  armée,  d’ailleurs,  de  2 faisceaux  de  soies,  simples  à la  rame 
supérieure,  et  composées  à la  rame  inférieure.  Les  appendices 
sont  à peu  près  complètement  égaux. 

Les  cirrhes  sont  disposés  comme  dans  l’espèce  précédente. 
Le  supérieur  est  grêle,  court,  cylindrique  et  arrondi  à son  ex- 
trémité. L’inférieur  est  gros,  court  et  conique. 

Je  n’ai  aperçu  aucune  trace  de  branchies  en  forme  de  lan- 
guettes, mais  à la  face  antérieure  du  pied,  vers  le  point  cor- 
respondant à la  jonction  des  deux  rames  et  du  pédicule,  j’ai  vu 
la  peau  tantôt  légèrement  boursoufflée,  tantôt  plissée  et  comme  re- 
tirée en  dedans.  Je  suis,  en  conséquence,  porté  à placer  cette 
espèce  parmi  celles  qui  ont  des  poches  respiratrices  temporaires. 

Je  n’ai  trouvé  la  Glycère  gigantesque  que  sur  un  seul  point  de 
l’archipel  de  Bréhat,  dans  le  Kerpont,  petit  chenal  où  les  cou- 
rants ont  une  violence  extrême.  Là,  même,  je  ne  l’ai  rencontrée 
que  dans  de  petits  bancs  de  sable  à peu  près  entièrement  dé- 
pourvus de  vase,  par  conséquent  très-mobiles  et  qui  devaient 
être  bouleversés  à chaque  marée.  Elle  y est,  d’ailleurs , assez 
rare. 

13.  Glycère  trompeuse.  G.  fallax  (1). 

Je  ne  puis  donner,  sur  cette  espèce,  d’autres  détails  que  ceux 
qui  ressortent  de  mes  planches,  l’original  que  j’avais  mis  dans 
l’alcool  pour  en  faire  plus  tard  une  description  complète  ayant 
été  égaré. 

Cette  espèce  habite  St.-Vaast  où  elle  est  assez  commune  dans 
les  sables  vaseux. 


(1)  PI.  9,  fig.  18,  *t  pl.  2,  fig.  2. 
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Sa  tête  est  fort  allongée  et  porte  les  antennes  caractéristiques 
impossibles  à représenter  ici  à cause  de  leur  petitesse. 

Le  corps  (1),  de  grosseur  à peu  près  égale  dans  les  régions 
moyennes,  est  atténué  vers  les  deux  extrémités,  mais  plus  brus- 
quement en  avant  qu’en  arrière.  11  est  presque  complètement 
arrondi  dans  toute  son  étendue.  Cette  forme  et  ces  proportions 
peuvent  presque  servir  de  type  pour  toutes  les  petites  espèces. 

La  couleur  de  la  G.  trompeuse  est  d’un  gris  de  lin  rougeâtre 
en  avant.  Les  téguments  en  sont  assez  transparents  pour  que, 
chez  l’animal  vivant,  on  puisse  apercevoir  confusément  les  cir- 
convolutions de  la  trompe  et  de  l’intestin  à travers  son  épais- 
seur. 

Les  pieds  sont  proportionnellement  très-petits  (2).  Vus  d’en 
haut  (3),  ils  présentent  un  pédicule  très-allongé,  comprimé,  plus 
étroit  à la  base.  Dans  la  position  où  je  l’ai  dessiné,  il  ne  pré- 
sente que  3 mamelons , dont  le  dernier  doit  être  le  cirrhe  infé- 
rieur et  deux  faisceaux  de  soies.  C’est  à la  face  antérieure  qu’est 
placée  la  branchie,  ou  mieux,  la  poche  respiratrice  expansible  et 
contractile,  dont  j’ai  déjà  parlé  à diverses  reprises  (4). 

14.  Glycère  rétractile,  g.  retractilis. 

Glycera  fallax,  Claparède,  Beob.  u.  Anal.  u.  Entwick.  wirhell.  Th., 
p.  54,  pl.  13,  fig.  14-13. 

A en  juger  par  les  deux  figures  que  donne  Claparède,  l’es- 
pèce qu’il  a observée  est  bien  distincte  de  la  mienne.  Je  n’ai  ja- 
mais vu  que  la  tête  pût  s’enfoncer  presque  en  entier  dans  le  corps 
comme  le  naturaliste  genevois  l’a  représenté,  mais  les  pieds  sur- 
tout sont  bien  différents.  Dans  la  Gl.  fallax  que  j’ai  étudiée,  ils 
sont  bien  plus  allongés  et  plus  profondément  divisés  à leur 
extrémité;  les  mamelons  terminaux  ne  sont  pas  arrondis  et 
courts  comme  ceux  de  l’espèce  de  Claparède.  En  outre,  dans 
mon  espèce,  il  n’y  avait  sur  le  pied  d’autre  appendice  que  la  vé- 
sicule contractile  que  j’ai  figurée  (3).  Claparède  représente  une 
vésicule  bien  plus  petite  et  un  cirrhe  proprement  dit.  Je  crois 
donc  devoir  distinguer  les  deux  espèces,  quoiqu’elles  soient  peut- 
être  très-voisines  et  qu’elles  habitent  la  même  localité.  J’hésite 

(1)  Fl.  9,  fig.  18. 

(2)  Pl.  9,  fig.  18. 

(3)  PI.  2,  fig.  2. 

(4)  Pl.  2,  flg.  2rf. 

(3)  Pl.  2. 
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d’autant  moins  à agir  ainsi,  que  si  mes  souvenirs  ne  me  trom- 
pent pas,  j’ai  moi-même  rencontré  l’espèce  dont  il  s’agit  ici. 

lo.  Glycère  BLANCHATRE.  G.  üMcans. 

Long.  6-7  centimètres,  80-90  anneaux.  Tête  petite,  très-aiguë; 
4 antennes  très-petites.  Couleur  blanchâtre  mate. 

Trompe  ayant  à peu  près  1/3  de  la  longueur  du  corps,  4 dents 
en  crochet,  petites. 

Pieds  très-allongés  sur  les  côtés  du  corps  ; cirrhe  supérieur 
très-petit,  cirrhe  inférieur  tout-à-fait  rudimentaire,  si  même  il 
existe;  quatre  mamelons  pédieux  gros  et  comme  disposés  par 
paires.  Soies  en  trois  faisceaux,  celles  du  faisceau  moyen  et  in- 
férieur composées  et  semblables  à celles  de  la  Gl.  de  Roux,  si  ce 
n’est  que  les  dents  articulaires  de  la  tige  sont  égales  comme 
dans  la  Gl.  de  Meckel.  Soies  du  faisceau  supérieur  simples,  plus 
longues  que  les  précédentes. 

Branchies  formées  d’une  seule  languette  dépassant  le  pied  de 
beaucoup,  et  implantée  sur  la  partie  supérieure 'et  postérieure  du 
pied,  à la  base  du  mamelon  correspondant. 

Hab.  Boulogne. 

Je  reproduis  cette  description  telle  que  je  l’ai  prise  sur  l’ani- 
mal vivant,  n’ayant  pu  retrouver  le  tube  contenant  l’individu 
lui-même. 

16.  Glycère  blanche.  G.  alba. 

Glycera  alla,  Rathke,  Beit.  zur  Faun.  Norw.,  p.  173,  pl.  9,  fig.  9. 

Grlbe,  Fam.  der  Ann.  p.  60  et  131. 

G.  antennis  4.  Exlremitatibusbranchiâ  unâ  falciformi, 
cirro  superiori  niinori,  cirroque  inferiori  multo  majori, 
complanato,  triangulari  fere,  instructis  (Rathke). 

A cette  caractéristique  donnée  par  Rathke ,'  nous  ajouterons 
que  chaque  rame  est  formée  de  deux  mamelons  pédieux  bien 
distincts,  irrégulièrement  coniques.  Chacune  d’elles  est  armée 
d’un  double  faisceau  de  soies.  Enfin,  entre  le  cirrhe  supérieur 
et  la  branchie,  on  voit,  sur  le  pédicule  qui  est  très-long,  deux 
petits  boutons  qui  sont  peut-être  des  branchies  rudimentaires  ou 
des  renflements  de  la  base  membraneuse  de  la  branchie  termi- 
nale. 

Je  conserve  le  nom  de  Glycère  blanche  à l’espèce  décrite  par 
Rathke.  L’Annélide  décrite  sous  le  nom  de  Nereis  alba,  et  figurée 
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par  Muller  (1),  en  diffère  évidemment  beaucoup,  bien  que  Grube, 
comme  Rathke,  réunisse  les  deux  espèces.  Dans  la  figure  de 
Muller,  le  pied  est  figuré  comme  étant  composé  seulement  de 
deux  mamelons  coniques  entre  lesquels  est  placé  un  unique 
faisceau  de  poils.  En  admettant  l’exactitude  du  dessin , l'un  des 
deux  mamelons  est  certainement  le  cirrhe  inférieur  qui  existe 
dans  toute  cette  famille  et  qui,  presque  toujours,  est  à peu  près 
aussi  développé  que  les  mamelons  pédieux  eux-mêmes. 

Dès  lors,  il  ne  reste  qu’un  seul  mamelon,  et,  par  conséquent, 
le  pied  est  uniramé.  L’espèce  de  Muller  appartient  donc  très-pro- 
bablement au  genre  Ilémipode,  mais,  en  aucun  cas,  on  ne  peut  la 
confondre  avec  l’espèce  de  Rathke,  dont  le  pied  présente  G ma- 
melons distincts,  sans  compter  le  cirrhe  supérieur. 

17.  Glycère  danoise.  G.  danica. 

Glycera  alla,  Œrsted,  Ann.  dan.  Consp.,  p.  33,  pl.  1,  fîg.  24,  et  pl.  7, 
fig.  103,  103,  110. 

Corpore  lato,  semicylindrico,  albescentc.  Segmento- 
rum  70-80,  singulo  ex  annulis  duobus  minoribus  æqua- 
libus  composite.  Ore  exsertili,  bis  vel  ter  breviore, 
exserto  vero  antice  toties  latiore  quam  corpore.  Pinnis 
elongatis,  qiiinquelobis.  Lobis  conicis,  acuminatis.  Lin- 
gulà  branchiali  falcatâ  paululo  longiore  pinnà,  parum 
supra  medium  bujus  afiixâ.  Cirrô  superiore  abbreviato, 
subgloboso,  ad  basin  pinnæ  affixo  (OErsted). 

Œrsted  donne  comme  synonyme  la  Nereis  alba  de  Muller.  Ce 
rapprochement  ne  peut  être  juste,  par  les  mêmes  raisons  que  je 
viens  d’indiquer  ; mais  les  deux  Annélides  décrites  par  Œrsted 
et  par  Rathke,  sont  au  moins  très-voisines,  et  peut-être  iden- 
tiques. 

18.  Glycère  des  pierres.  G.  lapidum. 

Glycera  alba,  Johnston,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  [list.,  t.  XV,  p.  147, 
pl.  9,  fig.  1-10. 

Glycera  capitata,  Keferstein,  Unt.  u.  nied.  Seeth.,  p.  103,  pl.  9,  fig. 

17-27. 

Johnston  regarde  cette  espèce  comme  probablement  identique 
avec  la  Nereis  alba  de  Muller,  mais  Grube,  qui  admettait  l’idcn- 

(1)  ZooL  dan.,  t.  II,  p.  29,  pl.  62,  fig.  6 et  7. 
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tité  de  celte  dernière  avec  la  Glycera  alba  de  Rathke,  a déjà  fait 
obseirer,  avec  raison,  que  l’espèce  anglaise  était  très-différente 
de  l’espèce  nonvégienne.  Je  verrais  plus  de  motifs  pour  croire  à 
l’identité  de  celle-ci  avec  ma  G.  trompeuse.  Toutefois,  l’espèce 
décrite  par  l’auteur  anglais  est  bien  moins  atténuée  à ses  deux 
extrémités,  elle  n’a  pas  de  branchies,  et  le  pédicule  des  pieds  est 
beaucoup  plus  court. 

La  tête  se  compose  de  8-9  anneaux  représentés  comme  bien 
distincts  ; elle  est  en  forme  de  cône  très-allongé  et  terminée  par 
4 antennes  très-petites,  mais  comme  renflées  au  milieu.  Le  corps 
est  composé  d’anneaux  nombreux,  étroits,  égaux  entre  eux.  Les 
pieds,  manifestement  biramés , me  semblent  présenter  plutôt 
trois  que  deux  faisceaux  de  soies.  L’auteur  ne  parle  que  de  soies 
composées,  mais  cette  omission  peut  facilement  se  comprendre. 
Le  cirrhe  inférieur  est  gros  et  conique,  le  supérieur  très-petit. 

19.  Glycère  entortillée,  g.  convoluta. 

Glycera  convoluta^  Kefersteix,  Zeitschr.  f.  wiss.  Zool.,  t.  XII,  p.  106, 
pl.  9,  fig.  28  et  29. 

Cette  espèce  est  évidemment  très-voisine  de  la  précédente, 
comme  l’a  du  reste  reconnu  l’auteur  La  principale  différence 
me  paraît  être  dans  les  pieds,  dont  les  deux  rames,  pouirues 
chacune  d’un  fort  acicule,  sont  plus  distinctes  que  dans  la  G.  la- 
pidum.  En  outre,  les  branchies,  en  forme  de  languette  recour- 
bée, sont  ici  plus  longues  que  les  pieds,  et  il  ne  paraît  pas 
qu’elles  puissent  se  contracter  au  point  de  disparaître. 

Keferstein  a trouvé  cette  espèce  à St-Vaast. 

20.  Glycère  ovigère.  G.  ovigera. 

Glycera  ovigera,  Schmarda,  iV.  Wirbell.  Th.  Ânn.,  p.  93,  pl.  30, 
fig.  239. 

Corpus  ex  flavo,  vel  bruneo  viride.  Segmenta  bipar- 
tita  maxillæ  basi  latissimæ  processu  externo  quadrangu- 
lari  pedicellato.  Proboscis  ad  basim  annulata,’  sérié 
duplici  papillarum.  Branchia  (cirrhe  dorsal)  brevis, 
conica.  Pinnæ  incisæ.  Ad  basim  pinnarum  ovaria  pecti- 
niformiaprolapsa  (Schmard.a). 

Hab.  la  Nouvelle-Zélande. 
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21.  Glycère  Lancadive.  G.  Lancadivœ. 

Glycera  Lancadivœ,  Schmarda,  loc.  vit.,  p.  93. 

Corpus  teres,  flavo-brunescens.  Segmenta  bipartita. 
Infra  maxillas  corona  papillarum  sexdecim.  Branchia 
(cirrhe  dorsal)  brevissima,  hæmispherica.  Pinnæ  duæ 
linguiformes.  Cirrus  ventralis  conicus.  Setæ  capillareset 
arliculatæ  spinigeræ  (Schmarda). 

Hab.  les  côtes  de  Ceylan. 

22.  Glycère  sphyrabranche.  G sphyrabrancha. 
Glycera  sphyrabrancha,  Schmarda,  Icc.  cit.,  p.  96. 

Corpus  leres,  fusco-viride.  Segmenta  bipartita.  Maxil- 
læ  processibus  2.  Pinnæ  duæ  distantes.  Branchia  termi- 
nalis  malleiformis,  processus  foliosi  duo.  Setæ  capillares 
et  articulatæ  spinigeræ  (Schmarda). 

Hab.  la  Jamaïque. 

23.  Glycère  trid.vctyle.  G.  tridactyla. 

Glycera  trydactyla,  Schmarda,  loc.  cit.  p.  97,  pl.  30,  fig.  238. 

Corpus  teretiusculum,  utroque  fine  attenuatum,  læte 
rubrum.  Segmenta  bipartita.  Pinnæ  très.  Branchiæ  pin- 
nis  multo  longiores,  basilares,  filiformes.  Maxillæ  mediâ 
parte  latissimæ,  processu  pedunculato.  Cirri  caudales 
duo  longi  (Schmard.y). 

Hab.  rOcéan  Atlantique. 

24.  Glycère  cirrheuse.  G.  cirrata. 

Glycera  cirrata,  Grcbe  et  Œrsted,  Ann.  Œrsfediana  (1837),  p.  19. 

Albida  segmentis  plus  100  biannulis.  Lobus  capitalis 
annulis  vix  distinguendis  9,  tentaculis  brevissimis.  Pin- 
næ omnes  in  labia  4 exeuntes.  Branchiæ  a segmento 
22“  usque  ad  100“'“  visæ,  a radice  bifurcæ,  posteriores 
trifurcæ,  ramis  4 vel  S munitæ  (Grube). 

Hab.  Rio-Janeiro,  Ste-Croix. 


190 


A.  ERRANTES  PROPREMENT  DITES. 


Cette  espèce  pourrait  bien  être  voisine  de  la  G.  ovigère  de 
Schmarda,  qui  aurait,  en  ce  cas,  pris  pour  des  ovaires  les  bran- 
chies ramifiées  dont  parle  Grube. 

25.  Glycère  PAPiLLEusE.  G.  papUlostt. 

Glycera  papillosa,  Grube  et  Œrsted,  Jnn.  (Erst.  (1837),  p.  19. 

Ex  viridi  grisea  segmentis  84  triannulis.  Lobus  capi- 
lalis  ex  anniilis  7 compositus,  tentaculis  minimis.  Pinnæ 
trilobæ.  Branchiæ  nullæ  (Grube). 

Hab.  Valparaiso. 

26.  Glycère  simple.  G.  simplex. 

Glycera  simplex,  Œrsted  et  Grube,  Ânn.  CErsi.  (1837),  p.  20. 

Grisea,  fasciâ  media  paulo  cupreâ,  pinnis  cirrisque 
albidis,  segmentis  107-112,  triannulis.  Lobus  capitalis 
annulis  dislinctis  8.  Tentacula  fere  1/3  lobi  capitalis 
longa.  Pinnæ  pæne  truncatæ.  Brancbiæ?  (Grube). 

Hab.  Valparaiso,  Callao. 

Je  dois  faire  remarquer  qu’ici,  comme  ailleurs,  j’ai  abrégé  les 
descriptions  de  Grube,  et  les  ai  réduites  aux  caractères  les  plus 
frappants. 

27.  Glycère  américaine.  G.  americana. 

Glycera  americana,  Leidy,  Mar.  Inv.  of  Rh.  Isl.  and  N.  Jers.,  p.  13, 
pl.  11,  fig.  49-30. 

Capiit  breve,  antennulis  minimis.  Branchiæ  cirrifor- 
mes,  brèves,  minimæ  in  quoque  pede. 

28.  Glycère  marquetée.  G.  tessellata. 

Glycera  tessellata,  Grube,  Trosch.  Jrch.,  t.  XXIX,  p.  41,  pl.  4,  fig.  4. 

Corpus  brevius,anlice  tumidius,  postice  tenuissimum. 
segmentis  70.  Lobus  capitalis  annulis  9 biannulis,  fasci- 
culuni  selarum  minutissimum  ferentibus  tentaculis  4 
æque  brevibus.  Pharynx  exsertilis,  maxillis  uncinatis 
4 armata.  Pinnæ  graciles,  in  lobulos  acutos  3 exeuntes. 
Setæ  pinnarum  tenerrimæ  (Grube). 

Hab.  Lussin,  Neresine. 
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On  voit  que  cette  espèce  présente  un  caractère  bien  exception- 
nel, mais  qui  n’est,  au  fond,  que  l’exagération  du  caractère 
môme  de  la  famille,  puisque,  non-seulement  la  tête  est  annelée, 
mais  que  ses  anneaux  portent,  en  outre,  un  faisceau  de  soies. 

Ge>re  GONIADE.  GONIADA. 

Tête  toujours  très-petite,  relativement  au  corps,  co- 
nique, formée  d’anneaux  plus  ou  moins  distincts. 

Trompe  portant,  vers  la  base  et  sur  les  côtés,  des  den- 
ticules  en  chevrons. 

Pieds  à deux  rames  très-nettement  séparées,  quoi- 
que portées  sur  un  pédicule  bien  distinct,  réunissant  des 
soies  simples  et  des  soies  composées  ; les  premières  en 
nombre  toujours  moins  considérable  ou  même  nulles. 

Caput  pro  corpore  minimum^  conicuni,  anmdis  plus  rni- 
nusve  distinctis  compositum. 

Proboscis  denticulis  canieriformibus,  lateralibus  ad  basim 
armata. 

Pedes  biremes  ; verni  remoti,  ad  extremitatem  pedunculi 
communis  afftxis,  festucis  numerosis  et  setis  raris^  inter- 
dum  nullis  instructi. 

1.  Goniade  vétéran,  g.  emerita. 

Goniada  emerita,  Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  247,  pl.  6^,  lig.  1-4. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  60  et  131. 

Caput  conico-elongatum,  crassiusculum,  11  annulis, 
basilari  longitudine  duplici  compositum,  2 antennulis  la- 
teralibus utrinque  instructum.  Canlerii  utrinque  11.  Den- 
ticuli  maxillæformes  nulli.  Corpus  vermiforme,  quasi 
quadrangulare,  210  annulis  circiter  compositum.  Pedes 
lati,  crassi,  remis  antice  approximatis.  Remus  superus 
setis  destitutus,  aciculis  1 ad  4 armatus,  inferus  aciculo 
1 et  festucis  in  flabellum  explicatis  instructi. 

Hab.  Nice.  C.  M. 

La  tête  de  cette  espèce  est  forte,  pour  une  Annélidc  apparte- 
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nant  à cette  famille.  Elle  est  conique,  mais  allongée,  et  terminée 
en  pointe  mousse.  On  y compte  11  anneaux  bien  distincts.  Le 
premier  est  au  moins  deux  fois  plus  long  que  les  suivants.  Sur 
le  dernier  et  l’avant-dernier  sont  placées,  de  chaque  côté,  deux 
petites  antennes  dirigées  en  avant. 

L’anneau  buccal  est  assez  peu  prononcé. 

, La  trompe  est  longue,  mais  moins  que  dans  la  plupart  des 
Glycèrcs.  Pas  plus  que  IIM.  Audouin  et  Edwards,  je  n’y  ai  trouvé 
de  denticules  comparables  à ceux  de  ces  dernières.  Vers  sa  base, 
on  trouve  les  rangées  de  chevrons  caractéristiques,  composées 
de  11  petites  pièces  en  V,  à branches  droites,  enchâssées  à très- 
peu  de  distance  l’une  de  l’autre,  décrites  et  figurées  par  les  au- 
teurs qui  ont  créé  ce  genre. 

Le  corps,  légèrement  atténué  en  avant,  est  long  de  42  centi- 
mètres et  large  de  6-7  millimètres.  Les  régions  dorsale  et  ven- 
trale sont  bien  distinctes  des  régions  latérales,  d’où  il  résulte 
que  l’animal,  surtout  pendant  sa  vie,  doit  être  presque  quadran- 
gulaire.  J’ai  compté  environ  210  anneaux  simples  sur  le  dos, 
partagés  en  deux  sur  les  côtés  par  un  pli  profond. 

Quoique  composés  essentiellement  des  mêmes  parties,  les 
pieds  semblent  d’abord  différer  assez  notablement,  selon  les  ré- 
gions dans  lesquelles  on  les  examine.  Les  30-40  premiers  rappel- 
lent beaucoup  les  pieds  des  Glycères,  par  la  réunion  des  rames, 
sur  un  renflement  qui  rappelle  le  pédicule  de  ces  derniers.  Mais 
elles  s’écartent  de  plus  en  plus,  et  dès  le  50®  anneau  les  rames 
sont  assez  largement  espacées. 

Un  caractère  commun  à tous  les  pieds,  et  qui  est  bien  remar- 
quable, est  que  les  soies  manquent  totalement  à la  rame  supé- 
rieure, laquelle  possède  en  revanche  jusqu’à  3-4  acicules,  un 
bien  développé,  les  autres  en  voie  de  formation.  -Ce  sont  ces  der- 
niers que  MM.  Audouin  et  Edwards  ont  regardés  comme  des  soies 
simples.  Cette  rame  se  compose  d’ailleurs  partout  d’un  cirrrhe 
supérieur  très-gros,  et  dirigé  presque  verticalement  comme  une 
branchie,  et  d’un  mamelon  pédieux  plus  petit  ou  à peine  égal 
au  cirrhe. 

La  rame  inférieure  est  bien  plus  compliquée.  Elle  se  compose 
d’abord  de  trois  mamelons,  dont  un  ou  deux  jouent  sans  doute 
le  rôle  de  languetles  respiratoires  dans  l’animal  vivant.  Derrière 
ces  mamelons  s’élève  une  lame  assez  épaisse,  à la  face  interne 
de  laquelle  se  développe  un  éventail  de  soies  composées,  dont 
l’appendice  est  long,  courbe  et  très-effilé,  de  plus  en  plus  nom- 
breuses et  longues,  à mesure  que  le  pied  est  plus  postérieur.  Le 
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cirrhe  inférieur  est  en  outre  à peu  près  aussi  développé  que  le 
supérieur,  et  placé  à la  base  des  mamelons  pédieux. 

A partir  du  50«  anneau,  l’ensemble  des  deux  rames  et  de  leur 
base  forme  un  pied  large,  comprimé  en  lame  épaisse,  et  qui 
occupe  presque  en  entier  la  face  latérale  du  corps.  Tout-à-fait  en 
arrière,  toutes  ces  parties  s’amincissent  et  deviennent  presque 
filiformes. 

Cette  espèce,  devenue  à juste  titre  le  type  du  genre,  a été  rap- 
portée de  Nice  par  M.  Laurillard.  L’exemplaire  que  je  viens  de 
décrire  est  le  même  qui  a servi  à MM.  Audouin  et  Edwards. 

2.  Goniade  a chevrons,  g.  australensis. 

Goniade  à chevrons,  Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  248,  pl.  6>,  fig.5-8. 

Grube,  Fam.  der  Ann  , p.  60  et  131. 

Hab.  la  Nouvelle-Hollande. 

MM.  Audouin  et  Edwards  se  bornent  à signaler  chez  cette  es- 
pèce l’existence  de  deux  denticules  analogues  à ceux  qui  arment 
la  trompe  des  Glycères.  A en  juger  par  les  figures,  les  pieds  res- 
semblent beaucoup  à ceux  de  l’espèce  précédente,  et  les  rames 
sont  un  peu  plus  profondément  séparées. 

3.  Goniade  maculé.  G.  maculata. 

Goniada  maculata,  Œrsted,  Ann.  Dan.  Consp.  p.  33,  pl.  1,  fig.  16 
et  23;  pl.  6,  fig.  91,  9b,  97  et  98. 

« Corpore  fuscescente,  segmentorum  160  anteriori- 
bus  40  terestiusculis  ferme  duplo  longioribus  quam  cæ- 
teris,  3 maculis  bruneis  in  singulis  segmenlis,  annulis 
capitis  indistinctis,  7 paribus  dentium  infraclorum  in 
posticâ  oris  exserlilis  parte.  Pinnâ  utrâque  in  anteriore 
corporis  tereti  parte  in  unam  trilobam  abbreviatam  con- 
natâ,  in  posteriore  depressâ  vero  pinnis  duabus  dis- 
cretis  elongatis,  superiore  subquadrilobâ,  inferiore  bi- 
lobâ,  cirro  inferiore  nullo  » (Œrsted). 

Hab.  les  côtes  du  Danemark. 

Œrsted  a évidemment  pris  la  face  ventrale  pour  la  face  dor- 
sale dans  la  description  des  pieds  de  cette  espèce. 
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4.  Goniade  norwégien.  G.  norwegica. 

Goniada  norvégien,  Œrsted,  Fort.,  p.  14,  fig.  7-9. 

Grübe,  Fam.  der  Ann.,  p.  60  et  131. 

« Deiitibus  infractis  in  quâque  sérié  18,  pinnis  seg- 
mentorum  80  anterioribus  et  forma  et  magnitudine  a 
cæteris  valde  discrepantibus,  pinnâ  superiore  biiobâ, 
inferiore  quadrilobâ,  omnibus  lobis  acuminatis,  in  cæte- 
ris segmentis  pinnâ  superiore  trilobâ,  inferiore  quadri- 
lobâ. » ((Ersted.) 

Hab.  les  côtes  de  Norwège. 

Dans  les  deux  espèces  décrites  par  (Ersted,  les  rames  supé- 
rieures paraissent  être  pourvues  de  véritables  soies. 

Genre  HÉMIPODE.  HEMIPODUS. 

Tête  très-petite  relativement  au  corps,  conique,  for- 
mée d’anneaux  plus  ou  moins  distincts. 

Pieds  à une  seule  rame,  placée  à l’extrémité  d’un 
pédoncule  plus  ou  moins  allongé,  ne  portant  que  des 
soies  composées  et  un  seul  acicule. 

Caput  pro  corpore  minimum,  conicum,  annulis  plus  mi- 
nusve  distinctis  compositum,  4 antennulis  terminalibus  ins- 
tructum. 

Pedes  uniremes,  festucis  tantum  et  uno  aciculo  instructi, 
pedunculo  plus  minusve  elongato  affixi. 

1.  HÉMIPODE  ROSE.  H.  VOSCUS. 

Glycera  rosea,  Blainville,  Coll,  du  M. 

Caput  pro  CQrpore  magnum,  ad  basim  latum,  acutius- 
culum,  9 annulis  distinctissimis  compositum.  Antennæ 
conspicuæ.  Proboscis  denticulis  subfalcatis  minimis  in- 
structa.  Corpus  vermiforme,  120  annulis  brevibus,  quasi 
duplicibus  compositum.  Pedes  brevissimi.  Remus  in 
pedunculo  rotundato  affixus,  unâ  mamillâ  constitutus. 
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2 festucarum  l'asciculis  armatus.  Cuspides  æquales. 
Branchiæ  nullo  modo  conspicuæ. 

Hab.  le  Chili.  C.  M. 

Cette  espèce,  que  je  prends  pour  type  du  genre,  n’est  repré- 
sentée, dans  nos  collections,  que  par  un  seul  individu  de  petite 
taille  et  en  assez  mauvais  état.  Aussi  aurais-je  peut-être  hésité 
à le  séparer  des  Glycériens,  s’il  n’était  venu  s’ajouter  aux  espèces 
que  M.  Schmarda  a déjà  fait  connaître,  et  qui  constituent  le 
groupe  de  ses  Glycera  monosticha. 

L’Hémipode  rose  est  une  petite  Annélide  d’environ  4 centi- 
mètres de  long  sur  2 millimètres  de  large.  Sa  tête  est  proportion- 
nellement forte,  élargie  à la  base,  et  terminée  en  pointe  obtuse. 
Elle  se  compose  de  9 anneaux,  dont  les  8 premiers  sont  très- 
distincts.  Les  antennes  sont  aussi  bien  plus  fortes  dans  ce  petit 
individu  que  dans  certaines  Glycères,  quatre  ou  cinq  fois  plus 
volumineuses.  En  outre,  au  lieu  d’être  placées  en  croix  à l’extré- 
mité de  la  tête,  elles  sont  disposées  par  paires  latérales  sur 
l’avant-dernier  anneau. 

L’anneau  buccal  est  bien  distinct.  Il  ne  porte  autour  de  la 
bouche  aucune  trace  de  cirrhes  ou  de  tubercules.  La  trompe, 
aussi  volumineuse  que  dans  les  vraies  Glycères,  est  armée  de 
4 denticules  extrêmement  petits  et  légèrement  recourbés. 

Le  corps  ne  présente  pas  la  forme  renflée  de  celui  de  la  plu- 
part des  Glycères.  Il  se  compose  de  120  anneaux  environ.  Les 
anneaux  sont  courts,  partagés  en  deux  par  le  pli  ordinaire. 

Les  pieds  sont  à peine  perceptibles  à l’œil  nu.  La  rame  uni- 
que qui  les  compose  est  placée  à l’extrémité  d’un  pédicule  qui 
rappelle  celui  des  Glycères.  Mais  on  ne  trouve  ici  qu’un  seul 
mamelon  pédieux  et  un  cirrhe  inférieur  proportionnellement 
gros  et  long.  Le  cirrhe  supérieur,  s’il  existe,  a échappé  à mes 
recherches. 

On  distingue  deux  faisceaux  de  soies  placés  l’un  au-dessus, 
l’autre  au-dessous  du  mamelon  pédieux  ; mais  il  n’existe  qu’un 
seul  acicule.  Les  soies  sont  toutes  composées,  ce  qui  indique  que 
la  rame  manquante  est  la  rame  supérieure.  Les  appendices  de 
ces  soies  ressemblent  à ceux  qu’a  figurés  M.  Schmarda  comme  ap- 
partenant à des  espèces  voisines. 

Je  n’ai  aperçu  aucune  trace  de  branchies. 

A la  suite  de  cette  espèce  que  j’ai  pu  étudier  moi-même,  je 
place  celles  qu’a  fait  connaître  Schmarda,  en  me  bornant  à re- 
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produire  ses  caractéristiques.  Je  rappellerai  que  cet  auteur  ap- 
pelle branchie  le  cirrhe  supérieur  des  naturalistes  français. 

2.  Hémipode  MicROG.NATHE.  H.  micrognathus. 
Glycera  micrognatho,  Schmarda,  .Y.  Wirbell.  Thiere  Ann.,  p.  93. 

Corpus  teres.  Segmenta  bipartita.  Proboscispapillosa. 
Maxillæ  parvæ,  radicibus  2.  Branchia  cylindrica  ad 
finem  pinnæ.  Supra  processum  lateralem  processus  cir- 
riformis  (Schmard.ç). 

Hab.  Valparaiso. 

Ce  cirrhe,  placé  au-dessus  du  pied,  n’est  évidemment  que  le 
cirrhe  supérieur  de  cet  organe  qui,  dans  l’espèce  dont  il  s’agit, 
se  trouve  reporté  sur  le  corps,  comme  nous  avons  vu  qu’il  l’est 
chez  un  très-grand  nombre  de  Glycères.  Dès-lors,  l’organe  ap- 
pelé branchie  par  l’auteur,  pourrait  bien  être  réellement  l’ana- 
logue des  branchies  des  Glycères. 

3.  Hémipode  macrorhize.  H.  macrorhizus. 

Glycera  macrorhiza,  Schmarda,  loc.  cif.  p.  94. 

Corpus  teres,  ex  rubro  flavescens  aut  brunescens, 
fascià  medianâ  rubescente.  Segmenta  inæqualiter  tripar- 
tita.  Proboscis  brevis.  Maxillæ  processu  longo  in  mar- 
gine  inferiore.  Branchia  fere  ad  finem  pinnæ.  Setæ 
raræ  (Schmarda). 

Dans  la  figure  qui  accompagne  la  description,  je  ne  vois  pas 
figurer  cette  branchie  presque  terminale.  Cette  môme  figure  ne 
porte  aucune  trace  de  cirrhe  supérieur. 

4.  Hémipode  monodonte.  H.  monodon. 

Glycera  monodim,  Schmarda,  loc.  cil  p.  94. 

Corpus  teres,  griseo-virescens.  Segmenta  inæqualiter 
Iripartita.  Proboscis  e.xpansa,  fusiformis.  Maxillæ  pro- 
cessu longo  in  margine  externo.  Margine  interno  dente 
unico.  Branchia  terminalis.  Cirrus  dorsalis  et  ventralis 
brèves  (Schmarda). 

Hab.  le  Chili. 

Aucun  dessin  du  pied  n’accompagne  cette  description. 
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5.  HÉMIPODE  DlODOJiTE.  H,  (Uùdon. 

Glycera  diodon,  Schmarda,  loc.  cit.  p.  9i. 

Corpus  teres,  rubro-brunescons.  Segmenta  tripartila. 
Proboscis  claviformis,  longa.  Maxillæ  latæ,  dentibus 
duobus  etprocessustyliformi  duplici  in  margine  convexo. 
Cirrus  dorsalis  et  ventralis  brèves,  conici  (Schmarda). 
Hab.  le  Chili. 

6.  Hémipode  blaxc.  H.  albus. 

Nereis  aWa,  Muller,  Zool.  dan.,  t.  II,  p.  29,  pl.  G2,  fig.  6 et  7; 
Encyd.  méth.,  pl.  56,  fig.  21  et  22. 

Œrsted,  Fort.,  p.  H. 

Gmélin,  p.  3119. 

Glycera  alba,  tous  les  auteurs. 

J’ai  exposé  plus  haut  les  raisons  qui  me  font  rattacher  à ce 
genre  la  Nereis  alba. 

GENRES  ET  ESPÈCES  INCERTÆ  SEDIS. 

Genre  GLYÇINDE. 

Trompe  très-développée,  portant  à son  extrémité  un 
rang  de  papilles  voisines  d’un  cercle  formé  d’environ  20 
denticules  crénelés,  ayant  en  outre  au  côté  dorsal  une 
longue  rangée  de  dents  (plus  de  100),  et  au  côté  ventral 
des  dents  plus  petites,  tandis  que  sur  les  côtés  on  trouve 
seulement  une  seule  petite  plaque. 

Proboscis  maxima,  ad  extremitatem  papiUis  et  circulo 
“iO  circiter  denticuiis  crenatis  composito  instructa;  tractum 
plusquamiOO  denticulorum  supra  majorum,  infra  minorum 
et  in  utroque  latere  laminulam  unam  ostendens. 

Glvcinde  a plusieurs  dents,  g.  muUidens. 

Glydnde  muUidens,  Muller  et  Grube,  Ein.  uber  die  .inn.  Faun.  der 
/.  S‘>  Cath.,  p.  2U,  pl.  6,  fig.  4-6. 

Ce  genre  est  probablement  voisin  des  Goniadcs.  l.’cspéce  type 
ne  possède  pas  de  branchies. 
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Glycère  polygone,  g.  polygona. 

Risso,  Hist.  nai.,  p.  il7. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  60. 

G,  Corpore  lineari,  rubescente,  viridissimo  nitente. 
Tentaculis  brevibus.  Oculis  nigrescentibus.  Cirris  latera- 
libus  paululum  elongatis,  acuminatis,  albidis  (Risso). 
Cette  Annélide  est-elle  vraiment  une  Glycère  ? 

Glycére  siphonostome.  g.  siphonostoma. 

Lumbricus  siphonostoma,  Belle  Chiaje,  Mém.,  vol.  II,  p.  413,  pl.  29, 
fig.  21  à2o,  et  An.  sen.  vert.,  pl.  101,  fig.  21-23. 

Cette  espèce  aurait  un  pied  de  long.  Elle  est  d’ailleurs  trop 
incomplètement  décrite  et  figurée  pour  qu’on  puisse  la  recon- 
naître avec  certitude. 

Genre  PROBOSCIDÉE.  PROBOSCIDEA,  Lesueur. 

Nereis  fiUgera,  Blainville,  art.  Néréide,  p.  433. 

\ 

Lesueur  paraît  avoir  établi  ce  genre  pour  3 espèces  d’Anné- 
lides  de  l’Amérique  du  Nord,  et  Blainville  l’a  accepté  sur  le  vu 
du  dessin  d’une  de  ces  espèces,  celle  dont  je  donne  le  nom,  mais 
il  est  loin  de  l’avoir  caractérisée  nettement.  11  a même  assez 
singulièrement  jugé  de  ses  affinités,  car,  d’une  part,  il  place  le 
genre  à côté  des  Glycères  dans  son  7®  groupe  des  Néréides  et, 
d’autre  part,  il  compare  l’espèce  dont  il  a vu  la  représentation 
au  Lumbricus  armiger  de  Müller,  c’est-à-dire  à un  Ancien. 

FAMILLE  DES  POLYOPHTHALMIES. 
POLYOPHTHALMEA  (1). 

Cette  famille  ne  comprend,  jusqu’à  présent,  qu’un  bien 
petit  nombre  d’espèces  et  un  seul  genre;  mais  il  me  paraît 
probable  qu’elle  s’accroîtra  à mesure  qu’on  étudiera  de 
plus  près  l’organisation  d’une  foule  de  petites  Annélides 

(i)  Ce  chapitre  et  les  planches  qui  l’accompagnent  sont  extraits  de 
mon  Mémoire  sur  la  famille  des  Polyophthalmiens,  monographie  in- 
sérée dans  les  Ann.  des  sc.  nat.,  3®  série,  t.  13,  1830. 
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que  quelques  naturalistes  confondent  encore  avec  les  Naïs. 
Quant  à moi,  je  n’ai  jamais  trouvé  dans  l’eau  de  mer  un 
seul  représentant  de  ce  dernier  type,  et  je  crois  que  les 
Polyophthalmiens  en  sont  les  représentants  géographiques 
aussi  bien  que  les  termes  correspondants  zoologiques. 

Les  Polyophthalmiens  présentent  des  particularités 
exceptionnelles  qui  rendent  leurs  véritables  affinités  assez 
difficiles  à démêler.  Leur  appareil  circulatoire  rappelle, 
il  est  vrai,  presque  complètement  celui  des  Arénicoles, 
mais  ils  sont  si  différents  de  ces  Annélides  à tant  d’autres 
titres,  qu’oii  ne  saurait  songer  à les  en  rapprocher.  Le  rôle 
d’organe  locomoteur  que  joue  chez  eux  un  appareil  cilié, 
pourrait  sembler  les  rapprocher  quelque  peu  des  Dujardi- 
nies(Syllidiens).  Mais  ici  cet  appareil  est  céphalique,  au  lieu 
d’être  latéral  comme  chez  ces  dernières,  et  de  plus  il  pré- 
sente une  structure  toute  spéciale. 

En  outre,  la  dégradation  des  pieds  qui  rappelle  ce  qui 
existe  chez  les  Lombrics,  la  division  de  la  cavité  générale 
en  deux  chambres  superposées,  l’existence  d’yeux  latéraux 
qu’on  ne  retrouve  que  chez  quelques  Hétérosabelliens, 
constituent  autant  de  particularités,  qui  font  de  ces  petits 
Annelés  un  véritable  groupe  aberrant. 

L’analyse  des  caractères,  telle  que  je  l’ai  employée  dans 
le  tableau  des  familles,  les  rejette,  on  l’a  vu,  à la  fin  des 
Errantes,  et,  par  la  place  qu’elle  leur  assigne,  me  semble 
traduire,  autant  que  le  permet  la  classification 'sériaire, 
les  rapports  de  ce  groupe  avec  les  Annélides  normales. 

Tous  les  Polyophthalmiens  connus  sont  de  très-petits 
animaux  à corps  cylindrique,  légèrement  atténué  aux  deux 
extrémités  (1).  Leur  tête  porte  de  chaque  côté  un  organe 
exsertile  et  rétractile  formé  par  une  pelolte  hérissée  de 
cils  vibratiles  (2).  Un  muscle  très-fort  prenant  son  point 
d’appui  sur  les  parois  du  corps  en  arrière  et  en  bas  vient 
s’épanouir  à la  base  de  la  pelote,  et  par  sa  contraction, 
l’entraîne  jusque  dans  l’intérieur  du  corps.  J’ai  dit  dans 
Y Introduction  comment  elle  est  poussée  en  dehors  par  le 

(1)  PI.  17,  fig.  t. 

(2)  PI.  17,  fig.  2. 
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liquide  de  la  cavité  générale  refoulé  lui-même  par  la  con- 
traction des  couches  musculaires  cutanées.  Cet  organe 
leur  sert  à se  mouvoir  lentement  et  agit  à la  manière  des 
roues  des  rotifères.  Le  corps  est  divisé  en  un  assez  petit 
nombre  d’anneaux.  Les  pieds  sont  très-peu  marqués, 
biramés,  et  chaque  rame  ne  porte  qu’une  soie  très-fine. 
Mais  cette  soie  est  sécrétée  par  un  crypte  qui,  dans  sa 
petitesse,  conserve  néanmoins  les  caractères  propres  à la 
classe  des  Annélides  (1). 

Le  fait  d’organisation  le  plus  remarquable  que  présente 
ce  groupe,  consiste  dans  la  multiplicité  des  yeux.  La  tête 
en  porte  un  nombre  variable  et  qui  peuvent  eux-mêmes 
être  composés  (2).  En  outre,  on  trouve  le  long  du  corps,  à 
chaque  anneau,  des  taches  colorées  (3)  qu’on  reconnaît 
être  aussi  de  véritables  yeux.  En  effet,  ces  taches  ne  sont 
pas  superficielles.  Elles  sont  formées  par  un  pigment  (4) 
enveloppant  un  cristallin  qu’on  voit  assez  nettement  par 
transparence  (5),.  Le  tout  est  logé  dans  une  capsule  à la- 
quelle aboutit  un  gros  nerf  (6)  que  j’ai  pu  isoler  par  la  dissec-’ 
tion.  Enfin  les  téguments  (7)  et  les  couches  tégumentaires 
modifiées  (8)  jouent  évidemment  le  rôle  d’une  cornée  et 
complètent  ces  yeux  latéraux  aussi  nettement  caractérisés, 
comme  organes  de  vision,  que  les  ocelles  des  Arachnides. 

Le  tube  digestif  commence  par  une  large  cavité  buccale 
renfermant  une  trompe  qui  se  développe  en  prenant  l’as- 
pect d’une  langue,  comme  chez  les  Dujardinies.  Un  œso- 
phage assez  long  et  contourné  (9)  conduit  ensuite  à un 
intestin  largement  abreuvé  de  sang  (10).  Cet  intestin  est 
tout  d’une  venue  et  ne  présente  pas  de  renflements  corres- 

(1)  PI.  17,  fig.  3. 

(2)  PI.  4,  fig.  9 et  10. 

(3)  PI.  17,  fig.  1. 

(4)  PI.  4,  fig.  11/-. 

(5)  PI.  4,  fig.  U g. 

(6)  PI.  4,  fig.  Ile. 

(7)  PI.  4,  fig.  lia. 

(8)  PI.  4,  fig.  i\h. 

(9)  PI.  1,  fig.  4a. 

(10)  PI.  1,  fig.  4e. 
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pondant  aux  anneaux.  Tout  l’appareil  digestif  est  logé 
dans  la  partie  supérieure  de  la  cavité  générale.  Une  forte 
cloison  musculaire  horizontale  sépare  cette  espèce  de 
chambre  d’une  autre  cavité  placée  au-dessous  et  où  se 
développent,  soit  des  œufs,  soit  des  zoospermes,  car  les 
sexes  sont  séparés  ici  comme  chez  les  autres  Annéli- 
des.  En  temps  ordinaire,  ces  deux  cavités  communiquent 
l’une  avec  l’autre  à la  hauteur  de  la  jonction  de  l’œsophage 
avec  l’intestin.  Mais  à l’époque  de  la  gestation,  la  commu- 
nication semble  interrompue.  Du  moins  n’ai-je  jamais 
trouvé  ni  œufs  ni  zoospermes  dans  la  cavité  supérieure, 
non  plus  que  dans  la  portion  du  corps  correspondant  à 
l’œsophage,  tandis  que  la  chambre  inférieure  en  était 
gorgée  (1). 

L’appareil  circulatoire  des  Polyophthalmes  a cela  de 
très-particulier,  qu’il  présente  un  véritable  cœur,  fort  ana- 
logue à celui  que  M.  Edwards  a trouvé  chez  les  Arénicoles. 
Ce  cœur  est  placé  vers  le  point  de  jonction  de  l’œsophage 
et  de  l’intestin  (2).  Il  se  compose  de  trois  cavités,  toutes 
trois  dilatables  et  contractiles,  jouant  l’une  le  rôle  d’oreil- 
lette, les  deux  autres  celui  de  ventricules.  L’oreillette  (3) 
est  placée  sur  la  ligne  médiane.  Ses  parois  semblent  for- 
mées par  le  prolongement  de  la  couche  musculaire  de  l’in- 
testin. Elle  communique  largement  avec  les  lacunes  san- 
guines qui  enveloppent  celui-ci,  et  reçoit  tout  le  sang 
venant  de  cette  région.  Elle  se  continue  en  un  gros  tronc, 
qui  se  porte  vers  la  tète  en  longeant  l’œsophage  (4).  A l’o- 
rigine de  ce  vaisseau,  et  communiquant  avec  lui,  sont 
placés  les  deux  ventricules  (3),  d’où  partent  deux  troncs 
qui  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  (6)  pour  former  un 
vaisseau  accolé  aux  parois  abdominales.  L’aorte  céphali- 
que, après  s’être  divisée  dans  les  régions  antérieures,  donne 
naissance  à un  tronc  inférieur  correspondant  qui  se  porto 

(1)  PI.  i,  fig.  4. 

(2)  PI.  1,  fig.  4. 

(3)  PI.  1,  fig.  4e. 

(4)  PI.  1,  fig.  ig. 

(D)  PI.  1,  fig.  iff. 

(6)  PI.  i,  fig.  4/i/i. 
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à l’intestin  (1).  A l’extrémité  postérieure  de  celui-ci,  les 
lacunes  vasculaires  se  régularisent  à peu  près  comme  en 
avant,  et  forment  un  grand  et  large  sinus  annulaire. 

La  respiration,  dans  cette  singulière  Annélide,  est  pro- 
bablement en  grande  partie  cutanée,  mais  je  pense  qu’elle 
s’accomplit  aussi  en  partie  dans  le  grand  sinus  dont  je 
viens  de  parler,  par  l’intermédiaire  d’une  cavité  qui  fait 
suite  à l'intestin.  Cette  cavité  occupe  tout  le  dernier  anneau 
ainsi  que  la  troncature  postérieure.  Jamais  je  n’y  ai  aperçu 
de  fèces.  Elle  est  à peu  près  constamment  ouverte  lar- 
gement, et  l’eau  doit  s’y  renouveler  sans  cesse  par  suite 
du  mouvement  continuel  des  cils  vibratiles  qui  la  tapis- 
sent. 

L’appareil  sécréteur  est  représenté  chez  les  Polyoph- 
thalmes  par  deux  glandes  salivaires  d’un  volume  très- 
considérable,  placées  en  dessous  et  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion antérieure  de  l’intestin  (2). 

Le  système  nerveux  des  Polyophthalmes  présente  les 
dispositions  ordinaires  : le  cerveau  est  placé  dans  la  tête 
qui  fait  saillie  entre  les  deux  pelotes  ciliées  (3).  Il  est 
formé  par  un  seul  ganglion  presque  naviculaire  et  un  peu 
courbé.  L’anneau  œsophagien  est  très-grand.  Ilfournit.de 
chaque  côté  un  filet  qui  m’a  paru  se  perdre  dans  les  mus- 
cles rétracteurs  des  oi-ganes  ciliés,  ce  qui  nous  montre  en 
ceux-ci  les  analogues  des  tentacules.  La  chaîne  abdominale 
est  formée  de  ganglions  allongés,  réunis  par  un  connectif 
dont  les  deux  moitiés  sont  entièrement  soudées.  Chaque 
ganglion  fournit  au  moins  deux  nerfs,  un  très-grêle  qui  se 
rend  aux  muscles  voisins,  et  un  autre  proportionnellement 
ti'ès-gi’os,  qui  aboutit  à l’œil  latéral  correspondant. 

Les  œufs  des  Polyophthalmes  développés,  comme  je  l’ai 
dit,  dans  la  chambi'e  inféiûeure  du  corps,  ne  présentent  lâen 
de  particulier.  Les  masses  spennatozoïdales  se  montrent 
d’abord  sous  les  formes  elliptiques  très-peu  épaisses,  et  se 


(1)  PL  1,  fig.  iii. 

(2)  PL  1,  fig.  ie. 

(3)  PL  17,  fig.  1 et  -2. 
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résolvent  plus  tard  en  spermatozoïdes  à tête  entièrement 
sphérique. 

Caractères.  — Tête  portant  de  chaque  côté  un  organe 
locomoteur  cilié. 

Des  yeux  à la  tête  et  sur  les  côtés  du  corps. 

Caput  duobus  organis  lateralihus  ciliatis  instructum. 
Oculi  multipliées  in  capite  et  in  annulis. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  cette  famille  ne 
compte  encore  qu’un  seul  genre  (1). 

Genre  POLYOPHTHALME.  POLYOPHTHALMUS. 

Tête  trilobée;  bouche  inerme,  pourvue  d’une  trompe. 
Corps  arrondi,  terminé  par  des  digitations  plus  ou 
moins  nombreuses. 

Pieds  biramés,  à rames  armées  de  soies  simples. 

Yeux  céphaliques  présentant  un  seul  ou  plusieurs 
cristallins. 

Yeux  latéraux  n’ayant  qu’un  seul  cristallin. 

Caput  tribus  lobulis^  ore  inerme,  proboscide  insigne. 
Corpus  teres,  posterius  digitatum. 

Pedes  biremes  ; uterque  remus  setis  instructus. 

Oculi  cephalici  uno  vel  pluribus  cristallinis  instrxicti. 
Oculi  latérales  corporis  uno  cristallino  instructi. 

1.  Polyophthalme  u’EnRENBERG.  P . Ehrenbei'gi  {‘2). 

PulyophfJialmus  Ehrenbergi,  Quatrefages,  Am.  des  sc.  nat.,  3'  sér., 
t.  13,  p.  9,  pl.  2,  fig.  1-15. 

Lobuli  ceplialici  distinctissimi.  Oculi  cephalici  très. 
Oculi  latérales  uniseriati.  Setae  posteriores  longiores. 
Digitationes  posticæ  longæ  14-16.  Sanguis  ruberrimus. 
Habite  les  côtes  de  Sicile  dans  les  corallines. 

Le  corps  de  cette  espèce  est  d’un  jaune  paille  en  dessus,  inter- 

(1)  Voir  à y Appendice  de  nouvelles  recherches  de  Claparède. 
f2)  Pl.  17,  fig.  1-3;  pl.  1,  fig.  4;  pl.  4,  fig.  9-11. 
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rompu  à chaque  anneau  par  une  ligne  blanche  encadrée  d'une 
ou  de  deux  taches  violettes.  En  dessous  et  sur  les  côtés,  les  té- 
guments sont  blanchâtres  et  très-transparents.  Quand  les  orga- 
nes ciliés  sont  rentrés,  le  corps  est  fusiforme.  J’ai  compté  2i-2o 
anneaux  sur  les  individus  longs  de  12  à 14  millimètres. 

La  tête  est  très-distincte  et  porte,  à son  extrémité,  un  petit 
mamelon  conique,  cilié,  mobile  en  tout  sens,  et  qui  sert  évidem- 
ment d’organe  de  toucher.  Les  yeux  céphaliques  ne  se  distin- 
guent pas  à l’œil  nu.  Ils  reposent  immédiatement  sur  le  cer- 
veau et  sont  au  nombre  de  trois.  Le  médian  a trois  cristallins 
accolés  aù  milieu  d’une  masse  de  pigment  violet  foncé  (1);  les 
deux  latéraux  n’ont  chacun  que  deux  cristallins  (2).  Les  yeux  la- 
téraux sont  rouges. 

Nous  avons  dit  en  quoi  consistaient  les  pieds.  L’extrémité  pos- 
térieure du  corps  est  comme  tronquée  obliquement  en  dessus, 
et  cette  troncature  est  garnie  de  digitations  qui  croissent  assez 
régulièrement  d’avant  en  arrière.  Ces  digitations  ne  sont  certai- 
nement pas  des  branchies  comparables  à celles  de  certaines  Nais, 
car  le  sang  n’y  pénètre  pas. 

LePolyophthalme  d’Ehrenberg  vit  dans  le  sable  qui  entoure  les 
touffes  de  corallines. 

Il  se  meut,  avec  une  égale  facilité,  en  avant  et  en  arrière,  et 
glisse  avec  une  agilité  extrême  au  milieu  des  grains  de  sable. 
Quand  il  veut  se  mouvoir  rapidement,  il  emploie  les  contrac- 
tions générales  du  corps.  Son  appareil  rotateur  lui  sert  tan- 
tôt à se  mouvoir  lentement,  tantôt  seulement  à produire  des 
courants  qui  entraînent  et  amènent  à portée  dé  sa  bouche  les  pe- 
tits animaux  dont  il  se  nourrit.  Cet  .\nnelé  est,  en  effet,  carnas- 
sier, et  j’ai  souvent  trouvé  dans  son  intestin  des  carapaces  de 
petits  crustacés  dont  la  chair  avait  entièrement  disparu. 

2.  PoLYOPHTHALME  AGILE.  P.  agilis. 
Polyophthalmus  agilis,  Qcatrefages,  Icc,  cit , p.  10. 

Lobuli  cephalici  parum  distincti.  Oculi  cephalici  très. 
Oculi  latérales  uniseriati.  .\nnuli  28.  Digitationes  pos- 
teriores  breviores.  Sanguis  pallide  ruber. 

Hab.  la  baie  de  Biscaye. 

Cette  espèce,  plus  grande  que  la  précédente,  atteint  jusqu’à  28 

(1)  PI.  4,  fig.  9. 

2!  PI.  4,  fig.  10. 
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millimètres.  Ses  téguments  sont  opalins,  blanchâtres,  transluci- 
des, légèrement  irisés.  Sa  tête  est  peu  distincte,  et  les  organes 
ciliés  peu  saillants,  lors  même  qu’ils  sont  développés  .autant  que 
possible.  Les  digitations  sont  courtes  et  peu  nombreuses.  De  jour, 
le  sang  observé  par  transparence  est  d’un  jaune  pâle.  A la  lu- 
mière, il  prend  une  teinte  légèrement  vineuse. 

Les  mœurs  et  le  genre  de  vie  de  cette  espèce  ressemblent 
entièrement  à ce  que  nous  avons  vu  pour  la  précédente. 

J’ai  rencontré  quelquefois,  à côté  du  Polyophthalme  agile,  une 
autre  espèce  très-semblable  au  P.  d’Ehrenberg. 

3.  Polyophthalme  peint.  P.  pictus. 

Nais  picta,  Dujardin,  Observations  sur  quelques  Annélides  marines 
(Ann.  des  sc.  nat.,  2«  série,  t.  XI,  p.  293,  pl.  7, 
fig.  9 à 12). 

Polyophthalmus  pictus,  Qüatrefaces,  loc  cit.,  p.  11. 

Lobuli  cephalici  parum  distinct!.  Oculi  cephalici  duo. 
Oculi  latérales  uniseriati.  Setæ  posteriores  breviores. 
Digitationes  posticæ  sat  longæ. 

Hab.  la  Méditerranée. 

Cette  espèce  décrite  par  M.  Dujardin,  a 26  segments. 

4.  Polyophthalme  douteux.  P.  dubius. 
Polyophthalmus  dubius,  Quatrefages,  loc.  cit.,  p.  12. 

Lobuli  cephalici  parum  distinct!.  Oculi  cephalici  duo. 
Oculi  latérales  biseriati  (?).Annuli  24.  Digitationes  pos- 
ticæ brèves,  terminales. 

Hab.  la  mer  de  Nice. 

J’ai  établi  provisoirement  cette  caractéristique  d’après  un  des- 
sin qu’a  bien  voulu  me  communiquer  M.  Edwards. 
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ORDRE  IL 


ANNÉLIDES  SÉDENTAIRES. 

A.  SEDENTABIÆ. 

Caractères.  — Corps  présentant  des  régions  plus  ou 
moins  distinctes. 

Corpus  regionibus  plus  minusve  distinctis. 


SOUS-ORDRE  III. 

A.  SÉDENTAIRES  ABERRANTES. 

A.  SEDENTARIÆ  ABERRANTES. 

Ce  sous-ordre,  qui  pourra  s’accroître  plus  tard,  ne  ren- 
ferme encore  qu’une  seule  famille. 

Caractères.  — Anneaux  d’une  même  région  très-dis- 
semblables entre  eux. 

Annuli  ejusdem  regionis  inter  se  valde  discrepantes. 

FAMILLE  DES  CHÉTOPTÉRIENS. 

CHETOPTEREA,  Audouin  et  Edwards. 
Ckefopterea,  Grube. 

Cette  famille  ne  renferme  jusqu’ici  qu’un  très-petit  nom- 
bre d’espèces,  ne  formant  qu’un  seul  genre  très-naturel, 
et  séparé  de  tous  les  autres  groupes  par  des  caractères 
tout-à-fait  spéciaux.  Il  est  donc  assez  difficile  d’indiquer 
ses  affinités  véritables.  Cuvier,  après  avoir  créé  le  genre 
pour  la  seule  espèce  connue  de  son  temps,  le  plaça  à la  fin 
des  Dorsibranches,  à côté  des  Polynoés,  ce  qui  est  évi- 
demment contraire  à tous  les  rapports  zoologiques. 
MM.  Audouin  et  Edwards  élevèrent  ce  genre  au  rang  de 
famille,  et  lui  assignèrent  une  place  à peu  près  sembla- 
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ble  dans  leurs  Annélides  Errantes,  mais  immédiatement 
avant  les  Arénicoles,  mises  par  eux  au  dernier  rang.  Ce 
rapprochement  était  bien  plus  rationnel.  Grube  a réuni  les 
Chétoptères  à sa  division  des  Limivora^  qui  répondent  à 
mes  Annélides  Sédentaires,  et  dans  son  tableau  des  fa- 
milles distribuées  d’après  leurs  affinités,  il  les  place  entre 
ses  Maldanies  [Clymèniens]  et  ses  Phéruses  [Chlorèmiens), 
il  côté  des  Térébelliens.  Leuckart  les  regarde  comme  ayant 
d’assez  grands  rapports  avec  les  Anciens. 

Ces  diverses  positions  assignées  aux  Chétoptères  peu- 
vent en  effet  se  justifier  à certains  égards.  Toutefois,  de 
l’aveu  même  des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  il  n’existe 
que  des  ressemblances  éloignées  entre  ces  Annélides  et 
celles  qui  composent  les  groupes  dont  on  les  rapproche. 
Tout  conduit  donc  à établir  une  séparation  plus  grande 
que  celle  qui  résulte  d’une  simple  distinction  de  familles 
juxtaposées.  Aussi,  même  avant  de  connaître  le  nouveau 
genre  découvert  par  Sars,  avais-je  fait  un  sous-ordre  des 
Chétoptères  seuls,  et  il  me  semble  que  les  résultats  dus  au 
savant  norwégien,  confirment  entièrement  cette  manière 
de  voir. 

Chez  les  Chétoptères,  la  région  céphalique  est  très-dis- 
tincte, et  formée  presque  en  totalité  par  un  rebord  en 
entonnoir  évasé,  qui  paraît  être  une  expansion  de  l’anneau 
buccal  ; mais  la  distinction  entre  cet  anneau  et  la  tête  pro- 
prement dite,  ne  peut  résulter  que  de  recherches  faites  sur 
le  système  nerveux.  La  bouche  placée  au  fond  de  cet  en- 
tonnoir est  entièrement  inerme. 

Le  corps  présente  trois  régions  distinctes.  La  région  an- 
térieure ou  thoracique  rappelle  celle  des  Serpules,  et 
pourrait,  comme  chez  ces  derniers,  recevoir  le  nom  de 
thorax.  Les  anneaux,  sans  être  identiques,  au  moins  dans 
certaines  espèces,  se  ressemblent  presque  entièrement.  La 
région  moyenne  est  très-anormale,  composée  d’un  petit 
nombre  d’anneaux  très-différents,  et  qui  s’éloignent  par 
leur  structure  de  tout  ce  qu’on  rencontre  chez  les  autres 
Annélides.  La  région  postérieure  est  la  plus  développée, 
c’est  elle  qui  compte  le  plus  grand  nombre  d’anneaux,  et 
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OÙ  la  répétition  des  parties  en  série  linéaire,  est  le  plus 
fidèlement  observée.  On  voit  combien  ce  dernier  caractère 
éloigne  les  Chétoptères  de  toutes  les  Annélides  qui,  comme 
les  Hermelles,  les  Arénicoles,  etc.,  ont  une  véritable  ré- 
gion caudale.  Le  seul  fait  analogue  à celui  que  nous  ren- 
controns ici,  se  trouve  chez  les  Polydores. 

Dans  l’espèce  que  j’ai  figurée,  et  dont  je  n’ai  fait  d’ail- 
leurs qu’une  étude  anatomique  très-incomplète  (1),  j’ai 
trouvé  l’intestin  ù renflement  moins  prononcé  que  dans 
la  plupart  des  Annélides.  Sars  a fait  une  observation 
semblable.  Je  n’ai  point  trouvé  de  vaisseaux,  mais  peut- 
être  m’ont-ils  échappé.  ■" 

Aucun  Chétoptère  connu  n’a  de  véritables  branchies. 
En  outre,  le  liquide  de  la  cavité  générale  respire  bien  évi- 
demment dans  les  grandes  poches  membraneuses  qui  for- 
ment les  rames  supérieures  d'un  certain  nombre  de  pieds 
de  la  région  moyenne. 

Les  larves  des  Chétoptères  avaient  été  décrites  par  J. 
Muller  comme  une  espèce  particulière,  et  désignées  par  lui 
sous  le  nom  de  Mesotrocha  sexoculata.  Busch  reconnut  que 
cette  forme  n’était  en  réalité  qu’une  larve  d’Annélide,  et 
Max  Schultze,  en  suivant  son  développement,  a précisé  le 
groupe  auquel  appartenait  l’animal  décrit  par  Muller.  L’il- 
lustre auteur  des  Notices  sur  quelques  nouvelles  formes  uni. 
males  de  la  mer  du  Nord,  s’empressa  d’accueillir  ces  résul- 
tats, et  de  les  consigner  dans  le  recueil  qu  il  a si  longtemps 
dirigé  (2). 

Caractèhes.  — Tête  formée  en  grande  partie  par  une 
expansion  du  segment  buccal. 

Corps  composé  de  trois  régions;  la  première  assez  ré- 
gulière ; la  moyenne  très-anormale,  formée  d’anneaux 
peu  nombreux  et  dissemblables  ; la  postérieure  nor- 
male. 

Pas  de  branchies. 

(1)  Je  n'en  ai  eu  que  2 exemplaires,  dont  un  a servi  à mes  recher- 
ches et  l’autre  est  exposé  dans  les  galeries  du  Muséum  depuis  1842. 

(2)  Mullers  Arch.,  t.  22,  p.  1,  pl.  I. 

Annelés.  Tome  II.  14 
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Caput  pro  majore  parte  segmenta  buccale  in  modum  in- 
fundibuli  producto  constans. 

Corpus  in  tribus  regionibiis  partitum;  pars  anterior  sat 
regularis,  media  anomalissima  paucissimis  annulis  inter  se 
discrep antibus  composita,  posterior  normalis. 

Branchice  nullæ. 

Genre  CHÉTOPTÈRE.  CHETOPTERUS. 

Cuvier,  Audouin  et  Edwards,  Leuckart,  Sars,  Grube. 

Pieds  de  la  région  antérieure  uniramés. 

Pieds  des  deux  autres  régions  biramés,  mais  à rame 
inférieure  dépourvue  de  soies. 

Région  moyenne  composée  d’anneaux  dont  les  pre- 
miers sont  très-différents  entre  eux,  et  ne  ressemblent 
pas  aux  derniers. 

Pedes  regionis  anterioris  uniremes. 

Pedes  medianæ  posteriorisque  regionis  biremes;  remus  in- 
ferus  setis  destitutus. 

Regio  mediana  annulis  constans,  quorum  anteriores  inter 
se  et  a posteris  discrepant. 

1.  Chétoptère  de  Valenciennes.  C.  Valencinii  [i). 

Infundibulum  cephalicum  supra  alte  incisum.  Antennæ 
(tentacula  ?)  2 in  margine  incisionis  erectæ,  graciles, 
longæ.  Oculi  duo  fusci.  Annuli  9-il  in  regione  ante- 
riore,  5 in  média,  48-50  in  posteriore. 

Hab.  les  côtes  de  Normandie.  C.  M. 

L’entonnoir  céphalique  de  ce  Chétoptère  est  largement  évasé 
et  échancré  en  dessus  jusque  dans  le  voisinage  du  premier  an- 
neau. Vers  le  milieu  du  bord  de  l’échancrure,  on  trouve  deux 
appendices  cirrhiformes,  antennes  ou  tentacules,  près  de  trois 
fois  aussi  longs  que  la  tête.  Entre  les  deux  appendices,  sur  la 
ligne  médiane,  s’élève  un  petit  mamelon  au-dessous  duquel 
s’ouvre  la  bouche,  qui  est  presque  terminale.  En  arrière,  et  sur 
les  côtés,  on  trouve  deux  yeux  bruns.  La  position  de  ces  yeux 


(1)  PI.  1-2,  üg.  1. 
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détermine  nettement  le  côté  dorsal  de  l’animal,  et  nous  apprend 
que  Sars  et  Grube  se  sont  trompés  sur  ce  point. 

La  région  antérieure  du  corps  est  formée  de  neuf  à onze  an- 
neaux courts,  mais  larges,  dont  l’ensemble  est  à peu  près  rectan- 
gulaire. Une  arête  assez  prononcée,  partant  du  mamelon  dont 
j’ai  parlé  tout-à-l’heure,  règne  tout  le  long  de  la  ligne  médiane. 
Cette  arête  ne  présente  aucune  trace  de  divisions  annulaires. 
Partout  ailleurs  les  anneaux  sont  bien  distincts. 

Les  pieds  sont  uniramés.  Chaque  rame  est  formée  par  un  ma- 
melon épais,  aplati,  très-allongé,  portant,  sur  son  bord  supé- 
rieur, un  faisceau  de  soies  brunâtres,  dont  l’extrémité  n’atteint 
pas  celle  du  mamelon.  En  outre,  le  -4®  et  le  b®  pieds  possèdent  un 
second  faisceau  de  soies  courtes,  noires,  placé  près  de  leur  base. 
Un  faisceau  de  très-grosses  soies,  élargies  en  spatules  aiguës, 
parcourt,  en  outre,  tout  le  mamelon  qui  en  est  comme  soutenu, 
et  s’étagent  sur  le  bord  inférieur  qui,  par  suite,  est  comme  denté. 
Vers  le  milieu  du  même  bord,  quelques-unes  de  ces  soies  de- 
viennent plus  épaisses  et  prennent  une  couleur  brunâtre,  et 
jouent,  sans  doute,  le  rôle  d’acicules.  Au  pied,  ces  dernières 
sont  encore  plus  fortes,  d’un  brun-noir  très-foncé,  et  brusque- 
ment tronquées  à leur  extrémité. 

La  région  moyenne  se  compose  de  cinq  anneaux,  dont  les  trois 
derniers  seulement  se  ressemblent.  Tous  sont  d’ailleurs  biramés. 

Les'  rames  supérieures  des  premiers  pieds  sont  très-dévclop- 
pées  et  présentent  l’aspect  de  deux  cirrhes  aplatis,  épais,  qui  sc 
portent  obliquement  en  avant  jusqu’à  la  hauteur  du  second  an- 
neau de  la  région  thoracique.  Un  faisceau  de  soies  simples,  sou- 
ples et  brillantes,  soutient  ces  espèces  d’ailes  et  sort,  en  partie, 
sur  le  bord  interne,  assez  en  arrière  de  l’extrémité,  en  partie  le 
long  du  bord  externe.  Ces  deux  rames  sont  soudées  l’une  à l’autre 
par  leur  base  et  sur  une  partie  de  leur  étendue,  de  manière  à ce 
que  l’ensemble  s’élève  au-dessus  du  niveau  du  thorax. 

La  rame  inférieure  des  mêmes  pieds  est  unie  à la  précédente. 
Elle  est  élargie  en  forme  d’aileron  sur  les  côtés  et  va  rejoindre 
la  rame  correspondante  à la  face  ventrale.  Les  deux  mamelons 
pédieux  de  la  rame  dorsale  semblent  se  prolonger  sur  la  ligne 
médiane  en  une  forte  crête  charnue  qui  se  porte  en  arrière,  en 
s’amincissant,  jusqu’aux  rames  dorsales  des  seconds  pieds. 

Celles-ci  sont  tout-à-fait  rudimentaires  et  soudées  entre  elles 
et  à la  crête  dont  nous  venons  de  parler.  Elles  forment,  à la  face 
dorsale  de  l'anneau,  une  sorte  de  rosace  irrégulière.  Les  rames 
ventrales,  soudées  aussi  sur  la  ligne  médiane,  forment,  de  chaque 
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côté,  une  espèce  de  palette  triangulaire  horizontale.  Entre  les 
rames  dorsales  et  ventrales  de  ce  second  anneau,  les  téguments 
sont  comme  boursoufflés , et  présentent  une  couleur  d’un  noir 
violâtre  foncé,  semblable  à celle  de  l’intestin  lui-même,  que  l’on 
distingue,  par  transparence,  à travers  les  téguments  des  anneaux 
suivants. 

Dans  les  trois  derniers  anneaux  de  cette  singulière  région,  les 
rames  dorsales,  confondues  avec  les  téguments,  ne  forment  plus 
qu’une  grande  poche  à parois  demi-transparentes,  et  dont  le 
bord  antérieur  est  marqué  par  une  ligne  irrégulière  d'un  brun 
un  peu  plus  foncé  que  le  reste.  Les  rames  ventrales  ressemblent 
à celles  du  second  anneau. 

La  région  postérieure  se  compose  d’une  cinquantaine  d’an- 
neaux courts,  et  qui  paraissent  proportionnellement  très-larges, 
à cause  du  développement  des  rames  supérieures  des  pieds.  Ces 
rames  sont  très-semblables  à celles  des  pieds  thoraciques,  mais 
beaucoup  plus  développées.  En  outre,  le  faisceau  qui  les  tra- 
verse d’un  bout  à l’autre  se  compose  de  soies  moins  fortes, 
moins  nombreuses,  et  simplement  effilées  à leur  extrémité.  Les 
rames  ventrales  sont  formées  de  deux  mamelons  accolés  qui  at- 
teignent, de  chaque  côté,  le  milieu  de  la  face  ventrale. 

Le  Chétoptère  de  Valenciennes  atteint  jusqu’à  22-23  centimè- 
tres de  long,  sur  environ  33  millimètres  de  large  d'une  extrémité 
à l’autre  de  ses  plus  grands  pieds.  La  tête  est  d’un  rose  sale  qui 
s’étend  sur  le  thorax  où  elle  se  mélange  de  jaune.  Les  pieds 
thoraciques  présentent,  sur  leur  bord  supérieur,  un  trait  jaune 
dû  aux  soies  qu’ils  renferment  et  que  l’on  aperçoit  par  transpa- 
rence. Toute  la  région  mayenne  est  d'une  teinte  indécise  tirant 
sur  le  jaune  pâle  et  le  brun.  La  partie  postérieure  est  d’un  jaune 
légèrement  brunâtre. 

Cette  espèce  habile  à une  assez  grande  profondeur  dans-la 
mer,  et  doit  être  assez  commune  aux  environs  de  St.-Vaast,  car 
j’ai  bien  des  fois  trouvé  sur  la  plage  les  tubes  rejetés  par  la  va- 
gue. Mais  ces  tubes  sont  toujours  vides  et  ce  n’est  que  dans  des 
débris  rapportés  par  la  drague  que  j’ai  pu  me  procurer  le  Ché- 
toptère lui-même.  Les  tubes  ont  parfois  plus  de  40  centimètres 
de  long  sur  plus  de  4 centimètres  de  diamètre  à leur  base. 
Ils  sont  composés  de  plusieurs  couches  toutes  semblables  à du 
parchemin  grossier  et  jaunâtre.  Ils  sont  généralement  tortueux. 
Leur  base  est  établie  sur  quelque  objet  solide  et  leur  orifice  tou- 
jours entouré  et  comme  masqué  par  de  petites  plantes  marines, 
mais  je  n’en  ai  jamais  trouvé  dont  l’extérieur  fût  revêtu  de  sable. 
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Retiré  de  son  tube,  le  Chétoptère  reste  immobile  au  fond  du 
vase,  agitant  seulement  ses  antennes  et  faisant  onduler  les 
grandes  poches  des  trois  anneaux  postérieurs  de  sa  région 
moyenne.  On  dirait  que  le  liquide  qui  y est  renfermé  s’écoule  al- 
ternalivement  de  l’une  dans  l’autre,  et  que  de  là  même  dépend 
le  mouvement  qui  ne  s’accompagne  que  de  contractions  insen- 
sibles. En  même  temps,  il  sécrète  très-abondamment  un  mucus 
épais,  résistant,  qui  s’attache  aux  doigts  et  aux  instruments,  et 
rend  doublement  difficile  la  dissection  de  l’animal. 

2.  Chétoptère  de  Sars.  C.  Sarsii. 

Infundibulum  cephalicum  in  margine  incisionis  supe- 
rius  crassum.  Antennæ  {tentacula  ?)  2 e tuberculo  erai- 
nente.s,  graciles,  conicæ,  breviusculæ.  Oculi  nulli  (?). 
Annuli  9 in  regione  anteriore,  S in  mecliâ,  20  circiter 
in  posteriore. 

Hab.  la  baie  de  Biscaye.  C.  M. 

Cette  espèce  est  bien  distincte  de  la  précédente  par  sa  taille 
qui  est  moindre,  et  par  les  proportions  des  diverses  parties  du 
corps. 

L’entonnoir  céphalique  est  largement  évasé,  épais  sur  les 
bords  de  l’échancrure  supérieure,  qui  est  très-large.  Les  anten- 
nes ou  tentacules  partent  d’une  sorte  de  tubercule  formé  par 
cet  épaississement,  et  sont  larges  à leur  base,  mais  s’atténuent 
rapidement  et  prennent  une  forme  conique  allongée.  Elles  ne 
dépassent  pas  le  bord  inférieur  de  l’entonnoir. 

La  région  antérieure  du  corps  est  formée  de  neuf  anneaux 
assez  semblables  à ceux  de  l’espèce  précédente.  Le  pied  seul 
porte  vers  le  milieu  de  la  rame  un  faisceau  de  grosses  soies 
courtes  et  ressemblant  à des  acicules  mousses. 

Le  premier  pied  de  la  région  moyenne  a les  rames  supérieures 
moins  longues  et  proportionnellement  plus  larges  que  dans  l’es- 
pèce précédente.  Il  est  aussi  plus  rapproché  de  la  région  anté- 
rieure, et  pourrait  être  regardé  comme  lui  appartenant. 

Le  second  pied  ne  présente  pas  de  circonvolutions  colorées, 
mais,  à cela  près,  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  exister  dans 
l’espèce  précédente.  Je  ne  trouve  pourtant  pas  les  carènes  mé- 
dianes si  bien  marquées  dans  le  Ch.  de  Valenciennes  3). 

(1)  Les  deux  derniers  caractères  que  je  viens  d’indiquer  peuvent 
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Les  trois  derniers  pieds  de  cette  région  ressemblent  complète- 
ment à ceux  que  j’ai  décrits  tout-à-l’heure. 

La  région  postérieure  se  compose  d’environ  20  anneaux  à 
pieds  longs  et  volumineux,  donnant  à l’ensemble  de  cette  partie 
du  corps  une  largeur  apparente  exagérée.  Les  soies,  simples 
comme  dans  les  autres  espèces,  sont  fortes,  d’un  jaune  brillant 
et  légèrement  irisées. 

Cette  espèce  n’habite  pas  des  régions  aussi  profondes  que  la 
précédente,  car  je  l’ai  recueillie,  à Guettary,  dans  les  rochers 
lors  d’une  grande  marée,  et  l’on  sait  que  dans  la  baie  de  Biscaye , 
ces  marées  ne  sont  jamais  très-fortes. 

3.  Chétoptère  norwégien.  C.  norvegus. 

Chetopterus  norvegus,  Saks,  Beskrivelser,  p.  54,  pl.  11,  fig.  29. 

Grlbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  74  et  136. 

Parte  corporis  anteriore  segmentis  10  pedibus  ins- 
tructis,  setiferis;  posteriori  segmentis  16,  quorum  4 
prima  nuda,  conflata,  articulis  tenuissimis  conjuncta,  12 
postrema  pedibus  ornata.  Antennis  2 filiformibus  subtus 
os  (Sars). 

Hab.  les  côtes  de  Norwège. 

J’ai  reproduit  la  caractéristique  donnée  par  le  naturaliste  qui, 
le  premier,  a décrit  un  Chétoptère  de  nos  mers  européennes.  On 
voit  qu’il  place  les  antennes  au-dessous  de  la  bouche,  prenant, 
par  conséquent,  la  face  dorsale  pour  la  face  ventrale.  Cette  mé- 
prise est,  du  reste,  facile  à comprendre,  si  l’espèce  dont  il  s’agit 
est  privée  d’yeux.  Ici,  en  outre,  le  pied  que  j’ai  regardé  comme 
le  premier  de  la  région  moyenne,  paraît  se  rattacher  complète- 
ment au  thorax;  mais  alors,  à en  juger  par  les  figures  de  -l’au- 
teur, on  devrait  compter  H pieds  thoraciques,  car  les  deux 
grandes  ailes  qui  ont  fait  donner  à ce  genre  le  nom  qu’il  porte, 
ne  sont  certainement  pas  de  simples  dépendances  du  dernier 
pied  thoracique.  Si,  comme  Sars,  on  ne  compte  que  10  segments 
au  thorax,  la  partie  moyenne  du  corps  se  retrouvera  composée 
de  cinq  anneaux,  comme  nous  l’avons  vu  jusqu’ici. 

être  la  suite  des  altérations  subies  par  l’animal  pendant  son  séjour 
dans  l’alcool.  Quoique  ayant  recueilli  moi-même,  en  1847,  l'individu 
qui  sert  à ma  description,  je  ne  pus  m’en  occuper  sur-le-champ,  et  il 
est  resté  depuis  lors  dans  la  liqueur. 
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4.  Chétoptère  a parchemin.  C.  pergamentaceus. 

Chetopterus  pergamentaceus.  Cuvier,  Reg.  an.,  2=  édit.,  t.  III,  p.  108. 

Audouin  et  Milne  Edwards,  Recherches  pour  servir  à 
l'Histoire  naturelle  du  littoral  de  la  France,  t.  II,  An- 
nélides,  p.  280,  pl.  8,  fig.  1-4;  Règ.  anim.  ilL,  pl.  20, 
fig.  2. 

WiLL,  Wiegm.  Jrch.,  t.  19,  p.  331. 

Leuckart,  Wiegm.  Arch.,  t.  29,  p.3*i0. 

Sars,  Faun,  Norw.,  2«  partie,  p.  3. 

Grübe,  Die  Fam.  der  Ann.,  p.  74  et  136. 

Infundibulum  supra  omnino  apertum  (?).  Pro  anten- 
nis  tubercula  duo  minima.  Oculi  nulli  (?).  Annuli  9 in 
regione  anteriore,  5 in  média,  50  circiter  in  poste- 
riore. 

Hab.  la  mer  des  Antilles.  C.  M. 

Cette  espèce,  la  première  connue,  n’a  été  observée  que  dans 
l’alcool.  On  comprend,  dès  lors,  que  des  parties  aussi  délicates 
que  les  grandes  poches  et  les  appendices  de  la  région  moyenne 
ont  dû  être  quelque  peu  déformées.  Cependant  MM.  Audouin  et 
Edwards  en  avaient  donné  une  détermination  exacte.  Ce  Ché- 
toptère vit,  comme  les  autres,  dans  des  tubes  semblables  à du 
parchemin  mouillé;  mais  ces  tubes  sont  plus  étroits,  plus  lisses 
et  plus  homogènes  que  ceux  de  l’espèce  de  nos  côtes,  à en  juger 
par  l’individu  qui  a servi  de  modèle  àM.  Edwards(1),et  par  untube 
rapporté  de  la  Martinique  par  M.  Plée.  D’autre  part,  un  autre 
tube  rapporté  des  mêmes  mers  par  M.  Al.  Rousseau,  ressemble 
complètement  à celui  des  espèces  de  nos  côtes.  Il  est  possible 
que  lorsqu’on  pourra  comparer  les  Annélides  qui  habitent  ces 
différents  tubes,  on  trouve  qu’elles  sont  spécifiquement  dis- 
tinctes. 

5.  Chétoptère  africain.  C.  afer. 

Hab.  Mayotte.  C.  M. 

6.  Chétoptère  austral.  C.  australis. 

Hab.  les  îles  St.-Pierre  et  St. -François.  C.  M. 

Je  me  borne  à mentionner  ces  deux  espèces  établies  par  M.  Va- 
lenciennes, d’après  des  tubes  rapportés,  le  premier  par  M.  Cloué, 
le  second  par  Péron  et  Lesueur.  Celui  du  Ch.  africain  est  large. 


(1)  Règne  animal,  pl.  20. 
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épais,  comme  tomenteux,  et  ses  franges,  flottant  dans  l'alcool, 
ressemblent  à des  mucosités  à demi-solidifiées.  Celui  du  Ch. 
austral  a pu  se  dessécher  sans  perdre  sa  forme.  Il  est  lisse, 
mince  et  blanc  en  dehors.  L’intérieur  présente  à peu  près  la 
même  teinte,  et  la  surface  en  est  comme  finement  et  irrégulière- 
ment aréolée,  avec  des  rides  transversales. 

« 

7.  Chétoptère  de  Leuckart.  C.  Leuckarti. 

Chetopterus  pergamenlaceus,  W'ill,  Uber  das  Leuchteneiniger  seethiere, 
Arch.  furnaiurg.,  t.  19,  p. 331. 

Lecckart,  Arch.  fur  naturg.,  t.  29,  p.  3^W). 

Hab.  la  mer  Adriatique. 

Cette  espèce,  découverte  par  Will,  a été  décrite  avec  beaucoup 
de  détails  par  Leuckart,  d’après  les  exemplaires  déposés  dans  les 
collections  de  l'Institut  physiologique.  Elle  semblerait  se  rappro- 
cher du  Ch.  de  Sars.  Mais,  à part  toute  autre  considération,  les 
dimensions  relatives  des  tubes  me  feraient  regarder  les  deux  es- 
pèces comme  distinctes.  Will  a vu  des  tubes  de  2 pieds  de  long 
sur  un  pouce  de  large.  Aucune  des  autres  espèces  ne  construit 
des  tubes  proportionnellement  aussi  étroits. 

8.  Chétoptère  a hameçon.  C.  hamatus. 

Chetopterus  hamatus,  Schmard.a,  N.  tvirbell.  Th.,  p.  16,  pl.  XIX,  fig. 
166. 

- Caput  trapézoïdale.  Dorsum  pinnæ  quartæ  hamo  sig- 
moïdeo  denticulato  instructum  (Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

9.  Chétoptère  m.acrope.  C.  macropus. 
Chetopterus  macropus,  Schmarda,  loc.  cit.,  p.  17,  pl.  XIX,  fig.  167. 

Caput  discoïdeum.  Appendices  cirriformes  longissi- 
mæ.  Paleæ  cultriformes  et  scopiformes  (Schmaro.a). 

Hab.  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

GENRE  INGERTÆ  SEDIS. 

Ge.nre  SPIOCHÉTOPTÉRE.  SPIOCHETOPTEBUS,  Sars. 

Pieds  de  la  région  anlérie^ire  uniraniés. 

Pieds  des  deux  autres  régions  biramés. 
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Région  moyenne  composée  de  2 anneaux  semblables 
entre  eux,  et  peu  différents  de  ceux  de  la  région  posté- 
rieure. 

Pedes  regionis  anterioris  uniremes. 

Pedes  medianæ  posterioi'isque  regionis  biremes. 

Regio  mediana  2 annulis  constans  inter  se  similibus^  nb 
annuiis  regionis  posticæ parum  discrepantibiis. 

•1.  Spiochétoptère  type.  s.  typus. 

S.  typus,  Sars,  Fatm.  Norv.,  part.  II,  p.  1,  pl.  I,  fig.  1-21. 

Corpus  filiforme,  140-150  annulis  compositum.  Lobus 
capitalis  supra  os  parvus,  rotundatus,  oculis  nullis.  Cirri 
tentaculares  2 longissimi  et  sulco  longitudinal!  ornati. 
Segmenta  9 antica  depressa,  brévia,  mamillis  pedalibus 
conicis.  Segmenta  11  et  12  subteretia,longissima,  pinnis 
foliaceis  verticalibus  ornata,  selis  desUtuta.  Segmenta 
sequentia  subteretia,  pinnâ  dorsali  conicà  fascicule 
setarum  capillarium  instructà,  ventral!  duplici  absque 
setis  (Sars). 

J’ai  abrégé  quelque  peu  la  description  de  Sars.  Ce  qui  précède 
suffit  pour  caractériser  et  le  nouveau  genre  et  l’espèce  qui  le  re- 
présente. Sars  la  regarde  comme  établissant  le  passage  des  Ché- 
toptères  aux  Spios  [Lcucodores).  Je  ne  puis  partager  cette  ma- 
nière de  voir.  Tous  les  Leucodoriens  sont  brancbiés  et  portent 
des  soles  à tous  les  anneaux.  Rien,  chez  eux,  ne  rappelle  cette 
brusque  interruption  des  formes  ordinaires  que  Ton  rencontre 
dans  le  genre  actuel  comme  chez  les  Chétoptères.  Quant  à la  pré- 
sence des  grands  tentacules  sur  laquelle  insiste  l’habile  observa- 
teur norwégien,  il  me  suffit  de  rappeler  qu’on  les  trouve  chez  uii 
grand  nombre  d’Annélides  qui  n’ont  aucun  rapport  ni  avec  les 
Chétoptères,  ni  avec  les  Spiochétoptères.  Ces  deux  genres  me 
paraissent  donc  constituer  encore  un  groupe  des  plus  curieux  et 
séparé  par  un  intervalle  considérable  des  familles  les  plus  voi- 
sines. 

Mais  il  n’en  est  pas  moins  exact  de  dire  que  le  genre  Spioché- 
loptère  sert  réellement  de  liaison  entre  les  Sédentaires  ordinaires 
. et  les  vrais  Chétoptériens,  par  la  similitude  que  présentent  entre 
eux  les  anneaux  de  la  région  moyenne.  Voilà  pourquoi  je  laisse 


218  A.  SÉDENTAIRES  PROPREMENT  DITES. 

le  genre  actuel  parmi  les  incertœ  sedis.  Il  est  évident  que  le  type 
Chétoptère  a des  représentants  assez  nombreux,  et  quand  on  en 
connaîtra  un  plus  grand  nombre,  quand  on  pourra  juger  des 
modifications  qu'il  présente  probablement,  il  sera  temps  d’assi- 
gner aux  Spiochétoptères  leur  place  définitive.  Peut-être  aussi, 
alors,  y aura-t-il  lieu  de  modifier  la  caractéristique  que  j’ai  donnée 
de  la  famille. 

2.  SriocnÉTOPTÈRE  grêle,  s.  gracilis. 

Phyllochœtopferus  gracilis,  Gribe,  Trosch.  Arch.,  t.  20,  p.  52,  pl.  5, 
fig.  4. 

Corpus  vermiforme.  Lobus  capitalis  minutiis  fronle 
obtusus,  oculis  2.  Tentacula  (ctm'  tentaculares  Sars)  2 
brévia. Segmenta  anteriora  ll,utrinque  pinnâ  altâ,  acu- 
tilobâ  munita.  Segmenta  12  et  13  pinnulâ  latéral!  un- 
cinigerà  supra  cum  lobulorotundato,  in  dorso  ipso  foliolis 
2 ornatâ.  Segmenta  caetera  utrinque  processu  minuto 
aciculari,  capitato,  setas  tenerrimas  continente  sub  eo 
torrulo  paulo  bilobo  (nncinigero?)  munita. 

Hab.  Crivizza. 

Les  différences  entre  cette  espèce  et  la  précédente  ne  me  sem- 
blent pas  motiver  la  formation  d’un  nouveau  genre.  La  plus 
grande  paraît  consister  dans  la  présence  des  soies  à la  rame 
Inférieure  de  la  région  moyenne.  Peut-être  y aurait-il  lieu  de 
revenir  sur  ce  point  et  d’accepter  le  genre  de  Grube,  si  la  région 
postérieure  possède  réellement  les  crochets  dont  l’auteur  lui- 
même  met  l’existence  en  doute. 

SOUS-ORDRE  IV. 

A.  SÉDENTAIRES  PROPREMENT  DITES. 

A.  SEDENTARIÆ  PROPRIÆ. 

Ce  Sous-Ordre  comprend  toutes  les  Annélides  Séden- 
taires, à l’exception  des  Chétoptères.  Il  embrasse  l’èn- 
semble  des  Tubicoles  de  la  plupart  des  auteurs,  et  un 
certain  nombre  d’espèces  et  de  genres  laissés  par  mes 
prédécesseurs  parmi  les  A.  Errantes.  J’ai  exposé  ailleurs  les 
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motifs  qui  militent  en  faveur  de  cette  manière  de  voir  (1). 
J’ajouterai  que  dans  son  ensemble  ce  groupe  est  moins 
homogène  que  les  précédents,  et  que  son  type  spécial  se 
caractérise  surtout  dans  les  familles  que  j’ai  placées  les 
dernières. 

Caractères.  — Anneaux  de  la  même  région  sembla- 
bles ou  à peu  près  semblables. 

Annuli  ejusdem  regmiis  interse  similes  vel  subsimiles. 

FAMILLE  DES  TOMOPTÉRIDIENS. 

TOMOPTERIDEA,  Grube. 

Le  groupe  que  nous  plaçons  provisoirement  ici,  en  réa- 
lité, faute  de  savoir  où  le  mettre,  ne  renferme  encore  qu’un 
fort  petit  nombre  d’espèces.  C’est  un  groupe  aberrant  dans 
toute  l’étendue  du  mot;  moins  pourtant  que  ne  semblent 
l’avoir  cru  quelques-uns  des  naturalistes  qui  s’en  sont  oc- 
cupés. 

Et  d’abord,  les  Tomopteris  sont  incontestablement  des 
Annelés.  La  forme  extérieure  du  corps,  les  détails  anato- 
miques que  nous  possédons  à leur  sujet,  et  surtout  ce  que 
Grube  a vu  de  leur  système  nerveux,  ne  peut  nous  lais- 
ser de  doute  sur  ce  point. 

Ce  sont  en  outre  des  Annélides.  La  structure  du  seul 
appendice  armé  de  soies,  que  l’on  trouve  chez  ces  petits 
êtres,  est  trop  caractéristique  pour  que  nous  hésitions  sur 
ce  point. 

' Les  difficultés  commencent  quand  il  s’agit  de  la  déter- 
mination de  certaines  parties  du  corps  et  de  l’interpréta- 
tion des  modifications  subies  par  ces  singuliers  petits 
organismes.  J’espère  toutefois  les  lever  assez  facilement  à 
l’aide  des  données  générales  qui  m’ont  guidé  dans  des  cas 
analogues. 

La  tête  (2)  est  très-distincte  dans  les  Tomopteris,  et  sa 

(1)  Introduction. 

(2)  PI.  16  fig.  i. 
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forme  rappelle  celle  de  certains  Mollusques.  La  ressem- 
blance est  rendue  plus  frappante,  en  ce  que  cette  tète 
porte  deux  longues  et  larges  antennes,  tout-à-fait  latérales, 
aplaties  et  rappelant  les  tentacules  antérieurs  de  certains 
Eolidiens,  et  Ton  comprend  que  Escholtz,  aussi  bien  que 
Quoy  et  Gaimard,  ait  eu  la  pensée  de  les  rapprocher  des 
Glaucus.  Mais  sans  sortir  de  la  classe  des  Annélides,  nous 
trouvons  la  tête  terminée  presque  exactement  de  la  même 
manière  dans  le  Malacocère  de  Girard  (1). 

En  arrière  de  ces  antennes,  et  de  chaque  côté,  se  trouve 
un  espace  circonscrit,  cilié,  que  Escholtz  avait  déjà  si- 
gnalé, que  Claparède  a figuré,  et  qui  se  distingue  encore, 
au  moins  chez  certaines  espèces,  après  un  long  séjour  dans 
l'alcool,  par  des  plis  particuliers  (2). 

Dans  certaines  espèces,  on  trouve  en  arrière  de  la  pre- 
mière paire  d’antennes,  une  seconde  paire  d’appendices 
également  latéraux,  plus  courts,  plus  grêles  et  moins 
aplatis  que  les  précédents,  fixés  vers  le  milieu  d’un  étran- 
glement assez  marqué. 

En  arrière,  se  trouve-  l’anneau  buccal  beaucoup  plus 
large  que  la  tête,  et  présentant  une  expansion  cutanée  très- 
prononcée.  Il  est  caractérisé  par  la  présence  de  la  bouche 
qui  s’ouvre  en  dessous.  Cet  anneau  porte  des  tentacules 
très-singuliers,  en  ce  qu’ils  sont  soutenus  à l’intérieur  par 
une  soie  munie  à sa  base  de  tout  l’appareil  musculaire  qui 
caractérise  les  soies  pédieuses,  mais  enveloppée  par  une 
expansion  des  téguments  qui  paraît  l’accompagner  jusqu’à 
son  extrémité. 

La  région  antérieure  du  corps  commence  immédiatement 
après.  Elle  est  vermiforme,  et  s’atténue  d’avant  en  arrière. 
Les  anneaux  plus  ou  moins  marqués,  plus  ou  moins  longs, 
selon  les  espèces,  varient  considérablement  en  nombre 
avec  l’âge,  d’après  les  observations  de  Huxley.  Ils  portent 
des  pieds  très-développés  en  avant,  diminuant  de  lon- 
gueur d’avant  en  arrière,  et  tout-à-fait  rudimentaires  à 
l’extrémité  de  la  région.  Ces  pieds  sont  tantôt  séparés 

(1)  PI.  7 Lis,  fig.  U. 

(2)  PI.  16  bis,  fig.  i. 
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l’un  de  l’autre  par  un  intervalle  plus  grand  que  leur  dia- 
mètre, tantôt,  au  contraire,  ils  se  touchent,  au  moins  chez 
les  individus  contractés  par  l’action  de  l’alcool. 

La  structure  de  ces  appendices  est  tout-à-fait  exception- 
nelle. Ils  consistent  en  une  seule  rame,  en  forme  de  cylin- 
dre plus  long  que  le  corps  n’est  large,  et  dont  le  diamètre 
égale,  dans  certaines  espèces,  celui  de  la  moitié  du  corps 
lui-même.  A leur  extrémité,  ils  se  bifurquent,  et  d’ordinaire 
chaque  branche  de  la  fourche  est  entourée  d’une  membrane 
plus  ou  moins  développée,  de  manière  à former  autant  de 
palettes  (1),  mais  on  n’y  a découvert  aucune  trace  de  soies. 
Des  muscles  spéciaux,  placés  à l’intérieur,  mettent  en  mou- 
vement le  cylindre  pédieux,  et  chacune  des  palettes. 

Dans  la  T.  de  Carpenter,  la  palette  inférieure  porte  une 
sorte  de  cupule  aplatie,  dont  le  tissu  diffère  de  celui  des 
parties  environnantes,  et  qui  semble  manquer  chez  les  es- 
pèces précédemment  décrites  (2). 

Au-delà  de  la  région  précédente  commence  la  région 
postérieure,  caractérisée  non-seulement  par  une  modifica- 
tion de  forme,  mais  encore  par  un  changement  de  position 
des  pieds.  De  tout-à-fait  latéraux  qu’ils  étaient,  ils  devien- 
nent inférieurs.  En  môme  temps  la  partie  cylindrique  de- 
vient ovoïde,  et  les  palettes  sont  remplacées  par  de  très- 
courts  appendices  coniques.  MM.  Carpenter  et  Claparède 
se  sont  assuré  que  la  base  ovoïde  de  ces  pieds  était  le 
siège  du  développement  des  spermatozoïdes.  Ceux-ci  sont 
d’une  forme  un  peu  allongée,  et  sont  remarquables  en  ce 
qu’ils  portent  deux  filaments  locomoteurs. 

Cette  région  semble  manquer  sur  certains  individus,  sur 
celui-là  même  que  j’ai  eu  sous  les  yeux.  Mais  en  y regar- 
dant avec  attention,  j’ai  cru  reconnaître  à l’extrémité  du 
corps  des  traces  de  rupture.  La  grande  taille  de  cet 
échantillon  m’a  permis  de  constater  ce  fait  que  la  peti- 
tesse des  parties  a dû  cacher  à d’autres  observateurs.  Je 
suis  donc  porté  à regarder  l’existence  de  la  région  pos- 
térieure comme  constante.  Toutefois,  il  serait  pos.sible 

(1)  PI.  16  6(6-,  fjg.  ± 

(2)  PI.  16  bis,  fig.  2. 
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qu’elle  manquât  chez  les  jeunes  qui  n’ont  pas  encore  ac- 
quis leurs  formes  définitives,  c’est  ce  qui  semble  résulter 
de  quelques-unes  des  figures  publiées  par  mes  prédéces- 
seurs. 

Les  tissus  de  ces  animaux  étant  d’une  transparence  re- 
marquable, on  a pu  en  étudier  l’intérieur.  Leur  organisa- 
tion est  des  plus  simples.  La  cavité  buccale  se  continue 
en  une  courte  trompe,  légèrement  exsertile,  étroite,  à parois 
musculaires  épaisses,  qui  s’ouvre  dans  un  estomac  ou 
intestin  large,  droit,  sans  dilatations  ou  rétrécissements 
marqués,  régnant  dans  toute  la  région  antérieure.  Dans  la 
région  postérieure,  il  présente  un  aspect  tout  autre,  et  soit 
qu’il  se  couvre  de  cæcums,  soit  qu’il  se  roule  en  circonvo- 
lutions enchevêtrées,  il  présente  l’aspect  d’une  sorte  de 
grappe  longue  et  étroite  {Carpenter). 

On  n’a  distingué  chez  les  Tomopteris  aucune  trace  de 
vaisseaux,  fait  peu  extraordinaire,  on  le  sait,  dans  les  très- 
petites  Annélides.  Busch  a décrit  le  premier  de  singuliers 
organes  en  rosette,  placés  à l’extrémité  d’un  canal  cilié, 
et  logés  vers  la  base  des  pieds.  Leur  nature  me  semble 
encore  indéterminée,  mais  ils  ont  été  rattachés  bien  pro- 
bablement, à juste  titre,  à ce  que  M.  Williams  a appelé 
y organe  segmentai. 

Dans  la  Tomoptéride  de  Carpenter,  j’ai  trouvé  à la  face 
ventrale,  sur  le  4'““  anneau,  et  de  chaque  coté,  une  ouver- 
ture entourée  d’un  petit  bourrelet.  Rien  de  semblable 
n’existe  sur  les  autres  anneaux.  Ces  pores  se  relieraient-ils 
à l’appareil  dont  il  s’agit?  Seraient-ce  des  pores  génitaux? 
C’est  aux  naturalistes  qui  auront  sous  les  yeux  des  ani- 
maux vivants  à répondre  à ces  questions  que  je  ne  puis  que 
poser. 

Le  système  nerveux  a été  vu  par  Grube  sur  des  indivi- 
dus conservés  dans  l’alcool,  et  par  Leuckai-t  et  Pagenste- 
cher,  sur  des  animaux  vivants.  Le  cerveau  est  formé  par 
un  double  ganglion  portant  deux  yeux,  parfois  à deux 
cristallins,  et  qui  se  voient  près  de  la  ligne  médiane,  sur 
le  bord  des  oi’ganes  ciliés  (l).  L’anneau  buccal  est  étroit  et 


(1)  PI.  lü  bis,  fig.  1. 
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la  chaîne  ventrale  au  lieu  d’être  unique,  est  double  avec 
des  ganglions  peu  marqués. 

La  cavité  générale  du  corps  joue  un  rôle  très-consi- 
dérable, anatomiquement  et  physiologiquement  parlant 
chez  ces  animaux.  Elle  s’étend  partout  et  pénètre  non- 
seulement  dans  les  pieds,  mais  jusque  dans  les  antennes. 
Les  Térébelles,  du  reste,  et  d’autres  Annélides,  nous  mon- 
trent quelque  chose  de  pareil  et  sur  une  plus  grande  échelle. 

Les  sexes  sont  séparés,  et  comme  chez  toutes  les  Anné- 
lides, les  œufs  se  développent  dans  la  cavité  générale  sur 
les  côtés  du  tube  digestif. 

Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  le  nombre  des  espèces  con- 
nues appartenant  à cette  famille,  est  encore  fort  peu  con- 
.sidérable,  ce  qui  tient  peut-être  à leurs  habitudes  pélasgi- 
ques  autant  qu’à  leur  rareté  réelle.  Il  me  semble  cependant 
qu’elles  sont  plus  multipliées  qu’on  ne  l’a  généralement 
cru,  et  que  dans  cette  circonstance,  comme  dans  bien 
d’autres,  la  singularité  du  type  a empêché  les  observateurs 
d’accorder  une  attention  suffisante  aux  modifications  se- 
condaires. Il  est  évident,  par  exemple,  que  le  nombre  des 
antennes  variant  du  simple  au  double,  est  un  caractère  qui, 
dans  d’autres  groupes,  aurait  été  regardé  comme  ayant  une 
valeur  générique.  On  a établi  souvent  des  genres  sur  des 
données  bien  moins  précises. 

Carpenter  et  Claparède  pensent,  il  est  vrai,  que  ce  ca- 
ractère variant  avec  l’àge  n’a  pas  de  valeur  réelle  ; mais  le 
travail  même  de  ces  habiles  naturalistes,  montre  que  dans 
le  très-jeune  âge,  les  antennes  peuvent  manquer  tout-à- 
fait,  ainsi  que  la  région  postérieure.  Of,  les  appendices  cé- 
phaliques paraissant  successivement,  on  comprend  que  le 
jeune  d’une  espèce  qui  doit  en  acquérir  4,  commence  par 
n’en  posséder  que  2 ; mais  il  serait  bien  étrange  que  les 
progrès  de  l’âge  fissent  diminuer  ensuite  ce  nombre. 
D’ailleurs,  en  comparant  les  figures  données  par  les  divers 
auteurs,  on  constate  que  des  spécimens  ayant  à peu  près  le 
même  nombre  d’anneaux,  et  parvenus  par  conséquent  au 
même  degré  de  développement,  ont  les  uns  2,  les  autres  4 
antennes.  Il  serait  plus  qu’étrange  et  complètement  en 
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dehors  de  tout  ce  que  nous  connaissons,  qu’il  n'y  eût  là 
que  des  différences  individuelles.  Observons  enfin  que  la 
différence  du  nombre  des  antennes  semble  coïncider  avec 
des  différences  non  moins  tranchées  dans  l’organisation 
de  la  région  postérieure  qui  manquerait  de  pieds  chez  les 
espèces  pourvues  de  4 appendices  céphaliques. 

En  outre,  il  me  paraît  impossible  de  regarder  comme 
identiques  les  diverses  espèces  décrites  sous  le  même  nom 
par  plusieurs  des  naturalistes  qui  ont  traité  cette  question. 
Je  vais  donc  essayer  de  les  débrouiller,  tout  en  reconnais- 
sant ce  qu’aura  nécessairement  de  provisoire  un  travail 
fait  par  quelqu’un  qui  n'a  jamais  vu  de  Tomoptéridiens 
vivants. 

Caractères.  — Tête  portant  des  antennes  creuses. 

Anneau  buccal  pourvu  de  tentacules  supportés  par 
une  soie  interne. 

Région  antérieure  à pieds  ne  portant  de  soies  d’au- 
cune sorte. 

Caput  antennas  cavas  gerens. 

Anmilus  bticcalis  tentaculis  instructus  setâ  interiori  rigi- 
clulis. 

Hegio  anterior  corporis  pedibus  setisomnino  destitutis  in- 
signis. 

TABLEAU  DES  GENRES. 

I 4 Escholtzie. 

.Antennes^ 

(2 Tomoptéride. 

Geare  ESCÏIOLTZIE.  ESCHOLTZIÀ. 

Tomopferis,  Bcsch,  Grube,  Lecckart,  Page.nstecher,  Carpester. 

Tête  portant  4 antennes  et  yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  d’une  paire  de  tentacules. 

Région  postérieure  dépourvue  de  pieds  (?). 

Caput  4 antennas  et  oculos  2 gerens. 

Annulus  buccalis  uno  tentaculorum  pari  instructus. 

Regio  posterior  absque  pedibus 


TOMOPTÉRIDIENS. 


225 


1.  Escholtzie  quadriçorne.  E.  quadricornis. 

Tomopteris  onisciformis,  Busch,  Arch.  f.  Anat.  und  Thys.,iMl,  p.  180, 
pl.  7,  fig.  5. 

Tomopteris  quadricornis,  Leuckart  et  Pagenstecher,  Arch.  fur  Anat. 
und  Phys.,  1858,  p.  589,  pl.  20,  fig.  7-8. 

Antennæ  anticæ  latiores;  posticæ  graciles.  Tentacula 
pro  familià  breviuscula.  Pedum  palmulæ  rotundatæ, 
médiocres.  Corpus  annulis  4-18  compositum,  regione 
posteriore  apud  juvenes  vix  indicatâ.  Proboscis  absque 
cirris. 

Hab.  Helgoland. 

L’exemplaire  unique  d’après  lequel  Leuckart  et  Pagenstecher 
ont  fondé  leur  espèce  était  évidemment  un  jeune  arrivé,  selon 
toute  apparence,  à peu  près  au  même  degré  de  développement 
que  l’individu  d’une  autre  espèce  qu’Escholtz  a le  premier  fait 
connaître.  Cependant,  le  nombre  des  antennes  diffère  dans  les 
deux  cas. 

La  figure  de  Busch  me  semble  porter,  à l’extrémité  posté- 
rieure, des  traces  de  rupture,  ce  qui  expliquerait  l’absence  de 
région  postérieure,  même  dans  un  individu  comptant  18  an- 
neaux. On  n’a  eu  de  cette  espèce  que  des  individus  dontlalo'n- 
gueur  ne  dépasse  pas  4 à 5 millimètres. 

2.  Escholtzie  de  Leuckart.  E.  Leuckartii. 

Tomopteris  onisciformis,  Grube,  Muller’s  Arch.,  t.  15,  p.  456,  pl.  16, 
fig.  9-13. 

Carpenter,  Trans.  ofthe  Linn.  Soc.,  p.  353,  pl.  12,  fig. 
1-5. 

Antennæ  anticæ  latiores,  longiores;  posticæ  subgra- 
ciles, breviores.  Tentacula  pro  familià  brévia.  Pedum 
palmulæ  partim  rotundatæ  médiocres,  parlim  elongatæ 
minores.  Corpus  annulis  10-21  compositum,  regione  pos- 
teriore apud  juvenes  vix  indicatâ,  apud  adultos  gracili, 
late  subannulatâ.  Proboscis  absque  cirris. 

Hab.  les  côtes  du  comté  d’Arran. 

Dans  le  travail  de  Carpenter,  il  s’agit  encore  d’un  jeune  indi- 
vidu n’ayant  que  10  anneaux,  et  alors  la  région  postérieure  est  à 
peine  marquée.  Si  l’espèce  décrite  par  Grube  est  bien  celle  qu’a 
Annelés.  Tome  IL  15 
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étudiée  le  savant  anglais,  cette  région  serait  bien  développée, 
mais  grêle,  et  entièrement  dépourvue  de  pieds.  Ce  caractère  se 
retrouvera-t-il  dans  toutes  les  espèces  portant  4 antennes,  comme 
le  caractère  contraire  semble  exister  chez  toutes  celles  qui  n’en 
ont  que  deux?  C’est  ce  que  nous  apprendront  de  nouvelles  re- 
cherches. Du  reste,  je  ne  réunis  qu’avec  doute,  dans  une  même 
espèce,  les  individus  décrits  parles  naturalistes  que  je  viens  de 
citer. 

L’individu  figuré  par  Gruhe  avait  environ  2o  millimètres. 
Genre  TOMOPTÉRIDE.  TOMOPTERIS. 

Tonwpteris,  Escholtz  et  tous  les  auteurs. 

Briarea,  Quoï  et  Gaimard. 

Tête  portant  2 antennes  et  2 yeux. 

Anneau  buccal  pourvu  d’une  paire  de  tentacules. 
Région  postérieure  portant  des  pieds. 

Caput  antennas  2 oculosque  2 gerens. 

Annulus  buccalis  uno  pari  tentaculorum  instructus. 

Regio  posterior  pedibus  insîgnis. 

1.  Tomoptéride  onisciforme.  T.  onisciformis. 

Tomopteris  onisciformis,  Escholtz,  Isis,  1. 16,  p.  736,  pl.  5,  fig.  5. 

Cette  espèce,  prise  dans  la  mer  du  Sud,  et  qui  a servi  de  type 
pour  tout  le  groupe,  est  trop  imparfaitement  décrite  pour  qu’on 
puisse  la  caractériser.  Elle  a,  d’ailleurs,  été  fondée  sur  un  indi- 
vidu unique  qui,  probablement,  était  encore  jeune,  car  il  ne 
compte  que  10  anneaux,  et  avait  moins  de  5 millimètres  de 
long.  Les  deux  dernières  paires  de  pieds  sont  désignées  comme 
renfermant  des  organes  importants  et  représentées  d’une  teinte 
plus  foncée  que  les  autres.  Ce  sont,  probablement,  des  pieds  à 
spermatozoïdes.  La  région  postérieure  manque.  La  trompe  est 
remarquable  par  l’existence  de  deux  cirrhes. 

2.  Tomoptéride  briarée.  T.  briarea. 

Briaræa  scolopendra,  Qcoy  et  Gaimard,  Ann.  dessc.  nat.,  D«sér.,  t.  TI, 
p.  233,  pl.  7,  fig.  1-6. 

Antennæ  brèves,  latæ.  Tentacula  longa.  Pedes  bifurci. 
Furcæ  branchiis  in  extremo  crenatis,  absque  palmulis. 
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Corporis  pars  anterior  16  annulis  composita;  posterior 
4 pedum  paribus  et  caudâ  nudâ  gracili  conspicua. 

Hab.  le  détroit  de  Gibraltar. 

L’absence  de  toute  palmure  aux  pieds  distingue  très-nettement 
cette  espèce  de  toutes  les  autres.  Elle  atteint  plus  de  10  centimè- 
tres de  long. 

3.  Tomoptéride  de  Huxley.  T.  Huxleyi. 

Tomopteris  onisciformis,  Carpenter,  Trans.  of  the  Linn.  Soc,,  t.  22, 
p.  358,  pl.  62,  fig.  8. 

Antennæ  longiusculæ,  lalæ.  Tentacula  longissima. 
Pedum  palmulae  remiformes.  Corporis  pars  anterior  16 
annulis  composita  ; posterior  3 pedum  paribus  et  caudâ 
nudâ  crassiusculâ  insignis. 

Hab.  le  détroit  de  Torres. 

4.  Tomoptéride  de  Pagenstecher.  T.  Pagenstecheri. 

Tomopteris  onisciformis,  Carpenter,  Trans.  of  the  Linn.  Soc.,  t.  12, 
p.  353,  pl.  62,  fig.  6 et  7. 

Carpenter  et  Claparède,  Trans.  of  the  Linn.  Soc., 
t.  23,  p.  59,  pl.  7. 

Antennæ  longiusculæ,  protractæ,  margine  undulatæ. 
Tentacula  mediocria.  Pedum  palmulæ  rotundatæ.  Cor- 
poris pars  anterior  16  annulis  composita;  posterior  8 
pedum'  paribus  usque  ad  extremum  attingentibus  cons- 
picua. 

Hab.  les  côtes  d’Arran. 

6.  Tomoptéride  de  Carpenter.  T.  Carpenterii  (1). 

Antennæ  crassæ.  Tentacula  gracilia,  longiuscula.  Pal- 
mulæ in  pede  ipso  incipientes.  Palmula  inféra  cupulâ 
depressâ  insignis.  Corporis  pars  anterior  30-31  annulis 
composita,  posteriore  fortuito  déficiente.  Proboscis  absque 
cirris. 

Hab.  l’Océan  austral.  G.  M. 

(1)  n.  16  bis,  fig.  1 et  2. 
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Celte  magnifique  espèce,  quoique  ayant  perdu  sa  région  posté- 
rieure et  toute  contractée  qu’elle  est  par  l’action  de  l’alcool,  a 
encore  4S  millimètres  de  long.  Les  pieds  se  touchent  presque,  et 
il  est  évident  que,  en  les  supposant  aussi  espacés  pendant  la  vie 
qu’ils  le  sont  chez  la  T.  briarée,  par  exemple,  l’espèce  actuelle 
serait  d’un  bon  tiers  plus  grande  que  l’espèce  décrite  par  Quoy 
et  Gaimard.  J’ajouterai  que  loin  de  présenter  la  transparenoe  que 
Grube  a signalée  dans  l’espèce  qu’il  a étudiée,  celle-ci  est  deve- 
nue entièrement  opaque  et  d’une  couleur  marron  clair  uniforme. 

Les  parties  antérieures,  modifiées  par  la  contraction,  permet- 
tent de  reconnaître  seulement  qu’elles  présentent  la  disposition 
ordinaire  (1).  La  trompe  est  sortie  et  ne  montre  aucun  appendice 
de  chaque  eôté. 

En  arrière  des  antennes,  on  trouve  un  espace  triangulaire  cir- 
conscrit par  un  rebord  plissé,  et  qui  doit  correspondre  à l’or- 
gane cilié. 

Les  tentacules  sortent  d’une  base  pyriforme  très-dévelop- 
pée  (2).  Les  soies  qui  les  soutiennent  sont  plus  grêles,  propor- 
tionnellement, que  dans  les  autres  espèces  et  sont,  d’ailleurs, 
assez  longues. 

Les  anneaux  sont  au  nombre  de  30-31.  Les  pieds,  d’abord 
assez  courts,  s’allongent  jusque  vers  la  5®  paire.  A partir  de  la 
15®,  ils  décroissent  progressivement,  et  les  derniers  sont  tout-à- 
fait  rudimentaires.  J’ai  dit  plus  haut,  que  j’avais  reconnu  des 
traces  de  rupture  à l’extrémité  du  corps,  ce  qui  me  semble  an- 
noncer l’existence  d’une  région  postérieure,  mais  elle  doit  être 
proportionnellement  très-grêle. 

J’ai  dit  aussi  qu’on  trouvait  en  dessous,  de  chaque  côté  du  4® 
anneau,  un  pore  dont  les  fonctions  restent  à déterminer. 

Les  pieds  présentent  la  forme  et  la  disposition  ordinaires. 
Dans  leur  plus  grand  développement,  ils  ont  en  longueur,  un 
peu  plus  que  la  largeur  du  corps.  La  branche  supérieure  de  la 
fourche  est  conique  (3).  La  membrane  qui  l’entoure  commence  sur 
le  tronc  du  pied  et  est  légèrement  plissée.  La  branche  inférieure, 
presque  aussi  grosse  que  le  pied  même,  se  dilate  encore  à l’ex- 
trémité et  porte,  vers  son  bord  inférieur,  à la  face  antérieure, 
une  large  cupule  aplatie,  à bord  épais  (4).  La  frange  s’atténue  et 
disparaît  en  haut  et  en  bas  en  atteignant  cette  cupule. 

(1)  PI.  lObis,  fig.  1. 

(2)  PI.  16  6is,  tig.  1. 

(3)  PI.  16  bis,  fig.  2. 

(4)  PL  16  bis,  fig.  2. 
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La  Tomoptéride  de  Carpcnter  provient  de  l’expédition  de  la 
Zélée.  Elle  a été  péchée  par  60“,3  de  lat.  australe  et  O", 60  de  lon- 
gitude. 

ESPÈCE  mCERTÆ  SEDIS. 

Tomoptéride  septentrionale.  T.  sepùentrionalis. 

J’ai  reçu  sous  ce  nom,  de  M.  Steenstrup,  plusieurs  individus 
pris  dans  les  mers  du  Danemark.  Malheureusement  le  bouchon 
avait  cédé  et  l’alcool  s’était  évaporé  en  route.  Je  n’ai  eu  que  des 
espèces  de  peaux  adhérentes  aux  parois  du  flacon.  En  les  enle- 
vant avec*  précaution,  j’ai  pu  voir  qu’ils  rappelaient  beaucoup  les 
Escholtzies  dépourvues  de  région  caudale  et  figurées  par  les  au- 
teurs que  j’ai  cités.  J’ai  compté  17-20  paires  de  pieds  terminés 
par  de  larges  palettes. 


FAMILLE  DES  CLYMÈNIENS. 
CLYMENEA. 

Maldanies,  Savigny,  Blainville,  Grube. 

Tribus  des  Clymèniens  dans  la  famille  des  Terricoles,  Edwards. 

Cette  famille,  établie  par  Savigny  pour  deux  espèces 
seulement,  était -fondée  sur  des  caractères  tellement  précis, 
qu’elle  a été  généralement  adoptée.  Elle  forme,  en  effet,  un 
groupe  extrêmement  naturel,  bPen  que  son  homogénéité 
soit  un  peu  altérée  par  l’addition  de  trois  genres  qu’il  est 
pourtant  impossible  d’en  séparer  [Clymenia,  'Œrst.,  Are- 
nia,  Q.  et  Ancistria,  Q.). 

Dans  tous  les  Clymèniens,  la  tête  proprement  dite  est, 
ou  réduite  à un  petit  mamelon  comparable  à celui  qui 
représente  la  même  partie  chez  l’ Arénicole  (1),  ou,  au 
contraire,  assez  développée,  mais  confondue  alors  avec 
l’anneau  buccal.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  est  en  outre 
comme  tronquée  brusquement  en  avant  (2),  et  la  tronca- 
ture est  recouverte  par  une  lame  ou  plaque  de  tissu  épaissi 
d’apparence  presque  cartilagineuse.  Cette  lame  est  presque 
constamment  crénelée  à sa  partie  supérieure  ou  posté- 

(1)  PI.  Il,  fig.  2,  17,  29. 

(2)  PI.  11,  flg.  10. 
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rieure,  entière  ou  seulement  échancrée  inférieurement.  La 
forme  de  la  tête  influe  sur  la  position  de  la  bouche  d’une 
manière  notable.  Dans  les  espèces  pourvues  d’une  plaque, 
la  bouche  est  ramenée  complètement  à la  face  inférieure  (1). 
Elle  est,  au  contraire,  placée  dans  l’axe  du  corps  et  pres- 
que terminale  dans  les  espèces  dépourvues  de  cet  appa- 
reil (2). 

Le  corps  se  partage  en  trois  régions  chez  le  plus  grand 
nombre  des  Clymèniens,  et  en  particulier  chez  l’espèce  type 
de  la  famille;  un  petit  nombre  d’espèces  seulement  n’ont 
que  deux  régions.  Dans  les  deux  cas,  dans  le  premier  sur- 
tout, la  forme  des  pieds  caractérise  les  régions  qui  parfois 
se  ressemblent  d’ailleurs  au  premier  coup-d’œil. 

Dans  tous  les  Clymèniens,  la  plus  grande  partie  du  corps 
possède  des  pieds  biramés  et  très-développés.  Ce  déve- 
loppement appartient  presque  exclusivement  à la  rame 
inférieure,  laquelle  est  formée  par  un  mamelon  allongé, 
semi-lunaire,  embrassant  tout  le  côté  de  l’animal  et  se  re- 
courbant sur  le  dos  et  sous  le  ventre,  de  manière  à appro- 
cher toujours  plus  ou  moins  de  la  ligne  médiane  (3).  Ce 
mamelon  présente  dans  toute  son  étendue  une  dépression 
plus  ou  moins  marquée,  occupée  par  une  série  transversale 
de  soies  à crochet  dont  les  formes  sont  très-variables  (4). 
L’espèce  de  bourrelet  peu  élevé  qui  entoure  ces  séries,  est 
souvent  fortement  coloré  en  rouge  plus  ou  moins  brun,  et 
il  me  paraît  que  chacun  d’eux  joue  un  rôle  considérable 
dans  la  respiration  cutanée.  La  rame  supérieure  se  com- 
pose d’un  très-petit  mamelon  portant  un  pinceau  de  soies 
simples,  mais  dont  l’extrémité  peut  être  capillaire  (b), 
pennée  comme  un  brin  de  duvet  (6)  ou  renforcée  d’une 
lame  mince  transversale  (7). 

Chezles  Clymèniens  types,  lespieds  que  je  viens  de  décrire 

(1)  PI.  Il,  fig.  10. 

(2)  PI.  Il,  fig.  2,  18  et  29. 

(3)  PI.  11,  fig.  12,  24,  30. 

(4)  PI.  11,  fig.  6, 9,  iD,  23^  31,  32  et  33. 

(5)  PI.  11,  fig.  4,  8,21. 

(6)  PI.  11,  fig.  7, 14. 

(7)  PI.  11,  fig.  5,22. 


CLYMÈNIENS. 


231 


occupent  toute  la  région  moyenne  du  corps  et  se  modifient 
de  deux  manières  différentes  h la  région  antérieure  et  à la 
région  postérieure.  Dans  la  première,  la  rame  inférieure 
disparaît  complètement  ou  bien  n’est  plus  représentée  que 
par  une  ou  deux  soies  à crochet  implantées  dans  la  peau, 
sans  qu’il  y ait  apparence  de  mamelon.  A la  région  posté- 
rieure, c’e^st  au  contraire  la  rame  supérieure  qui  disparaît. 
Mais  dans  le  petit  groupe  légèrement  aberrant  que  je 
signalais  tout-à-l’heure , la  région  antérieure  porte  des 
pieds  biramés  armés  de  soies  simples  aux  deux  rames  (1). 
En  outre,  la  région  moyenne  et  la  région  postérieure  pas- 
sent de  l’une  à l’autre  par  gradations  peu  sensibles,  d’où 
il  résulte  qu’il  n’y  a en  réalité  que  deux  régions  franche- 
ment tranchées. 

Chez  tous  les  Clymèniens  les  mieux  caractérisés,  le  der- 
nier anneau  subit  une  modification  remarquable.  Dans  les 
espèces  types,  il  se  prolonge  en  une  sorte  d’entonnoir  à 
demi-cartilagineux,  plus  ou  moins  évasé  et  dont  le  bord 
est  dentelé  de  diverses  façons  (2).  Dans  d’autres  espèces, 
ce  même  anneau  porte  une  plaque  foliacée  rappelant  celle 
que  nous  avons  vu  exister  souvent  à la  tête,  mais  plus 
grande  et  plus  obliquement  placée.  Dans  le  premier  cas, 
l’anus  occupe  le  centre  de  l’entonnoir  et  est  par  conséquent 
placé  dans  l’axe  du  corps.  Dans  le  second,  il  vient  s’ou- 
vrir à la  surface  externe  de  la  plaque  anale,  non  loin  de 
son  extrémité. 

Tous  les  Clymèniens  ont  une  trompe  exsertile,  courte, 
charnue,  papilleuse  et  qui  n’est  jamais  très-développée  (3). 
Un  œsophage  plus  ou  moins  long  accompagne  la  trompe. 
L’intestin,  souvent  simple  et  droit  à son  origine,  se  renfle 
en  chapelet,  et  parfois  ces  renflements  occupent  presque 
tout  l’intérieur  des  anneaux. 

Le  système  vasculaire  est  manifestement  bien  développé 
chez  le  plus  grand  nombre  des  Clymèniens  et  consiste  es- 
sentiellement en  un  tronc  dorsal  et  un  tronc  ventral  d’où 

(1)  PI.  H,  fig.  19  et  25. 

(2)  PI.  11,  fig.  1,  3 et  12. 

(3)  PI.  11,  fig.  2 et  29. 
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partent  des  branches  dont  je  n’ai  pas  poursuivi  la  distri- 
bution. Mais  dans  les  Ancistries,  on  ne  trouve  aucune  trace 
d’appareil  vasculaire.  Il  en  est  probablement  de  même  pour 
les  Arénies  et  peut-être  aussi  pour  les  Clymènies. 

La  respiration  est  manifestement  cutanée  dans  les  trois 
genres  que  je  viens  de  nommer.  Elle  doit  aussi  s’effectuer 
en  grande  partie  par  la  peau  chez  les  autres  Clymèniens  ; 
mais  ici  l’entonnoir  joue  aussi  certainement  un  rôle  im- 
portant. On  voit  les  troncs  fondamentaux  dont  j’ai  parlé 
envoyer  des  branches  assez  considérables  à ce  singulier 
organe,  et  celles-ci  se  ramifient  à sa  surface  interne  et  ex- 
terne de  manière  à former  un  lascis  parfois  assez  serré. 
Dans  une  seule  espèce  formant  un  genre  bien  remarquable, 
les  six  derniers  anneaux  de  la  région  moyenne  portent  des 
séries  de  petits  cæcums  qui,  sur  le  vivant,  sont  gorgés  de 
sang  provenant  de  branches  spéciales  fournies  par  l’ap- 
pareil fondamental  (1).  Ces  cæcums  sont  bien  évidemment 
des  organes  de  respiration. 

Les  organes  de  la  génération  sont  distincts  au  moins 
chez  les  Clymènes  proprement  dites.  Ils  consistent  en  de 
petites  poches  noirâtres  placées  par  paires  sur  les  côtés  des 
4%  5%  '6%  7®,  8®  et  9®  anneaux  de  la  région  moyenne.  Au 
mois  d’août,  j’ai  trouvé  ces  poches  renfermant  des  œufs  en 
voie  de  formation,  et  la  cavité  générale  était  remplie 
d’œufs  à divers  états  de  développement,  mais  tous  plus 
avancés. 

Le  système  nerveux  général  des  Clymèniens  consiste  en 
une  bandelette  de  substance  transparente  dans  l’épaisseur 
de  laquelle  sont  noyés  de  très-petits  ganglions  dont  le 
nombre  varie  avec  la  longueur  des  anneaux.  A chaque 
anneau,  on  trouve  une  paire  de  ganglions  plus  marqués. 
Cette  paire  fournit  des  nerfs  assez  gros  qui  se  rendent  aux 
pieds,  tandis  que  les  autres  ganglions  donnent  des  filets 
très-grêles  qui  se  rendent  aux  muscles.  Cette  chaîne  ven- 
trale singulière  est  accolée  immédiatement  à la  peau.  Le 
cerveau  est  très-petit  et  bilobé  au  moins  dans  les  Clymènes 


(1)  PI.  Il,  fig.  12. 
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proprem-ent  dites.  Il  fournit  en  arrière  deux  très-petits 
filets  qui,  avec  cinq  ou  six  autres  sortis  du  connectif,  se 
rendent  à la  trompe  et  représentent  le  système  nerveux 
stomato-gastrique. 

Caractères.  — Tête  tantôt  nue,  tantôt  protégée  par 
une  lame. 

Corps  divisé  en  deux  ou  en  trois  régions,  distinguées 
surtout  par  la  composition  des  pieds. 

Pieds  dépourvus  debrancliies,  essentiellementbiramés, 
formés  d’une  rame  supérieure  très-petite,  pourvue  de 
soies  simples,  et  d’une  rame  inférieure  très-développée, 
en  forme  de  demi-anneau,  portant  une  rangée  transver- 
sale de  soies  à crochet  ; se  modifiant  tantôt  par  simple 
suppression  d’une  des  deux  rames,  tantôt  par  la  substi- 
tution de  soies  simples  aux  soies  à crochet  dans  la  région 
antérieure. 

Dernier  anneau  nu,  ou  se  terminant  en  entonnoir  ou 
en  lame  foliacée. 

Caj)ut  nudum  seu  lamina  cephalicâ  protectum. 

Corpus  bipartitum  vel  tripartitum  ; regiones  corporis 
compositione  pedum  præsertim  distinctæ. 

Pedes  branchiis  destituti,  normales  biremes,  remo  supe- 
riori  minimo  setis  instructo  et  remo  inferiori  quasi  semi-an- 
nulari,  transverso .uncinisnumerosis  hamato  formati;  nunc 
exsidio  alterutri  remi,  mine  in  regione  anteriore  setarum 
unciuis  substitutione,  mutabiles. 

Ultimusannulus  nudus  ant  in  infundibulurnin  laminamve 
foliaceam  desinens. 


TABLEAU  DES  GENRES. 
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PREMIÈRE  TRIBU. 

CLTMÈMIEl^S  PROPREMEl^T  DITS.  C.  PROPRIA. 

Genre  CLYMÈNE.  CLYMENE. 

Clymène,  Savigny,  Cuvier,  Blainville,  Lamarck,  Audouin,  Milne 
Edwards,  Œrsted,  Grube...,  etc. 

Tête  sans  aucun  appendice,  couverte  d’une  plaque 
d’aspect  cartilagineux  qui  recouvre  en  entier  l’extrémité 
antérieure. 

Anneau  buccal  très-court. 

Bouche  inférieure. 

Corps  composé  de  trois  régions  distinctes. 

Région  antérieure  formée  d’anneaux  courts,  portant 
des  pieds  entièrement  ou  presque  uniramés,  dont  la 
rame  unique  ou  principale  est  pourvue  de  soies  simples; 
région  moyenne  à pieds  biramés,  dont  la  rame  supé- 
rieure est  pourvue  de  soies  simples  et  l’inférieure  de 
soies  à crochet  ; région  postérieure  formée  d’anneaux, 
dont  trois  à pieds  uniramés,  ne  portant  que  des  soies 
à crochet;  dernier  anneau  sans  pieds,  terminé  par  un 
entonnoir  plus  ou  moins  dentelé,  au  centre  duquel  s’ou- 
vre l’anus. 

Caput  appendiculis  omnino  destüutum,  lamina  quasi  car- 
tilaginosâ  obtectum. 

Annulas  buccalis  brevissimus. 

Os  inferum. 

Corpus  tripartitum. 

Regio  anterior  annulis  brevibus  constans,  pedibus  plane 
aut  saltem  quasi  uniremibus  instructa,  quorum  remus  unicus 
aut  prœcipuus  setis  tantum  armatus  est  ; regio  intermedia 
pedibus  biremibus,  setis  et  uncinis  notanda;  regio  posterior 
annulis  constans,  quorum  anteriores  pedibus  uniremibus 
uncinis  tantum  coronatis  insignes;  ultimus pedibus  destitu- 
tus,  in  infundibtdum  plus  minusve  serratum  desinens. 
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1.  Clymène  lombricoïde.  C.  lomhricoides. 

Clymena  lumbricalis,  Aüdotjin  et  Edwards,  Règ.  •vn.  ilL,  pl.  22,  fig.  2. 

Grcbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  77  et  137. 

Capitis  lamina  sub  producta,  in  fronte  incisa.  Regio 
anterior  3,  intermedia  iS-16,  postcrior  4 annulis  com- 
posita.  Infundibulum  serratum.  Rentes  omnes  parvulæ, 
alternatim  majores  et  minores. 

Hab.  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie.  C.  M. 

La  tête  de  cette  espèce  est  couverte  d’une  plaque  festonnée  du 
côté  du  dos,  assez  profondément  échancrée  au-dessus  de  la  bou- 
che, et  présentant  en  dessus  deux  ou  trois  plis  qui  répondent  à 
cette  échancrure. 

Les  pieds  des  trois  premiers  anneaux  du  corps,  composant  la 
région  antérieure,  peuvent  être  regardés  comme  biramés,  mais 
la  rame  inférieure  n’est  représentée  que  par  une  ou  deux  soies  à 
crochets,  souvent  impossibles  à distinguer.  La  rame  supérieure 
porte  un  faisceau  de  soies  simples  assez  fort. 

A la  région  moyenne,  les  anneaux  s’allongent  de  plus  en  plus, 
et  en  même  temps  la  rame  inférieure  des  pieds  se  développe 
davantage.  Les  pieds  eux-mêmes,  placés  d’abord  à la  partie  au- 
térieure  des  anneaux,  se  portent  de  plus  en  plus  en  arrière  et  fi- 
nissent par  occuper  le  bord  postérieur  où  ils  forment  un  fort 
bourrelet  latéral  se  prolongeant  en  dessus  et  en  dessous  presque 
jusqu’à  la  ligne  médiane. 

Les  cinq  premiers  anneaux  de  cette  région  sont  fortement  co- 
lorés en  rouge-brun,  à l’exception  d’un  anneau  étroit  correspon- 
dant au  pied.  La  même  coloration  s’observe  sur  les  bourrelets 
formés  par  la  rame  inférieure  des  pieds.  Cette  coloration  dispa- 
raît d’ordinaire  chez  les  individus  conservés  dans  l’alcool.  Je  la 
regarde  comme  due  surtout  à l’afflux  du  sang.  Les  points  que  je 
viens  d’indiquer  seraient,  d’une  manière  spéciale,  le  siège  de  la 
respiration  cutanée. 

La  rame  supérieure  des  pieds  se  compose  d’un  petit  mamelon 
d’où  sort  un  faisceau  de  7-8  soies  simples,  droites  et  effilées,  mê- 
lées d’autres  soies  simples,  mais  plus  petites.  Les  soies  à cro- 
chet de  la  rame  inférieure  présentent,  à leur  extrémité,  4 dents 
progressivement  décroissantes,  et  dont  la  plus  grosse  est  un  peu 
plus  élevée  et  un  peu  écartée  des  autres. 

La  région  postérieure  comprend  quatre  anneaux.  Les  trois 
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premiers  ont  des  pieds  dont  la  rame  unique  correspond  évidem- 
ment à la  rame  inférieure  des  pieds  de  la  région  précédente. 
Seulement,  elle  est  ici  moins  développée  et  diminue  rapidement 
d’avant  en  arrière. 

Le  dernier  anneau  porte  l’entonnoir,  qui  est  légèrement  al- 
longé et  largement  ouvert.  Son  bord  présente  des  dentelures 
médiocrement  fines,  alternativement  plus  grandes  et  plus  petites, 
sur  tout  le  pourtour.  A l’intérieur  de  l’entonnoir,  autour  de  l’a- 
nus, on  aperçoit  un  cercle  de  petits  mamelons  dont  on  retrouve 
la  trace  jusque  sur  les  individus  conservés  dans  l’alcool. 

La  Clymènc  lombricoïde  a été  découverte  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne, par  MM.  Audouin  et  Edwards.  Je  l’ai  retrouvée  à St.-Vaast, 
où  elle  est  assez  commune  dans  les  petites  prairies  de  Zostères 
reposant  sur  des  anfractuosités  de  rocher.  Elle  habite  dans  un 
tube  assez  épais,  formé  de  grains  de  sable  et  de  débris  de  co- 
quilles agglutinées; 

2.  Clymène  zostéricole.  C.  zostericola. 

Capitis  lamina  subproducta,  antice  integra.  Regio  in- 
termedia 16  annulis  composita.  Infundibulum  serra- 
tum.  Rentes  parvuli  supra  æquales,  infra  alternatim 
majores  et  minores. 

Hab.  St-Vaast.  C.  M. 

J’ai  longtemps  hésité  avant  de  regarder  cette  espèce  comme 
distincte.  Cependant,  malgré  la  ressemblance  très-grande  que 
présentent  au  moins  les  individus  conservés  dans  Talcool,  j’ai 
cru  devoir  en  proposer  l’adoption.  La  caractéristique  suffit  pour 
indiquer  les  particularités  qui.  me  semblent  devoir  la  faire  sé- 
parer de  la  précédente.  J’ajouterai,  toutefois,  que  les  anneaux 
de  la  région  moyenne  me  paraissent  être  ici  un  peu  plus  longs. 
En  outre,  les  soies  à crochet  présentent  aussi  quatre  dents  dé- 
croissantes de  grandeur,  mais  ces  dents  sont  placées  dans  le 
même  plan  et  portent,  en  dessous,  une  petite  lame  striée  qui  les 
dépasse,  ce  qui  rappelle  la  forme  que  j’ai  représentée  pl.  11, 
fig.  9.  Enfin,  on  n’aperçoit,  autour  de  l’anus,  aucune  trace  des 
mamelons  qui  entourent  l’anus  dans  la  C.  lombricoïde.  Sous 
tous  les  autres  rapports,  les  deux  espèces  dont  il  s’agit  se  res- 
semblent presque  entièrement,  vivent  dans  les  mêmes  lieux  et 
présentent  les  mêmes  habitudes. 
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3.  Clymène  lombricale.  C.  lumbricalis. 

Sabella  lumbricalis,  Fabricius,  Faun.  Groenl.,  p.  374. 

Gmélin,  p.  3732. 

Clymene  lumbricalis,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  94. 

Cuvier,  Règ.  an.,  t.  III,  p.  212. 

Blainville,  art.  Vers,  Dict.  des  sc.  nat. 

Sars,  F.  norv.,  t.  II,  p.  16,  pl.  II,  fig.  23-26. 

Grcbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  77  et  137. 

Stimpson,  Mar.  Inv.  of  Gr.  Man. 

Corpus  24  annulis  constans,  exceptis  annulis  buccali 
et  infundibulifero.  Infundibulum  serratum.  Color  rufus, 
cingulis  albis,  subtus  pallidior. 

Hab.  les  rivages  du  Groënland. 

4.  Clymène  uranthe.  C.  uranthus. 

Clymene  uranthus,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  93. 

Cuvier,  Rég.  an.,  t.  III,  p.  212. 

Blainville,  art.  Vers,  Dict.  des  sc.  nat. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  77  et  137. 

Capitis  lamina  lata,  rotundata,  ante  incisa,  cum  tuber- 
culo  in  média  incisione.  Regio  intermedia  18  annulis 
composita.  Infundibulum  serratum.  Rentes  longiusculi, 
alternatim  longiores  et  breviores. 

Hab.  La  Rochelle.  C.  M. 

J’ai  retrouvé,  à La  Rochelle,  l’espèce  découverte  par  d’Orbigny 
père  et  décrite  par  Savigny.  Celte  espèce  a la  lame  céphalique 
large,  arrondie,  débordant  en  tous  sens  l’extrémité  du  corps,  lé- 
gèrement crénelée  à la  partie  supérieure.  A la  partie  inférieure, 
au-dessus  de  la  bouche,  cette  lame  est  assez  largement  échancrée 
et  un  petit  tubercule  occupe  le  milieu  de  l’échancrure. 

La  région  antérieure  ne  présente  rien  de  particulier.  La  région 
moyenne  compte  18  anneaux,  dont  les  pieds  sont  très-saillants, 
surtout  en  arrière.  Les  lo®,  16®  et  17®  sont  sensiblement  plus 
longs  et  plus  complètement  séparés  l’un  de  l’autre  que  ceux  qui 
les  précèdent  et  qui  les  suivent. 

L’entonnoir  est  assez  petit,  mais  ses  dents  sont  plus  pronon- 
cées que  dans  les  espèces  précédentes,  et  alternativement  plus 
longues  et  plus  courtes.  Leur  nombre  est  de  36  à 38. 
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5.  Clyméne  modeste.  C.  modesta. 

Lamina  cephalica,  crassiuscula,  rotundata,  ante  fere 
integra.  Regio  intermedia  corporis  17  annulis  compo- 
sita.  Infundibulum  serratum.  Rentes  quasi  pares,  lon- 
giusculi. 

Hab.  St.-Sébastien.  C.  M. 

Dans  cette  espèce,  la  lame  céphalique  est  à peu  près  du  dia- 
mètre du  corps  et  presque  cirpulaire.  Les  bords  en  sont  épais  et 
à peine  échancrés  en  dessous.  Les  diverses  régions  du  corps  ne 
présentent  rien  de  bien  caractéristique.  Les  soies  ressemblent  à 
celles  de  la  C.  lombricoïde,  mais  peut-être  celles  des  rames  su- 
périeures sont-elles  un  peu  plus  longues.  L’entonnoir  terminal 
est  assez  étranglé  à sa  base,  l’orifice  en  est  largement  ouvert.  Les 
dents  marginales  sont  longues,  étroites  et  presque  toutes  égales, 
sauf  en  dessus,  où  l’on  trouve  deux  ou  trois  exemples  de  l’alter- 
nance que  j’ai  déjà  signalée.  J’en  ai  compté  30  dans  le  seul 
exemplaire  que  j’aie  pu  examiner. 

6.  Clymène  amphistome.  c.  amphistoma. 

Clymene  amphistoma,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  93;  Ann.grav.,  pl.  I, 
fig.  1. 

Lamarck,  Hist.  des  An.  sans  vert. ,'2,^  édit.,  p.  386. 

Cuvier,  Régn.  an.,  t.  III,  p.  212. 

Blainville,  loc.  cit.  art.  Vers,  et  pl.  6,  fig.  2,  cop.  de 
Sav. 

Edwards,  Règ.  An.  ill.,  pl.  22,  fig.  3. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  77  et  137. 

Lamina  cephalica  gibbosa,  anterius  alte  at  late  incisa. 
Regio  intermedia  21  (?)  annulis  composita.  Infundibu- 
lum dentibus  æqualibus,  longiusculis  serratum. 

Hab.  le  golfe  de  Suez. 

Cette  caractéristique  résulte  deS’  descriptions  et  des  figures 
données  par  Savigny.  Ajoutons  que  l’anus  est  entouré,  à son  ori- 
fice, de  douze  à quinze  papilles  charnues. 

Dans  toutes  les  espèces  précédentes  que  j’ai  pu  étudier  par 
moi-même,  le  nombre  des  anneaux  de  la  région  antérieure  est 
de  3,  celui  de  la  région  postérieure  de  4,  y compris  le  dernier. 
Je  n’ai  pourtant  pas  cru  devoir  faire  de  ces  nombres  d’anneaux 
un  caractère  du  genre,  mais  je  dois  signaler  cette  circonstance. 
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7.  Clymène  PALERMiTAiNE.  C.  palermitana. 

Clymcne  palermitana,  Grcbe,  Actin.  Echin.  und  ÏVurm.,  p.  66,  Fam. 
der  Ann.,  p.  77  et  137. 

Lamina  cephalica,  lata,  prominens.  Regio  intermedia 
18  annulis  composita.  Infundibulum  dentibus  subpari- 
bus.  Dens  medianus  inferior  cæteris  longior  et  latior. 
Hab.  Palerme. 

8.  Clymène  digitée.  C,  digitata. 

Clymene  digitata,  Grcbe,  Trosch.  arch.,  t.  29,  p.  o4,  pl.  o,  Cg.  5. 

Corpus  segmentis  22  setigeris,  anterioribus  lo.  La- 
mina frontalis  (lobus  capitalis)  pæne  verticalis,  subcir- 
cularis  margine  integro.  Segmentum  postremum  sub- 
conicum,  infundibulum  dentatum  gerens.  Rentes  18 
inæquales.  Setæ  capillares,  uncini  hamati  (Grube). 

Hab.  près  de  Fiume. 

C’est  une  très-petite  espèce,  longue  de  11  millimètres,  large 
de  1 millimètre. 

9.  Clymène  microcéphale.  C.  microcephala. 

Clymene  microcephala,  Schuarda,  N.  wirbeü.  Th.,  p.  Ib,  pl.  XIX,  fig. 
163. 

Segmentum  cephalicum  angustum,  brève.  Infundibu- 
lum 16  denticulatum.  Uncini  dentibus  9 (Schmarda). 

10.  Clymène  lyrocéphale.  C.  lyrocephala. 

Clymene  lyrocephala,  Scumarda,  lac.  cit.,  p.  Ib,  pl.  XIX,  fig.  161. 

Segmentum  cephalicum  latum,  sinuatum,  labium  pa- 
pillis  brevibus.  Infundibulum  36  denticulatum.  Uncini 
dentibus  4 (Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

11.  Clymène  de  Muller.  C.  Mulleri. 

Clymene  ilulleri,  Sars,  F.  Norv.,  p.  13,  part.  II,  pl.  I,  fig.  1-7. 
Corpore  segmentis  23-27,  quorum  17-19  setigeris,  5 
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anteanalibus  nudis.  Segmente  anali  margine  cirris 
15-23  vel  pluribus,  quorum  2 ventralibus  cæteris  duplo 
longioribus.  Lobo  capital!  ovato,  piano,  margine  circum- 
dato,  integro.  Segmentis  4 anterioribus  setigeris,  modo 
aciculum  in  mamillà  ventral!  gerentibus  (Saks). 

Celle  espèce  esl  évidemmenl  remarquable  par  le  nombre  des 
anneaux  de  la  région  antérieure. 

12.  Clvmèine  Qü.ADRiLOBÉE.  C.  quadi'Uobata. 

Clymene  quadrilübata,  Saks,  loc.  Cî7.,p.  lo^  pl.  II,  fig.  18-22. 

Corpore  segmentis  26,  quorum  19  setigeris,  5 antea- 
nalibus nudis.  Segmente  anali  cirris  35,  quorum  uno 
ventral!  cæteris  longiore.  Lobo  capital!  ovato,  piano, 
margine  cristis  2 lateralibus  cutaceis,  bilobatis  circum- 
dato.  Segmentis  3 anterioribus  setigeris,  modo  aculeum 
in  mamillâ  ventral!  gerentibus  (Saks). 

13.  Clymène  urcéolée.  C.  urceolata. 

Clymene  urce.olatus,  Leidy,  Mot.  Inv.  of  Rh.  Jsl.  and  N.  Jers.,  p.  13. 

Caput  oblique  truncatum,  concavum,  margine  acuto. 
Appendiculum  caudale  latum,  urceolalum,  margine  in- 
tegro. 

14.  Clymene  a collier.  C.  torquata. 

Clymene  torqualus,  Leidy,  loe.  cit.,  p.  14. 

Caput  abrupte  truncatum,  concavum,  in  margine 
membranà  utrinque  circumdatum.  In  5‘°  annulo  mem- 
branaceus  torquis. 

15.  Clymene  o’CErsteu.  C.  OErstedii. 

Clymene  Œrstedii,  Claparède,  Beob.  uh.  Anal,  und  Entwick.  wirbcU. 
Th.,  p.  28,  pl.  13,  fig.  6-1.3. 

Capitis  lamina  mediocris.  Infundibulum  cirris  7 lon- 
gis  insigne,  inter  quos  mamillæ  3 quasi  bi  aut  tridentatæ. 
Hab.  St-Vaasl. 
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Genre  LEIOCEPHALE.  LEIOCEPHALUS. 

Clymene,  Citvier,  Aldouin,  Edwards,  Œrsted,  Grube,  etc. 

Tête  prolongée  en  mamelon. 

Plaque  céphalique  nulle  ou  presque  nulle. 

Anneau  buccal  allongé. 

Bouche  antérieure. 

Première  région  composée  de  trois  anneaux  allongés, 
à pieds  biramés,  à rame  inférieure  rudimentaire. 

Le  reste  comme  dans  le  genre  précédent. 

Caput  in  papillam  protractum. 

Lamina  cephalica  nulla  atit  fere  nulla. 

Annulas  buccalis  elongatum. 

Os  antice  apertum. 

Regio  corpons  anterior  tribus  annulis  composita,  pedibus 
biremibus,  remo  inferiori  quasi  nullo. 

Reliquum  corpus  Clymeniforme. 

4.  Leiocéphale  couronné.  L.  coronatus  (1). 

Lamina  cephalica  nulla.  Annulus  buccalis  sequentibus 
multo  longior.  Infundibulum  8 radiis  longis,  duobus  den- 
tibus  parvulis  alter  ab  altero  sejiinctis  conspicuum. 

Hab.  St.-Malo. 

La  tête,  assez  distincte,  se  prolonge  sous  la  forme  d’un  ma- 
melon mousse,  au-dessus  de  l’orifice  buccal,  qui  est  placé  dans 
l’axe  du  corps  (2).  L’anneau  buccal  est  très-long  proportionnel- 
lement. 

La  région  antérieure  du  corps  a aussi  des  anneaux  assez  al- 
longés. Ses  pieds  sont  biramés.  La  rame  supérieure  porte  un 
faisceau  composé  de  4-5  longues  soies  simples  et  capillaires  (3), 
et  4 -5  autres  plus  courtes,  simples  aussi,  mais  doublées  d’une 
lame  très-mince  vers  leur  extrémité  (4).  La  rame  inférieure  n’est 

(t)  PI.  11,  fig.  1. 

(2)  PI.  11,  fig.  2. 

(3)  PI.  11,  fig.  4. 

(4)  PI.  11,  fig.  5. 
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représentée  que  par  une  seule  soie  à crochet,  à peine  saillante 
et  d’une  forme  toute  spéciale  (1). 

La  région  moyenne  est  composée  de  13  anneaux,  dont  le  H« 
et  le  12®  (14®  et  15®  du  corps)  sont  remarquables  par  leur  lon- 
gueur. La  rame  supérieure  des  pieds  porte  4-5  soies  simples  et 
capillaires,  fortes,  peu  allongées  (2),  et  2-3  autres  plus  courtes 
dont  l’extrémité  ressemble  à un  brin  de  duvet  (3).  Les  soies  à 
crochet,  dont  le  nombre  varie  de  6-10,  rappellent  par  leur  forme 
les  chiens  de  fusil  à silex  (4). 

La  région  postérieure  n’a  que  deux  anneaux  bien  distincts  et 
possédant  des  pieds.  Le  troisième,  tout-à-fait  arrondi,  s’articule 
avec  le  dernier  formé,  presqu’en  entier,  par  l’entonnoir  (5). 
Celui-ci  est  peu  évasé,  et  son  bord  porte  8 longues  lanières  sé- 
parées l’une  de  l’autre  par  deux  très-petites  dents  triangu- 
laires. 

Cette  jolie  espèce  vit  dans  le  sable  à la  manière  des  Clymènes, 
dont  elle  a toutes  les  habitudes. 

2.  Leiocéphale  petit.  L.  parvus. 

Caput  in  modum  rostri  protractum.  Lamina  cephalica 
nulla.  Regionis  anterioris  annuli  a sequentibus  minime 
distincti. 

Hab...  C.  M. 

Cette  espèce,  établie  d’après  un  individu  auquel  manque  la 
partie  postérieure,  se  distingue  de  la  précédente,  surtout  par  la 
forme  des  soies  à crochet,  qui  ressemblent  beaucoup  à celles  de 
la  CUjmene  ebiensis  de  MM.  Audouin  et  Edwards. 

3.  Leiocéphale  des  Ebieiss.  L.  ebiensis. 

Clymene  ebiensis,  Audouin  et  Edwards,  Rég.  an.  ilL,  pl.  22,  lig.  4. 

Œrsted,  De  regionibus  marinis^  p.  79. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  77  et  137. 

Caput  acutum,  protractum.  Lamina  cephalica  fere 
nulla.  Annulas  primas  absque  remo  superiori  (?}. 

Hab.  les  côtes  de  Bretagne. 

(1)  Pl.  11,  fig.  6. 

(2)  Pl.  11,  fig.  8. 

(3)  Pl.ll,  fig.  7. 

(4)  Pl.  11,  fig.  9. 

(5)  Pl.  11,  fig.  3. 
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Cette  caractéristique , faite  d’après  la  figure  donnée  par 
M.  Edwards,  ne  mentionne  pas  les  caractères  tirés  de  l’extrémité 
postérieure  du  corps.  Je  crois  être  certain,  en  effet,  que  cette 
extrémité  n’est  pas  complète,  et  qu’il  manque  toute  la  région 
postérieure,  avec  un  ou  deux  anneaux  de  la  région  moyenne. 

4.  Leiocéphale  iNTERMÉDi.AiRE.  L.  intermedius. 

Clymene  intermedia,  Œrsted,  De  regionibus  marinis,  p.  79. 

Grcbe,  Fum.  der  Ann.,  p.  77  et  137. 

Medium  locum  inter  Clymenam  amphistoma  et  Cly- 
menam  Ebiensem  (Aud.  et  Edw.)  tenet.  Quoad  enim 
formam  capilis  huic,  quoad  anum  illi  proxima  est.  Dis- 
tinguitur  segmentis  24,  anterioribus  10  et  posterioribus 
3 brevissimis.  Cæteris  4-5'’'“  longioribus  quam  latis.  Ca- 
pite  subgloboso.  Excisuris  analibus  triangularibus,  mi- 
nulissimis  (Œrsted). 

Hab.  les  côtes  de  Norwège. 

0.  Leiocéphale  leiopyge.  L.  leiopygos. 

Clymene  leiopygos,  Grube,  Trosch.  arch.,  1860,  p.  91,  pl.  4,  fig.  3. 

Segmentum  buccale  paulo  longius  quam  latum.  La- 
mina l’ronlalis  eo  multo  angustior.  Setæ  capillares  te- 
nerrimæ.  Uncini  rostrati,  angulum  rectum  exhibentes, 
rostro  simplici,  pectines  componentes.  Segmentum  pos- 
tremum  patelliforme  margine  integro  (Grube). 

Hab.  Cherso. 

Genre  JOXHSTOAIE.  JONHSTüNIA. 

Tête  de  Clymène  portant  2 yeux. 

Région  antérieure  à pieds  biramés,  à rame  inférieure 
rudimentaire;  région  médiane  présentant,  dans  les  der- 
niers anneaux,  des  cæcums  vasculaires  très-multipliés, 
très-courts  et  disposés  en  séries  longitudinales  ; région 
postérieure  formée  de  deux  anneaux,  dont  le  dernier 
porte  un  entonnoir  de  Clymène. 
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Caput  Clymenis  oculis  dîiobus  instructum. 

liegio  anterior,  pedibus  biremibus,  remo  inferiori  fere 
nullo  ; regio  media  in  ultimis  annulis  ccecis  vascularibus 
numerosissimis,  brevissimis  et  longitudinaliter  seriatim  dis- 
positis  distincta  ; 7'egio  posterior  2 annulis  composita,  quo- 
rum ultimus  in  injundibulum  Clymenis  desinit. 

JoNHSTONiE  CLYMÉNOÏDE.  J.  clymenoïde  (1). 

Caput  oblique  lamina  cephalicà  truncatum,  tribus  lo- 
bulis  constans.  Annuli  cæciferi  6.  Infundibulum  serra- 
tum,  dentibus  paribus  22. 

Hab.  St. -Sébastien.  C.  M. 

Ce  Clyménien  est,  en  avant,  d’un  blanc  jaunâtre  cerclé  de 
rouge-brun  à la  hauteur  des  pieds.  Cette  teinte  tourne  au  brun 
vers  le  milieu  du  corps,  puis  au  jaunâtre  et  au  rose.  En  dessous 
et  sur  les  côtés  régne,  d’une  extrémité  à l’autre,  une  ligne  d’un 
gris  cendré. 

La  tête  est,  à peu  près,  celle  d’une  Clymène,  protégée  en  des- 
sus par  une  lame  que  deux  plis  profonds  partagent  en  trois 
lobes  longitudinaux  (2).  Le  lobe  médian  se  prolonge  en  avant, 
tandis  que  les  latéraux  s’élargissent  sur  les  côtés.  Les  yeux  sont 
placés  à l’extrémité  des  deux  plis  et  la  bouche  un  peu  en  ar- 
rière de  l’extrémité  antérieure.  La  trompe  est  proportionnelle- 
ment très-grosse  et  très-large. 

La  région  antérieure  compte  8 anneaux  courts,  dont  les  pieds 
sont  armés  de  soies  simples  à la  rame  supérieure,  laquelle  est 
assez  accusée.  La  rame  inférieure,  quoique  assez  rapprochée  de 
la  précédente,  est  tout-à-fait  rudimentaire  et  représentée  par  une 
ou  deux  soies  à crochet  à peine  visibles. 

La  région  moyenne  se  compose  de  22  anneaux.  Les  16  pre- 
miers ressemblent,  à peu  près  complètement,  à des  anneaux  de 
Clymène.  Les  6 derniers  portent,  de  chaque  côté,  deux  séries  de 
cæcums  vasculaires,  en  communication  directe,  par  de  gros  ra- 
meaux spéciaux,  avec  les  troncs  fondamentaux  ventral  et  dor- 
sal (3).  Ces  cæcums  sont  extrêmement  petits  dans  le  17®  anneau, 
très-développés  dans  les  trois  suivants,  et  décroissent  de  nou- 

(1)  PI.  Il,  fig.  10-13. 

(2)  PI.  11,  fig.  10  et  11. 

(3)  PI.  11,  fig.  12. 
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veau  dans  le  21®,  qui  est  aussi  plus  court.  Les  pieds  de  cette  ré- 
gion rappellent  entièrement  ceux  des  Clymènes.  Ils  sont  de 
même  biramés,  placés  à l'extrémité  postérieure  des  anneaux  et 
forment  de  gros  mamelons  transverses.  La  rame  supérieure  porte 
des  soies  simples,  et  l'inférieure  de  nombreuses  soies  à crochet. 

La  région  postérieure  ne  comprend  que  deux  anneaux.  Le 
premier  est  nu.  Je  n'ai  aperçu  aucune  soie  au  pied  qui  le  ter- 
mine (1).  Le  dernier  porte  un  entonnoir  évasé  semblable  à celui 
des  Clymènes  ordinaires,  et  dont  les  dents,  au  nombre  de  22, 
sont  toutes  égales. 

Les  soies  simples  de  tous  ces  pieds  sont  de  deux  sortes;  les 
unes,  plus  longues,  portent  une  lame  étroite  et  très-mince  vers 
leur  extrémité  (2)  ; les  autres,  plus  courtes,  sont  très-finement 
dentelées  au  même  endroit  (3).  Les  soies  à crochet  sont  fortes, 
bidentées  ou  tridentées,  avec  une  lame  épaisse  au-dessous  des 
dents. 

J’ai  trouvé  une  seule  fois  la  Jonhstonie  à St.-Sébastien,  dans  le 
voisinage  de  la  pointe  du  phare.  Son  genre  de  vie  est  entière- 
ment celui  des  Clymènes. 

Genre  MALDANE.  MALDANE. 

Tête  portant  une  plaque  comme  les  Clymènes. 

Régions  du  corps  probablement  analogues  à celles 
des  genres  voisins. 

Dernier  anneau  tronqué  obliquement  par  une  plaque 
foliacée. 

Anus  dorsal. 

Caput  laminâ  instructum. 

Hegiones  corporis  verisimiliter  tanquam  in  proximis  ge- 
neribus. 

Annulus  ultimus  laminâ  foliaceâ  oblique  tru'ncatus. 

Anus  dor salis. 

Mald.ane  tr.vvailleuse.  M.  glebifex. 

Maldane  glebifex,  Grübe,  Trosch.  arch.,  1860,  p.  92,  pl.  4,  tig.  4. 

(1)  Pl.  11,  fig.  12. 

(2)  Pl.  11,  fig.  13. 

(3)  Pl.  11,  fig.  14. 
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Corpus  teres  segmentis  21.  Lamina  frontalis  valde 
inclinala,  suborbicularis,  angusta  limbata,  parte  ante- 
riore  integra,  posteriore  subtiliter  crenulatâ.  Lamina 
terminalis  limbo  utrinque  semel  inciso  (Grube). 

Hab.  près  de  Fiume. 

Genre  PÉTALOPROCTE.  PETALOPROCTUS. 

Point  de  lame  céphalique. 

Première  région  du  corps  composée  de  4 anneaux, 
la  dernière  de  6 ; tous  les  pieds  biramés  et  pourvus  de 
soies  simples  à la  rame  supérieure,  de  soies  à crochets  à 
la  rame  inférieure  ; le  dernier  anneau  tronqué  oblique- 
ment par  une  plaque  foliacée,  recourbée,  large,  à la  sur- 
face extérieure  de  laquelle  vient  s’ouvrir  l’anus  qui  est 
dorsal. 

Caput  lamina  cephalicâ  nuUâ  insigne. 

Prima  regio  corporis  4 annulis.,  posterior  6 composita  ; 
pedes  omnes  biremes,  setis  et  uncinis  instriicti.  Annulas 
extremus  lamina  foliaceâ  incurvatâ,  latâ,  protensâ,  oblique 
truncatus.  Anus  dorsalis  in  exteriore  superficie  laminæ 
apertus. 

PÉTALOPROCTE  TERRicoLE.  P.  terricola. 

Caput  semi-lunare  in  annulo  buccali  inflato  affixum. 
Os  inferum.  Corporis  regio  media  14  annulis  composita. 

Hab.  St.-S6bastien.  C.  M. 

L’aspect  général  de  cette  Annélide  est  celui  d’une  Clymène 
dépourvue  de  plaque  céphalique.  La  tête  est  singulièrement  con- 
formée. L’anneau  buccal  est  gonflé  et  comme  ramené  en  avant 
par  un  léger  raphé.  La  tète,  proprement  dite,  est  appliquée,  pour 
ainsi  dire,  à l’avant  de  cet  anneau,  et  a l’aspect  d’un  mamelon 
semi-lunaire  placé  au-dessus  de  la  bouche  qui  s’ouvre  tout-à- 
fait  en  dessous.  La  trompe  ressemble  à celle  des  Clymènes. 

Les  quatre  anneaux  de  la  région  antérieure  sont  assez  étroits. 
Les  rames  des  pieds  sont  fort  écartées,  et  la  rame  inférieure 
n’est  représentée  que  par  2-3  soies  à crochets  implantées  dans 
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la  peau.  La  rame  supérieure  présente  un  petit  mamelon  d’où  sort 
un  pinceau  de  soies  simples. 

Les  14  anneaux  de  la  région  moyenne  sont  d’abord  assez  sem- 
blables à ceux  de  la  région  précédente,  si  ce  n’est  que  la  rame 
inférieure  s’allonge  considérablement  et  que  les  soies  à crochet 
reposent  sur  un  mamelon  de  plus  en  plus  caractérisé.  Ces  an- 
neaux grandissent  d’arrière  en  avant,  mais  le  17®  et  le  18®  seuls 
sont  extrêmement  longs  relativement  aux  autres. 

Les  6 anneaux  postérieurs  portent  également  des  soies  subu- 
lées  et  des  soies  à crochet. 

Dans  tous  ces  anneaux,  les  soies  simples  rappellent  celles  que 
j’ai  représentées  pl.  11,  fig.  1.3  et  14,  et  les  soies  à crochet  rap- 
pellent celles  de  la  Clymène  lombricoïdc. 

La  lame  anale,  portée  par  le  dernier  anneau,  est  comme  fo- 
liacée et  assez  large  pour  déborder  en  tous  sens  l’espèce  de  tron- 
cature oblique  qui  termine  l’animal.  Sur  les  individus  frais,  on 
voit  l’intestin  ramper  sous  la  peau  à la  suiface  de  cette  lame, 
et  venir  s’ouvrir  à son  extrémité.  On  comprend  avec  quel  soin 
j'ai  constaté  tous  ces  faits  avant  d’admettre  qu’un  appareil  aussi 
semblable  à celui  qu’on  trouve  en  avant  chez  les  Clymènes,  .se 
trouvait  ici  reporté  en  arrière. 

Genre  ÂMMOCHARES.  AMMOCHARES. 

Corpus  cylindralum,  postice  paululum  attenuatuni, 
segmentis  elongatis  compositum,  pæne  pellucidum.  Os 
anticum,membranâ  campanulatâ,  subtiliterlaciniatâ  cir- 
cumdatum.  Setæ  superiorcs  capillares.  penicillatæ,  in- 
feriores  bamatæ,  breviores,  cingula  dimidiata  compo- 
nentes  (Grebe). 

Ammochares  d’Otto.  A.  Ottonis. 

Ammochares  Ottonis,  Grcbe,  Wieg.  arch.,  t.  23,  p.  163,  pl.  V,  fig.  2. 

Lamina  oscircumdantearbusculis  laciniatâ;  arbusculis 
elongatis,  diebotomis.  Segmentis  corporis  longitudine 
decrescentibus,  minus  numerosis.  Setis  capillaribus  in 
dorso  ipso  positis,  bamatis,  coacervatis  (Grube). 

Je  suis  porté  à penser  que  ce  genre  a été  établi  sur  un  indi- 
vidu incomplet;  mais  il  n’en  devra  pas  moins  être  conservé. 
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DEUXIÈME  TRIBU. 

CLÏ.YIÈI^IEXS  DÉGRADÉS.  C.  SIMPLICIA. 

Genre  CLYMÉNIDE.  CLYMENIDES. 

Tête  tronquée  comme  chez  les  Clymènes. 

Corps  partagé  en  deux  régions,  terminé  par  une  ron- 
delle extérieurement  hérissée  de  papilles. 

Caput  truncatum  sicut  apud  Clymenes. 

Corpus  2 regionibus  parütum,  in  rotulam  papillis  exter- 
nis  hirtam  desiniens. 

Clyménide  soufré.  C.  sulfureus. 

Clymenides  sulfureus,  Claparède,  Beoh.  uber  Ânat.  und  Eniwick.  wir- 
bell.  Th.,  p.  30,  pl.  15,  fig.  24-27. 

Caput  annulo  huccali  multo  angustius,  lobatum,  oculis 
2 instructum.  Corporis  regio  antica  24,  postica  20  an- 
nulis  constans. 

Hab.  St-Vaast. 

Genre  ARÉNIE.  ARENIA. 

Tête  très-aiguë. 

Bouche  antérieure. 

Première  région  du  corps  plus  large  que  la  postérieure, 
cylindrique,  mais  très-variable,  par  suite  des  contrac- 
tions de  l’ammal,  portant  des  pieds  biramés  avec  des 
soies  simples  aux  deux  rames;  région  postérieure  du 
corps  semblable  à la  région  moyenne  des  Clymènes, 
composée  d’un  grand  nombre  d’anneaux,  à pieds  bira- 
més, portant  à la  rame  supérieure,  des  soies  simples, 
et  à l’inférieure,  des  soies  à crochet  qui  diffèrent  de 
celles  des  Clymènes. 

Caput  acutissimum. 

Os  anterior. 

Corporis  regio  anterior  posteriore  latior,  cylindrica,  prop- 
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ter  contractionem  animalis  variabilis,  pedibus  biremibus  et 
in  utroque  remo  setis  conspicua;  regio  posterior  medice  parti 
Clymenis  similis,  pedibus  biremibus  in  super iore  remo  setis, 
in  inferiore  uncinis  instructa  ; uncini  ab  uncinis  Clymenis 
discrepantes. 

Les  espèces  de  ce  genre  m’ont  paru  manquer  d’appareil  vas- 
culaire aussi  bien  que  l’espèce  unique  qui  compose  le  genre 
suivant. 

1.  Arénie  s.anglante.  a.  cruenta[\). 

Regio  corporis  anterior  11  annulis  composita. 

Hab.  l’archipel  de  Brébat. 

Dans  cette  espèce,  comme  dans  toutes  les  autres,  la  tète  pro- 
prement dite  est  très-petite  et  ressemble  presque  à un  gros 
cirrhe  légèrement  plissé  en  travers  (2).  A la  base  se  trouvent 
deux  yeux  bien  marqués.  La  bouche  est  placée  comme  chez  les 
Arénicoles  et  semble,  par  conséquent,  être  terminale. 

La  région  antérieure  compte  11  anneaux  semblables,  plus 
larges  que  longs.  — Les  pieds  sont  ici  biramés  et  pourvus  de 
soies  simples  aux  deux  rames  (3).  A la  rame  supérieure,  ces 
soies  sont  longues,  filiformes  et  coudées  assez  fortement  vers 
leur  extrémité  (-4)  ; à la  rame  inférieure  elles  sont  plus  courtes, 
revêtues  d’une  double  lame,  et  seulement  infléchies  au  même 
endroit  (5). 

La  région  postérieure  porte  un  nombre  indéterminé  d’anneaux. 
J’en  ai  compté  une  soixantaine  environ  surun  individu  incomplet. 
Ces  anneaux  sont  à peu  près  égaux  entre  eux  et  aussi  longs  que 
larges.  Les  pieds  sont  biramés,  mais  la  rame  supérieure,  déjà  très- 
réduite  en  avant,  où  elle  ne  porte  plus  qu’un  très-petit  pinceau 
de  soies  filiformes,  n’est  plus  représentée  en  arrière  que  par  un 
tubercule  peu  marqué  et  dépourvu  de  soies  (6).  En  revanche,  la 
rame  inférieure,  pareille  à celle  des  Clymènes,  consiste  en  un 
mamelon  très-développé  sur  le  milieu  duquel  se  trouvent  im- 
plantées de  nombreuses  soies  à crochet  formant  une  rangée 

(1)  PI.  11,  fig.  16-23. 

(2j  PI.  11,  fig.  17  et  18. 

(3)  PI.  11,  fig.  19. 

(4)  PI.  11,  fig.  21. 

(5)  PI.  11,  fig.  22. 

(6)  PI.  11,  fig.  20. 
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transversale.  Ces  soies  sont  fort  petites,  le  crochet  en  est  peu 
marqué  et  entouré  sur  le  plan  médian  par  une  lame  très- 
mince  (1). 

L’Arénie  sanglante  vit  dans  le  sable  peu  vaseux,  où  elle  pa- 
rait se  mouvoir  en  liberté  et  trouver  sa  nourriture  en  avalant 
le  sable  lui-même. 

La  portion  antérieure  du  corps  qui  paraît  être  normalement 
cylindrique,  se  contracte  et  se  relâche  par  place,  de  manière  à 
changer  d’aspect  comme  chez  une  Némerte.  Cette  partie  de  l’a- 
nimal est  d’un  rouge  de  sang  très-vif.  La  région  postérieure  pré- 
sente une  couleur  vineuse  rayée  transversalement  de  rouge,  par 
suite  de  la  teinte  qui  distingue  les  mamelons  des  rames  infé- 
rieures des  pieds. 

2.  Arénie  fragile.  A.  fragilis  (2). 

Regio  corporis  anterior  8 annulis  composita. 

Hab.  les  îles  de  Bréhat  et  de  Chausey. 

Cette  espèce  est  bien  plus  grande  que  la  précédente,  et  cepen- 
dant le  nombre  des  anneaux  de  la  région  antérieure  est  ici 
moins  considérable.  Sous  tous  les  autres  rapports , l’A.  fragile 
ressemble  presque  complètement  à l’A.  sanglante.  La  tête  est 
conformée  de  même;  les  pieds  de  la  région  antérieure  sont  entiè- 
rement pareils  et  armés  de  soies  semblables  (3).  Les  mamelons 
pédieux  de  la  rame  inférieure  sont  seulement  plus  développés  et 
se  relèvent  en  crête  à l’avant  de  la  région  postérieure  (4).  Mais 
plus  en  arrière,  ils  ressemblent  entièrement  à ceux  que  j’ai  dé- 
crits tout-à-l’heurc  (5).  Je  n’ai  noté  aucune  différence  sérieuse 
entre  les  soies.  L’individu  qui  m’a  servi  de  modèle  comptait  60- 
62  anneaux  à la  région  postérieure. 

L’Arénie  fragile  est  d’un  rouge  terne  et  uniforme  dans  toute 
la  région  antérieure.  La  région  postérieure  est  d’abord  d’un 
rouge  jaunâtre  tournant  promptement  à la  teinte  vineuse.  Les 
mamelons  des  rames  pédieuses  inférieures  tranchent  sur  ce 
fond  par  leur  couleur  d’un  rouge  beaucoup  plus  vif.  Les  mœurs 
et  les  habitudes  de  cette  Arénie  ressemblent  à ceux  de  l’espèce 
précédente.  Je  l’ai  trouvée  souvent  dans  des  sables  assez  bien 

(1)  PI.  11,  fig.  23. 

(2)  PI.  11,  fig.  24-27.  ' 

(3)  PI.  11,  fig.  23. 

(4)  PI.  11,  fig.  26. 

(5)  PI.  11,  fig.  27. 
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lavés  pour  ne  contenir  que  très-peu  de  matière  organique.  Son 
tube  alimentaire  était  rempli  de  ces  graviers  » ce  qui,  joint  à la 
fragilité  extrême  de  l'animal,  m'a  toujours  empêché  d'en  obtenir 
un  seul  individu  entier  sans  le  rompre.  Ceux  que  j'ai  mis  dans 
l'alcool  se  sont,  en  outre,  morcelés  en  une  foule  de  fragments, 
d’où  il  résulte  que  je  n'ài  pu  en  conserv  er. 

Le  genre  Arénie  doit  compter  encore  plusieurs  espèces  habi- 
tant le  long  de  nos  côtes,  si  mes  souvenirs  à ce  sujet  ne  me 
trompent  pas. 

Genre  A^'CISTRIE.  AyCISTRIA. 

Tête  semblable  à celle  des  Arénies. 

Corps  cylindrique. 

Région  antérieure  portant  des  pieds  biramés  pourvus 
de  soies  simples  aux  deux  rames  ; région  postérieure 
présentant  des  soies  à crochet  aux  deux  rames. 

Caput  capiti  Areniœ  simile. 

Cot'pus  cylindricum. 

Regio  anterior  pedibus  biremibiis,  et  in  utroque  remo  se- 
tis  conspicua  ; regio  postei'ior  pedibus  biremibus  et  in  utro- 
que remo  uncinis  instructa. 

Ancistrie  minime.  .4.  minima  (1). 

Regio  corporis  anterior  4 annulis  composita. 

Hab.  La  Rochelle. 

La  tête  et  l'anneau  buccal  de  cette. Xueistrie  ressemblent  entière- 
ment à ceux  des  espèces  qui  composent  le  genre  précédent  (2);  mais 
la  trompe  est  proportionnellement  plus  grosse,  très-charnue  et 
hérissée  de  fortes  papilles  isolées,  creusées  en  forme  de  godet. 
Les  pieds  de  la  région  antérieure,  par  leurs  soies,  rappellent  aussi 
ceux  de  la  rame  supérieure  des  Arénies  (3);  mais  à la  région 
postérieure,  les  pieds  restent  franchement  biramés,  et  les  deux 
rames  sont  également  pourvues  de  soies  à crochet  semblables, 
dont  la  forme  varie  seulement  d’avant  en  arrière,  en  ce  sens 
que  les  7 j^emiers  pieds  de  cette  région  ont  des  soies  dont  le 

(1)  PI.  11,  fig.  28-34. 

(2)  PI.  11,  fig.  29. 

(3)  PI.  11,  fig.  30. 
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corps  tout  entier  est  enveloppé  par  une  de  ces  lames  minces 
dont  nous  avons  souvent  parlé  (1),  tandis  que  cette  lame  se  réduit 
de  beaucoup  dans  les  trois  ou  quatre  anneaux  suivants  (2)  et 
disparaît  dans  tous  les  autres  (3). 

Le  corps  de  l’Ancistrie  est  légèrement  renflé  en  avant,  très- 
effilé  en  arrière:  J’ai  compté  80  anneaux  dans  le  seul  individu 
que  j^i  recueilli. 

Les  tissus  de  cette  petite  Annélide  se  prêtent  parfaitement  aux 
études  par  transparence.  J’ai  distingué  très-nettement  un  œso- 
phage fort  long,  qui  succède  à une  masse  buccale  (trompe  ex- 
sertile)  courte  et  épaisse.  L’intestin  est  très-ample,  renflé  à 
chaque  anneau.  Il  n’existe  aucune  trace  de  système  vasculaire. 
Le  liquide  de  la  cavité  générale  est  lui-même  incolore,  mais  il 
tient  en  suspension  une  quantité  très-considérable  de  globules 
qui  rappellent,  à beaucoup  d’égards,  ceux  du  sang  humain  (4), 
et  qui  sont  rouges  comme  ces  derniers.  Par  suite  des  dispositions 
anatomiques  que  je  viens  d'indiquer,  ces  globules  et  le  liquide 
qui  les  charrie  sont  obligés  de  s’accumuler  dans  la  portion  œso- 
phagienne du  corps  et  dans  la  cavité  des  pieds,  ce  qui  colore  en 
rouge  vif  ces  parties,  tandis  que  le  reste  de  l’animal  est  légère- 
ment jaunâtre.  Mis  dans  l’eau,  ces  globules  s’endosmosent  rapi- 
dement, augmentent  de  volume  sans  qu’on  puisse,  néanmoins, 
apercevoir  de  membrane  enveloppante,  et  se  décolorent  complè- 
tement peu  à peu. 

Je  suis  très-porté  à penser  que  l’organisation  que  je  viens  de 
décrire,  doit  être  à peu  près  celle  des  Arénies,  et  qu’en  particu- 
lier, celles-ci  manquent  d’appareil  vasculaire  tout  comme  les  .4n- 
cistries. 

J’ai  trouvé  cette  curieuse  espèce  aux  environs  du  port  de  La 
Rochelle  (I8S3). 

Genre  CLYMÈNIE.  CLYMENIA. 

Œrsted,  Grube. 

Corpus  filiforme,  tenuissimum  ex  segmentis  numerosis 
(listinclissimis  constans,  longitudine  segmentorum  lati- 
tudinem  mullum  supeninte.  Caput  clavatiim.  Os  lermi- 

(1)  PI.  Il,  fig.  31. 

(2)  1*1.  Il,  fig.  32. 

(3)  PI.  11,  fig.  33. 

(4)  PI.  11,  fig.  34. 
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nale.  Oculi  duo  miniitissimi.  Cauda  depressa.  Setæ  ut 
apud  Clymenam.  Differt  à Clymeuà  cui  proximum  est 
præcipue  forma  capitis  et  caudæ  et  ore  terminali  (OErs- 
ted). 

Clymènie  très-grêle.  C.  tenuissima. 

Clymenia  tenuissima,  Œrsted,  De  regionibus  marinis,  p.  79. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  77  et  137. 

D’après  la  caractéristique  d'Œrsted,  ce  genre  est  très-voisin 
des  Ancistries  ou  des  Arénies,  mais  les  caractères  tirés  de  la  tête 
et  de  l'extrémité  postérieure  le  séparent  des  unes  et  des  au- 
tres. 

GENRES  ET  ESPECES  INCERTÆ  SEOIS. 

Genre  CAPITELLE.  CAPITELLA,  Blainville. 

Lumbricus,  Fabricics. 

Lumbriconais,  Œrsted,  Lecckart. 

Capiiella,  Blainville,  Grube,  Van  Bénédes,  Claparède,  Kefers- 

TEIN. 

Tête  distincte,  plus  ou  moins  triangulaire,  dépourvue 
d’antennes. 

Anneau  buccal  bien  marqué. 

Trompe  courte  et  couverte  de  papilles. 

Corps  très-contractile,  divisé  en  2 régions,  la  première 
pourvue  seulement  de  soies  simples,  la  seconde  seulement 
de  soies  à crochet.  Entre  les  deux,  un  ou  deux  anneaux 
présentant  un  mélange  des  deux  sortes  de  soies. 

Chez  les  mâles,  entre  les  deux  régions,  un  pore  géni- 
tal entouré  de  soies  simples  et  fortes. 

Caput  distinctum,  plus  mimisve  triangulare,  antennis  des- 
titutum. 

Annulus  buccalis  distinctissimus. 

Proboscis  brevis,  papillosa. 

Corpus  in  duabus  regionibus  divisum;  regionis  anterioris 
pedes  setis  tantum,  posterioris  autem  uncinis  tantum  ins- 
tructi;  inter  distinctas  regiones  annuli  2 setis  et  uncinis 
armati. 
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In  maribus  ad  regionum  conjonctionem  parus  genitalis 
setis  cr assis,  robustis  circumdatus. 

i.  Capitelle  a grosse  tête.  C.  capitata. 

Lumbricus  capitatus,  Fabricius,  Faun.  Groenl.,  p.  279. 

Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  9t. 

Cupilella  Fabricii,  Blainville,  art.  Vers,  p.  443. 

Van  Bénéden,  Bull,  de  l’Ac.  de  Belgique,  2«  série,  t.  3, 
p.  137,  avec  2 pi. 

Claparède,  Mém.  delà  Soc.  de  Genève,  t.  16,  part., 
p.  110,  pl.  I,  fig.  9-14. 

Leuckart,  Beitr.  z.  Keutn.  d.  ivirbell.  Th.,  p.  151,  et 
Arch.  de  Wiegm.,  1849,  1,  p.  163. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  104  et  146. 

Caput  obtuse  triangulare,  in  junioribus  oculis  2 ins- 
tructum.  Annulus  buccalis  appendiculo  omni  destitutus. 
Regio  anterior  corporis  9-10  annuüs,  poslerior  omnibus 
cæteris  50-70  constantes.  Setæ  pori  genitalis  incur- 
vatæ. 

Hab.  les  mers  du  nord  de  l’Europe,  les  côtes  de  Belgique,  les 
Hébrides.... 

2.  Capitelle  fimbriée.  C.  fimbriata. 

C.  fimbriata,  Van  Bénéden,  Bull,  de  VAc.  de  Belg.,  p.  140  (note). 

Keferstein,  Unters.  u.  nied.  Seeth.,  p.  126. 

Caput  in  rostrum  truncatum.  Annuli  postice  quasi 
fimbriati,  sanguine  in  sinu  cutaneo  affluente. 

Hab.  les  côtes  de  Belgique. 

Cette  espèce  a été  découverte  par  M.  D’Udekeni. 

3.  Capitelle  rubiconde.  C.  rubicunda. 

Capitella  rubicunda,  Keferstein,  Unt.  u.  nied.  Seeth.,  p.  123,  pl.  XI, 
fig.  7-18. 

Claparède,  Beob.  ubcr  An.und  Eniw.wirbell.Th.,p.‘2G, 
pl.  15,  fig.  1-14. 

Caput  elongatum,  apice  obtuso,  oculis  4 nigris  instruc- 
tum.  Annulus  buccalis  tentaculis  2 quasi  digitatis,  re- 
tractilibus  notabile.  Regio  anterior  11  annulis,  posterior 
cæteris  omnibus  constans. 
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Claparède  regarde  cette  espèce  comme  devant  peut-être  passer 
dans  le  genre  yotomatus  de  Sars. 

Hab.  St.-Vaast. 

Le  Lumbriciis  capitatus  de  Fabricius  est  une  de  ces  espèces 
qui,  par  leurs  caractères  quelque  peu  indécis  et  par  suite  aussi 
du  défaut  de  termes  de  comparaison  suffisants,  ont  été  prome- 
nées d’un  groupe  à l’autre,  par  les  divers  naturalistes  qui  s’en 
sont  occupés.  31.  Van  Bénédcn,  dans  son  Mémoire  intitulé  : His- 
toire naturelle  du  genre  Capilella  (1),  a fait  l’histoire  de  ces  con- 
tradictions, et  je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  à cet  excellent 
travail.  Je  me  borne  à rappeler  que  le  Lombric  de  Fabricius 
avait  été  rapproché  des  Clymènes  par  S.avigny.  Devenu  entre  les 
mains  de  Blainville  le  type  du  genre  Capilella,  il  fut  placé  par  ce 
naturaliste  à la  suite  des  Polydores,  dans  sa  famille  des  Sabu- 
laires.  (Ersted  le  plaça  à la  tète  des  Naïdes.  Grubc  adopta  cette 
manière  de  voir  et  le  mit  dans  sa  famille  des  Naïdea , entre  les 
Nais  et  les  3Iæsopachys.  Leuckart  en  fit  de  nouveau  un  Lombri- 
cien  et  le  mit  à la  suite  des  Peloryctes  (3Iull.  (Erst.).  Van  Béné- 
denyvitun  Lombricien  inférieur,  servant  de  trait  d’union  entre 
les  deux  grands  groupes  de  Chétopodes.  Claparède  se  rapprocha 
de  la  manière  de  voir  de  Savigny,  signala  certaines  analogies 
entre  les  Capitelles  et  la  Cbjmene  ebiensis  de  MM.  .Ludouin  et 
Edwards,  et  conclut  qu’on  pourrait  peut-être  former,  pour  les 
Capitelles,  un  groupe  spécial  [Àbranches  polychèles). 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  d’accorder  une  si  grande  impor- 
tance à l’Annélide  dont  il  s’agit;  mais  ma  manière  d’envisager 
ses  rapports  zoologiques  se  rapproche  entièrement  de  celle  de 
Savigny  et  de  M.  Claparède.  Les  Capitelles  appartiennent  à la  fa- 
mille des  Clymèniens,  ou  doivent  au  moins  être  placées  dans  le 
voisinage.  Jlais,  il  me  reste  quelques  doutes  sur  les  caractères  du 
genre  lui-même,  sur  ceux  de  certaines  espèces.  Frey  et  Leuckart 
paraissent  ne  pas  avoir  vu  l’appareil  génital  comme  Van  Béné- 
den.  Qui  a raison?  Le  pore  génital  garni  de  crochets,  signalé 
chez  les  mâles  par  le  dernier  de  ces  naturalistes,  serait-il  propre 
à l’espèce  belge,  comme  les  tentacules  branchus  et  rétractiles  à 
l’espèce  de  St.-Vaast  ? Y aurait-il  eu  quelque  méprise  dans  ces 
observations?  Avons-nous  affaire  à deux  genres  distincts?  L’es- 
pèce, observée  d’abord  par  M.  Claparède,  est-elle  la  même  que 
celle  de  Van  Bénéden?  Ce  sont  autant  de  questions  que  ne  ré- 
solvent pas  les  dernières  recherches  de  Claparède.  Celles-ci  me 

(1)  BtUl.  de  l’Ac.  de  Belgique,  2'  série,  t.  .3,  p.  137. 
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semblent,  au  contraire,  peut-être  poser  de  nouvelles  questions  et, 
en  attendant  qu’elles  soient  résolues,  je  laisserai  ce  genre  dans 
les  incertœ  sedis. 

Mais,  je  le  répète,  sa  place  dans  la  famille  des  Clymcniens  ne 
me  paraît  pas  douteuse.  M.  Claparède  a déjà  fait  valoir  les  prin- 
cipales raisons  qui  militent  en  faveur  de  cette  manière  de  voir. 
J’ajouterai  qu’il  suffit  de  comparer  ses  dessins  et  ceux  de  Van 
Bénéden,  avec  ceux  que  je  place  moi-même  sous  les  yeux  du 
lecteur,  pour  être  convaincu  que  Savigny  avait  parfaitement  pres- 
senti les  véritables  affinités  du  Lumbricus  capitatus  (voir  surtout 
pl.  XI,  fig.  16  à 34). 

Il  existe  évidemment  de  grands  rapports  entre  ces  espèces  et 
mon  genre  Ancistria.  La  plus  grande  différence  qui  sépare 
l’espèce  que  j’ai  examinée  de  celle  que  Van  Bénéden  a si  bien 
étudiée,  consiste  dans  la  présence  de  ce  pore  génital,  si  singu- 
lièrement armé,  qu’a  décrit  le  savant  belge,  et  dont  il  n’existait 
certainement  aucune  trace  dans  l’espèce  de  La  Rochelle  (1). 

Genre  NOTOMASTE.  NOTOMASTUS. 

Lobus  capitalis  conico  acuminatus.  Os  subtus.  Pha- 
rynx exsertilis.  Anterior  corporis  pars  cylindrico-subfu- 
siformis  e segmentis  12  medio  sulco  in  annulos  2 divisis, 
primo  absque,  et  cæteris  undecim  utrinque  fasciculis 
binis  setarum  capillarium,  mamillis  pedalibus  carenti- 
bus,  composita.  Posterior  corporis  pars  longior  et  te- 
nuior,  e segmentis  constans  numerosis,  indivisis,  utrin- 

(1)  En  corrigeant  cette  épreuve,  je  crois  devoir  conserver  cette 
courte  discussion  relative  aux  Capitelles  telle  que  je  l’avais  écrite  bien 
longtemps  avant  que  M.  Claparède  ne  publiât  ses  Glamres.  Les  faits 
nouveaux  qu’il  a fait  connaître  m’ont  porté  à rapprocher  le  genre 
Das>ybranchus  du  genre  dont  je  viens  de  parler  et  du  suivant,  et  à 
accepter  le  groupe  des  Cayitellacés  (Grube).  Mais  la  place  de  ce 
groupe,  ses  rapports  avec  les  Clymèniens...,  etc  , ne  me  semblent  pas 
encore  suffisammentéclaircis,  et  tout  en  admettant  provisoirement 
la  pensée  qu’il  pourra  bien  former  une  famille  distincte,  je  le  laisse 
aux  incertœ  sedis.  Peut-être  en  effet  les  genres  qu’on  pourrait  y réunir 
trouveront-ils  leur  place  dans  ma  seconde  tribu;  peut-être  quelques 
Clymèniens  dégradés  devront-ils  joindre  les  Capitellacés  ; peut-être 
enfin  y aura-t-il  lieu  de  former  une  famille  à part  des  espèces  bran- 
chiées...,  etc.  (voir  l’Appendice). 

Annelés.  Tome  II. 
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que  mamillis  pedalibus  seu  toris  et  superioribus  et 
inferioribus  sérié  setarum  uncinatarum  ornatis.  Bran- 
chiæ  nullæ(SARs). 

Notomastus  latericens. 

SarSjF.  Norv.,  part.  II,  p.  12,  pl.  II,  fig.  8-17. 

Sars  croit  que  cette  espèce  doit  aller  prendre  place  à côté  des 
Dasybranches,  dans  la  famille  des  Arénicoliens;  mais  l’ensemble 
des  caractères,  et  surtout  la  forme  spéciale  des  pieds,  la  confi- 
guration des  soies...,  tout  rapproche  le  Notomaste  des  Clymè- 
niens  inférieurs. 

Claparède  semble  regarder  la  Capüella  rubicunda,  comme  de- 
vant prendre  place  dans  ce  genre  [Beobacht.). 

Genre  DASYBRANCHE.  DASYBRANCHUS. 
Dasymallus,  Grube. 

Corpus  cylindratum,  longum,  crassum,  segmentis  nu- 
merosis  compositum.  Os  subtus  versum,  lobulo  brevi  pro- 
minente.  Pharynx  exsertilis,  inermis,  margine  plicatili. 
Setæ  partis  anterioris  et  superiores  et  inferiores  capil- 
lares  ; posterioris  branchias  gerentis,  hamatæ.  Branchiæ 
ramosæ  (Grube). 

DasybranChe  caduque.  D.  caducus. 

Dasymallus  caducus,  Grube,  Beschreibung  neuer  oder  wcnig  bekannter 
Anneliden.  Wieg.  Arch.,  t.  23,  p.  166,  pl.  V,fig.3et4. 
Dasybranchus  caducus,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  76. 

Corporeprælongo,  sordide  bruneo.  Pharyngé  exsertili 
brevi,  clavato.  Parte  corporis  anteriore  brevissimâ,  epi- 
dermide  reticulatâ.  Branchiis  brevibus  (Grube). 

A ces  caractéristiques  données  par  l’auteur,  on  peut  ajouter 
que  les  soies  à crochet  se  rapprochent  de  celles  de  certains 
Clymèniens  par  l’existence  d’une  lame  mince  qui,  placée  dans 
le  plan  médian,  enveloppe  l’extrémité  libre.  Quant  aux  branchies, 
on  sait  aujourd’hui  qu’elles  sont  placées  au  côté  ventral  de  l’a- 
nimal, et  qu’elles  reçoivent  non  du  sang,  mais  le  liquide  de  la 
cavité  générale  du  corps,  l’appareil  vasculaire  manquant  complè- 
tement. Les  branchies  sont  en  outre  contractiles,  au  point  de 
disparaître  entièrement  comme  celles  de  certaines  Glycères. 
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On  doit  évidemment  placer  dans  la  même  famille,  mais  sans 
qu’on  puisse  leur  assigner  un  rang  précis,  les  espèces  suivantes  : 

Lumbricus  tubicola,  Muller,  Zool.  Dan.,  pl.  7S.  L’auteur  re- 
connaît lui-même  qu’une  des  extrémités  (la  postérieure,  très- 
probablement)  paraissait  être  déchirée. 

Lumbricus  sabellaris,  Muller,  Zool.  Dan.,  pl.  lOi,  fig.  5. 

Lumbricus  minutus,  Fabricius,  Faun.  Groen.,  p.  281,  fig.  4. 

Clymene  amphistoma,  Belle  Chiajc,  Descrizione  e notomia  de- 
gli  animali  inverlebrati,  pl.  80,  fig.  3. 

FAMILLE  DES  ARÉNICOLIENS. 
ARENICOLE  A. 

Téléthuses,  Telethusœ,  Savigxv,  Blainville. 

Arènicoliens , Arenicolca.  Audoüin  et  Edwards. 

Telethusa,  Grube,  Schmarda. 

Les  Annélides  comprises  dans  cette  famille  forment  un 
groupe  très-naturel.  Toutes  les  espèces  ont  un  faciès  gé- 
néral très-semblable,  et  c’est  pour  ainsi  dire  par  des 
nuances  de  caractères  que  l’on  passe  de  l’une  à l’autre. 

L’espèce  type,  confondue  d’abord  avec  les  Lombrics,  fut 
élevée  au  rang  de  genre  par  Lamarck,  et  bien  peu  après 
Savigny  en  forma  une  famille  particulière  sous  le  nom  de 
Téléthuses.  MM.  Audouin  et  Edwards  imitèrent  Savigny  et 
donnèrent  à ce  groupe,  alors  composé  seulement  de  deux 
espèces,  le  nom  d’Arénicoliens  que  j’ai  adopté  comme 
s’accordant  mieux  avec  la  terminologie  que  je  crois  utile 
d’appliquer  aux  familles  en  général.  Ce  groupe  est  au- 
jourd’hui adopté  par  tous  les  naturalistes. 

Chez  tous  les  Arènicoliens,  le  corps  est  fortement  atténué 
en  avant,  et  la  tête  est  peu  distincte.  Le  lobe  cérébral,  il 
est  vrai,  fait  toujours  sa  saillie  ordinaire  au-dessus  de  la 
bouche,  mais  l’anneau  buccal  est  difficile  h distinguer  des 
simples  plis  du  premier  anneau,  lequel  est  constamment 
dépourvu  de  pieds.  Ni  la  tête  ni  l’anneau  buccal  ne  présen- 
tent d’appendices. 

Le  corps  présente  en  général  trois  régions  distinctes  ; 
mais  la  dernière,  la  région  caudale,  peut  être  réduite  au 


260 


A.  SÉDENTAIRES  PROPREMENT  DITES. 


point  de  paraître  manquer.  La  région  antérieure  est  dé- 
pourvue de  branchies  ; celles-ci,  accumulées  dans  la  région 
moyenne,  sont  toujours  arborescentes.  Les  pieds  sont  bi- 
ramés.  Ils  portent  partout  des  soies  simples  à la  rame 
supérieure,  et  des  soies  tantôt  simples,  tantôt  à crochet,  à 
la  rame  inférieure. 

L’anatomie  de  l’espèce  type  de  cette  famille  a occupé 
plusieurs  naturalistes,  parmi  lesquels  je  citerai  Cuvier  (1), 
Oken  (2),  Stannius  (3),  Grube  (4),  Milne  Edwards  (o),  De 
Quatrefages  (6),  etc.  J’en  ai  fait  connaître  les  traits  princi- 
paux dans  Vlnti'oduction  et  me  bornerai  à les  rappeler  en 
peu  de  mots  en  les  complétant. 

Il  existe  chez  tous  les  Arénicoliens  une  trompe  volumi- 
neuse dont  la  portion  buccale  est  exsertile.  Cette  partie 
est  courte,  inerme  et  plus  ou  moins  papilleuse  (7).  La 
région  dentaire  est  grosse  et  très-musculaire.  La  région 
œsophagienne  est  courte  et  étroite  ; vers  l’extrémité  de 
celle-ci  s’insèrent  deux  glandes  salivaires  très-dévelop- 
pées.  Au-delà,  commence  un  intestin  presque  droit,  d’un 
diamètre  considérable  en  avant  et  dans  la  plus  grande 
partie  du  corps,  mais  qui  s’atténue  d’une  manière  marquée 
avant  même  d’atteindre  la  région  caudale.  Dans  toute  la 
portion  renflée,  l’intestin  est  tomenteux  et  largement 
abreuvé  de  sang  par  des  lascis  vasculaires  très-riches. 
Ces  deux  caractères  s'affaiblissent  progressivement  en  ar- 
rière, et  surtout  sur  la  portion  qui  correspond  à la  région 
caudale. 

L’appareil  vasculaire  présente  un  cœur  proprement  dit 
composé  d’une  oreillette  unique  et  de  deux  ventricules. 
J’ai  déjà  fait  remarquer  combien  cette  disposition  ressemble 
à ce  qui  existe  chez  lesPolyophthalmes.  Les  troncs  vascu- 

(1)  Dict.  des  sc.  nal.,  art.  Arénicole,  et  Leçons  d’Anat.  comp.,  nouv. 
éd.j  t.  6,  p.  421. 

(2)  Isis,  1817,  p.  460. 

(3)  Muller's  Arch.,  1840. 

(4)  Z.  Anat.  der  Kiemenw.,  1838. 

(o)  Ann.  des  sc.  nat.,  2«  sér.,  t.  10. 

(6)  Ann.  des  sc.  nat.,  3«  sér.,  t.  14. 

(7)  PI.  10,  fig.  18. 
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laires  intestinaux  sont  très-développés,  et  j’en  ai  décrit  la 
disposition,  ainsi  que  celle  des  autres  grands  vaisseaux  (1). 

La  cavité  générale  du  corps  présente  sur  ses  parois  et 
surtout  en  avant,  chez  les  grands  individus,  une  multitude 
de  petits  cæcums  qui  manquent  chez  les  jeunes  sujets  et 
dont  la  nature  n’est  pas  encore  bien  déterminée.  Quelque 
chose  de  très-semblable  s’observe  parfois  sur  les  gros  vais- 
veaux,  ce  qui  rappelle  assez  bien  le  chloragogena  des  Lom- 
brics, mais  la  ressemblance  n’est  qu’apparente. 

Les  organes  génitaux  sont  placés  sur  les  côtés  dans  les 
derniers  anneaux  de  la  région  antérieure. 

Le  système  nerveux  consiste  en  un  cerveau  très-petit 
occupant  la  place  ordinaire;  un  collier  oesophagien,  don- 
nant à sa  partie  supérieure,  et  de  chaque  côté,  un  petit  filet 
à la  trompe;  en  une  chaîne  ventrale  formée  de  ganglions 
aplatis,  presque  confondus  avec  une  bandelette  unique 
placée  sur  la  ligne  médiane. 

Enfin,  les  Arénicoliens  sont  du  petit  nombre  d’Anné- 
lides  chez  lesquelles  on  a reconnu  l’existence  d’un  organe 
de  l’audition.  Il  consiste  en  une  capsule  contenant  plu- 
sieurs otolithes  irréguliers  et  à laquelle  aboutit  le  nerf 
partant  directement  du  cerveau  (2).  J’ai  souvent  observé  cet 
appareil  par  transparence,  et  l’ai  isolé,  par  la  dissection, 
chez  de  grands  individus. 

Caractères.  — Tête  en  forme  de  petit  cône,  sans  an- 
tennes. 

Anneau  buccal  court  et  confondu  avec  les  plis  du 
premier  anneau  du  corps,  dépourvu  de  tentacules. 

Corps  composé  de  3 régions  ; la  région  caudale  par- 
fois très-réduite. 

Région  thoracique  abranche  ; région  abdominale  por- 
tant des  branchies  toujours  plus  ou  moins  arborescentes, 
placées  à la  base  de  la  rame  supérieure  des  pieds  ; ré- 
gion caudale  nue. 

(1)  Introduction. 

(2)  PI.  i,  fig.  15. 
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Pieds  biramés, portant  toujours  à la  rame  supérieure, 
des  soies  simples,  et  à la  rame  inférieure  des  soies  à 
crochet  parfois  associées  à des  soies  simples. 

Caput  minimum  conicum,  antennis  destitutum. 

Annulus  buccalis  brevis,  e primi  annuli  corporis  rugis 
haud  distinctus,  absque  tentaculis. 

Corpus  tripartitum;regio  caudalisnonnunquamferenulla. 
Regio  thoracica  ebranchiata;regio  abdominalis  branchias 
plus  minusve  arbusculif ormes  ad  basimremorumsuperiorum 
gerens;  regio  caudalis  nuda. 

Pedes  biremes,  in  remo  superiore  setis,  in  rémo  inferiore 
uncinis,  nonnunquam  simul  et  setis  instructi. 

TABLEAU  DES  GENRES. 

, (se  suivant Arénicole. 

Pieds  I 

branchifères|g^pjj.^g  ^gg  pig^g  abranches.  . . . Chorizobranche. 
Genre  ARÉNICOLE.  ARENICOLA. 

Lumbricus,  Belon,  Linné,  Fabricius,  Muller,  Bruguières. 

Nereis,  P allas. 

Arenicola,  Lamarck,  Bosc,  Cuvier,  Leach,  Audouin  et  Edwards, 
Rathke,  Ranzani,  Johnston,  Thompson,  Grube,  etc. 

Tous  les  pieds  armés  seulement  de  soies  à crochet  à 
leur  rame^inférieure. 

Pedes  omnes  in  remo  inferiore  uncinis  tantum  armati. 

1.  Arénicole  des  pêcheurs.  A.  piscatoy'um  {i). 

Lumbricus  marinus,  Belon,  Histoire  des  Poissons,  p.  4iJ. 

Linné,  Syst.  nat.,  12®  éd.,  t.  I,  p.  1077. 

0.  Fabricius,  Faun.  GroenU,  262, 

Gmélin,  part.  6,  p.  3084. 

Bruguières,  Encycl.  me7/».,pl.34,flg.  16,  cop.  de  Pallas. 
Muller,  Zool.  danoise,  pl.  153,  fig.  1 bis. 

Rathke,  Ùni  Indvoldeormene  og  Bloddyrene,  Skriv.  of 
Naturhist.  Selskab.,  t.  V,  p.  76,  pl.  II,  fig  6 A, B.  . 
Nereis  lumbricoïdes,  Pallas,  Nov.  act.  ac.  Petrop.,  t.  II,  p.  233,  pl.  b, 
fig.  19. 


(1)  Pl.  10,  fig.  18. 
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Arenicola  piscatorum,  Lamarck,  Hist.  des  an.  sans  vert.,  p.  336. 

Bosc,  Histoire  naturelle  des  Vers,t.  I,  p.  161,  pl.  6,  fig.3. 

Cuvier,  Dict.  des  sc.  nat.,  art.  Arénicole;  Rég.  anim., 
t.  3,  p.  197. 

Aüdouin  et  Milne  Edwards,  Annélides,  p.  28b,  pl.  8, 
fig.  8-12. 

Blainville,  Dict.  des  sc.  nat.,  art.  Vers. 

Edwards,  Reg.  An.  ilL,  pl.  8,  fig.  1 pour  l’extérieur, 
et  pl.  1 pour  l’anatomie. 

Grübe,  Zur  anat.  und  Phy.  der  Kiemenwürmer , p.  1 , 
pl.  1 ; Fam.  der  Ann.,  p.  76  et  136. 

Thompson,  Rep.  on  the  Faun.  of  Irel.,  p.  273. 

Johnston,  Index. 

Qüatrefages,  Mém.  sur  le  syst.  nerv.  des  Ann.,  Ann. 
des  sc.  «af., 3^ série,  t.  XIV,p.  329,  pl.  IX,  fig.  7,  etc... 

Stimpson,  Mar.  invert,  of  Gr.  Man.,  p.  31. 

Schmarda,  N.  wirbell.  Th.,  p.  52. 

Arenicola  tinctoria,  Leach,  Encyclop.  britan.,  Suppl.,  1. 1,  p.  452. 
Arenicola  carlonaria,  Leach,  loc.  cit.,  p.  452,  pl.  26. 

Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  97. 

Arenicola  clavatus,  Ranzani,  Mem.  di  st.  nat.  Deçà,  I,  pl.  I,  fig.  1. 

Branchiarum  pares  13.  Annuli  ebranchiati  7.  Cauda 
tertiam  partem  corporis  æquans. 

Hab.  toutes  les  plages  sablonneuses  de  l’Océan  européen.  C.  M. 

Cette  belle  espèce  atteint  parfois  une  taille  de  20  à 25  centi- 
mètres. Sa  forme  générale  est  très-variable,  selon  les  contractions 
de  l’animal.  En  général,  on  la  représente  comme  trop  renflée  en 
massue  dans  sa  partie  antérieure.  L’animal  prend,  en  effet,  cette 
forme  quand  il  se  contracte,  et  à plus  forte  raison  lorsqu’on  le 
plonge  dans  l’alcool,  mais  lorsqu’il  se  meut  en  liberté,  il  pré- 
sente celle  que  j’ai  cherché  à reproduire.  Il  est  alo.'s  irrégulière- 
ment fusiforme  et  offre,  surtout  dans  la  région  antérieure,  des 
étranglements  variables,  plus  ou  moins  marqués,  produits  par 
les  contractions  des  muscles  annulaires  du  corps. 

La  couleur  est  très-variable.  J’ai  représenté  un  individu  vert 
antérieurement,  jaunâtre  en  arrière,  et  chez  lequel  ces  couleurs 
se  mêlent,  vers  le  milieu  du  corps,  à une  teinte  légèrement  rou- 
geâtre. J’en  ai  rencontré  qui  présentaient  des  teintes  plus  claires 
encore.  Mais,  en  revanche,  j’en  ai  vu  qui  étaient  d’un  noir  pro- 
fond et  velouté,  avec  de  magnifiques  reflets  métalliques  et  irisés. 
C’est  cette  variété  noire  dont  Leach  a fait  une  espèce.  Le  milieu 
dans  lequel  vivent  ces  Annélides,  détermine  bien  évidemment 
ces  variations,  ou  du  moins  exerce  sur  elles  une  influence  des 
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plus  grandes.  Tous  les  individus  à teintes  claires  se  sont  ren- 
contrés dans  des  sables  peu  vaseux,  et  je  n’ai  trouvé  ceux  à cou- 
leurs foncées  que  dans  des  terrains  très-riches  en  matières  orga- 
niques. 

La  tête  est  très-petite,  presque  triangulaire,  mais  bien  distincte 
néanmoins.  L’anneau  buccal  est  aussi  très-court.  Il  est  impossi- 
ble, extérieurement,  de  le  distinguer  des  plis  du  premier  an- 
neau, mais  l’étude  du  système  nerveux  fait  reconnaître  qu’il 
existe  dans  l’Arénicole,  comme  chez  toutes  les  Annélides.  La 
bouche  s’ouvre  dans  l’axe  du  corps,  comme  dans  un  très-grand 
nombre  d’animaux  de  cette  classe,  mais  n’est  pas  absolument 
terminale,  comme  l’ont  dit  presque  tous  les  auteurs,  puisqu’elle 
est  constamment  dépassée  par  la  tête. 

La  région  antérieure  comprend  7 anneaux.  Le  premier  se  con- 
fond, pour  ainsi  dire,  avec  l’anneau  buccal,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  est  dépourvu  de  pieds,  ce  qui  fait  qu’on  n’en  a généra- 
lement pas  tenu  compte.  Les  six  qui  suivent  sont  bien  marqués, 
partagés  en  cinq  plis  assez  réguliers,  mais  peu  marqués.  Celui 
de  ces  plis  qui  porte  les  pieds  est  souvent  très-sensiblement  plus 
accusé  et  d’une  couleur  un  peu  différente  du  reste  de  l’anneau. 
Les  pieds  sont  biramés.  La  rame  supérieure,  tout-à-fait  dorsale^ 
se  compose  d’un  petit  faisceau  de  soies  simples.  Elle  est  séparée 
par  un  large  intervalle,  de  la  rame  inférieure,  formée  d’une 
bande  transversale  de  soies  à crochet,  courtes  et  simplement  tor- 
dues. Le  nombre  de  ces  soies  va  en  croissant  d’avant  en  arrière, 
et  augmente  aussi  avec  la  taille  des  individus. 

La  région  moyenne  se  compose  de  13  anneaux,  assez  sembla- 
bles à ceux  de  la  région  précédente,  mais  un  peu  moins  pro- 
noncés. Tous  ces  anneaux  portent  des  pieds  et  des  branchies. 
Les  pieds  des  deux  premiers  anneaux  ressemblent  à ceux  de  la 
région  antérieure.  Leur  rame  supérieure  est  dorsale  et  éloignée  de 
la  rame  ventrale.  Leurs  branchies  sont  aussi  très-petites.  Au-delà, 
les  deux  rames  se  rapprochent;  le  nombre  des  soies  à crochet 
augmente  encore,  et  les  branchies  sont  très-développées.  Elles 
sont  formées  par  un  tronc  principal,  d’où  partent  des  branches 
subdivisées,  formant  des  touffes  d’une  extrême  élégance. 

La  région  caudale  représente  à elle  seule  le  tiers  environ  de  la 
longueur  du  corps,  elle  est  parfaitement  cylindrique,  finement 
annelée,  ou  mieux,  plissée  transversalement,  lisse,  sans  traces  de 
pieds  ou  de  soies,  et  se  termine  par  un  anus  capable  de  s’ouvrir 
très-largement. 

L’Arénicole  des  pêcheurs  a été  trouvée  sur  toutes  les  côtes  oc- 
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cidentales  de  l’Europe  et  sur  celles  du  Groenland.  Elle  est  extrê- 
mement commune  dans  certaines  localités,  dans  la  zone  moyenne 
que  la  marée  laisse  chaque  jour  à sec.  Employée  comme  appât 
par  les  pêcheurs,  elle  est  devenue  l’objet  d’un  petit  commerce. 
Sa  chasse,  sans  être  difficile,  demande  une  certaine  connaissance 
des  habitudes  de  l’animal.  Comme  les  Lombrics,  avec  lesquels  on 
l’avait  autrefois  confondue,  FArénicole  avale  le  sable  ou  la  vase, 
pour  en  extraire  les  principes  organiques  pouvant  servir  à sa 
nourriture.  Comme  les  Lombrics  aussi,  elle  vient  déposer  ses 
fèces  à la  surface  du  sol.  Ces  petits  tas  de  matières  moulées  dé- 
cèlent la  retraite  de  l’Annélide  et  indiquent  une  des  extrémités 
de  sa  galerie.  Mais  celle-ci  se  recourbe  en  siphon  en  s’enfonçant 
assez  profondément  en  terre,  et  au  moindre  ébranlement  du  sol, 
FArénicole  s’y  retire  avec  une  promptitude  extrême.  Il  faut  donc 
donner  le  coup  de  pioche  entre  les  deux  orifices  du  siphon,  sous 
peine  de  remuer  le  sable  au  hasard  et  souvent  en  vain. 

Retirée  du  sable  où  elle  vit,  FArénicole  est  lente  dans  ses  mou- 
vements et  se  traîne  avec  peine  par  une  véritable  reptation,  plu- 
tôt qu’avec  l’aide  de  ses  pieds.  Elle  sécrété  alors,  avec  abon- 
dance, un  liquide  qui  tache  fortement  les  mains  en  jaune  plus 
ou  moins  verdâtre.  Si  on  a eu  soin  de  la  placer  sur  du  sable,  elle 
ne  tarde  pas  à s’enfoncer,  et  pour  ouvrir  sa  galerie,  elle  emploie 
sa  trompe  comme  nous  l’avons  vu  dans  V Introduction. 

2.  Arénicole  branchiale.  A.  branchialis. 

Arenicola  branchialis , Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  287,  pl.  VIII, 
fig.  13. 

Branchiariim  pares  19-20.  Pedes  ebranchiati  12-13. 
Cauda  quartam  partem  corporis  circiter  æquans. 

La  caractéristique  précédente  renferme  tous  les  détails  donnés 
par  MM.  Audouin  et  Edwards,  qui  ajoutent  seulement  que  cette 
espèce  ne  leur  a rien  présenté  de  particulier. 

3.  Arénicole  sans  queue.  A.  ecaudata. 

Arenicola  ecaudata,  Johnston,  Loud.  Mag.  of  nat.  569,  fig.  54; 

Index. 

Arenicola  branchialis,  Grube,  die  Fam.  der  W.,  p.  76. 

Branchiarum pares  22-27.  Annuli  ebranchiati  14-15. 
Cauda  fere  nulla. 

Hab.  les  côtes  de  France  et  d’Angleterre.  C.  M. 
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La  couleur  de  cette  espèce  varie  du  brun  jaunâtre  au  noir  lavé 
de  vert.  Elle  est  évidemment  très-distincte  de  TA.  branchiale, 
dont  la  région  caudale  est  presque  aussi  développée  que  dansl’A. 
des  pêcheurs.  Ici,  cette  régio>  est  non  pas  nulle  entièrement, 
mais  à peine  de  la  longueur  d’un  des  anneaux  qui  la  précè- 
dent. 

Jonhston  n’a  trouvé  que  23  paires  de  branchies  au  plus  grand 
individu  qu’il  ait  observé.  Mais  j’ai  rapporté  de  St.-Vaast-la- 
Hougue , un  exemplaire  qui  fait  aujourd’hui  partie  des  collec- 
tions du  Muséum,  et  sur  lequel  on  en  compte  27.  La  première 
paire  se  montre  au  16«  anneau. 

4.  Arénicole  de  BœcK.  A.  Bœckii. 

Arenicola  Bœcki,  Rathke,  Nûv.  Âct.  nat.  cur.,i.  XX,  p.  181,  pl.  VIII, 
fig.  19  à 22. 

Grube,  Fam.  der  Am.,  p.  76  et  136. 

Corpore  graci li,  extrema versus  pedententim  attenuato. 
Branchiarum  paribus  40  (R.ithke). 

Hab.  les  côtes  de  Norwège. 

Comme  dans  l’espèce  précédente,  la. région  caudale  semble 
manquer  entièrement,  tant  elle  est  courte.  Le  nombre  des  an- 
neaux sans  branchies  est  de  16. 

5.  Arénicole  petite.  A.pusilla. 

Annuli  ebranchiati  9.  Branchiæ  magnæ  ramosissimæ. 

Hab.  Coquimbo.  C.  M. 

M.  Gaudichaud  a rapporté  le  seul  individu  que  possède  le  Mu- 
séum, et  encore  cet  individu  est-il  très-incomplet.  Cependant,  le 
développement  relatif  des  branchies  et  leur  apparition  seulement 
au  10“  anneau,  me  semblent  indiquer  une  espèce  distincte. 

6.  Arénicole  papilleuse.  A.  papillosa. 

Lumhricus  papillosus,  0.  Fabricius,  Faun.  Groen.,  p.  283. 

Arenicola  piscatorum,  Œrsted,  Groenland  annulata  dorsibranchinta, 

Del  Kong.  Danske  videnskabernes  selskabs,  1. 10,  p.  208. 

Malgré  l’opinion  adoptée  par  Œrsted,  il  faut,  je  crois,  consi- 
dérer cette  espèce  comme  distincte  de  l’A.  des  pêcheurs.  Fabri- 
cius connaissait  celle-ci,  et  il  est  difficile  d’admettre  qu’il  eût 
regardé  comme  des  espèces  distinctes,  de  simples  variétés.  D’ail- 
leurs, il  attribue  à son  L.  papillosus  une  tête  [rostrum]  courte. 


ARÉNICOLIENS. 


' 267 


foliacée,  trifide  et  munie  de  petits  appendices  à sa  base.  Le 
nombre  des  pieds  abranches  et  celui  des  branchies  semble,  il  est 
vrai,  être  le  même  que  dans  l’A.  des  pêcheurs,  mais  chaque 
paire  de  pieds  est  séparée  de  la  suivante  par  G plis  assez  pro- 
noncés pour  que  Fabricius  les  ait  pris  pour  de  véritables  an- 
neaux, ce  qui  introduit  un  peu  de  confusion  dans  la  description. 
Les  mamelons  pédieux  sont  blancs.  Enfin,  les  branchies  se  com- 
posent d’un  tronc  (cirrus)  mou,  de  couleur  brune  (caslaneus), 
divisé  en  huit  branches.  11  n’est  pas  question  de  subdivisions. 
Sous  tous  les  autres  rapports,  cette  Annélide  est  une  vraie  Aré- 
nicole. Elle  vit  dans  le  sable,  avale  ce  dernier  en  nature  et  rend 
des  fèces  roulées  en  spirale,  qui  forment  de  petits  tas  au-dessus  de 
l’entrée  de  sa  galerie. 

Genre  CHORIZOBRANCHE.  CHORIZOBRANCHUS. 

Lumbricus,  Delle  Cuiaje. 

Tête,  corps  et  branchies  à peu  près  semblables  à ceux 
des  Arénicoles. 

Anneaux  portant  des  branchies  séparés  par  d’autres 
anneaux  qui  en  sont  dépourvus. 

Caput,  corpus  et  branchiœ  quasi  sicut  apud  Arenicolas, 

Annuli  branchiferi  et  annuli  ebranchiati  alterni. 

Chorizobranche  marin.  C.  marinus. 

Lumbricus  marinus,  Delle  Cuiaje,  Descr.  e not.  deg.  an.  s.  vert.,  pl.  93, 
fig.  23. 

Celte  Annélide  est  bien  certainement  un  Arénicolien,  et  doit 
même  former,  dans  cette  famille,  un  genre  nouveau  et  fort  cu- 
rieux. Malheureusement,  l’auteur  n’en  donne  nulle  part  la  des- 
cription. A en  juger  par  la  figure,  la  première  paire  de  branchies 
se  montre  après  le  7®  anneau  portant  des  pieds,  c’est-à-dire  sur 
le  8®.  Le  9®  elle  10®  en  sont  privés.  Ces  branchies  sont  rameuses 
et  ressemblent  beaucoup  à celles  des  Arénicoles.  Le  12®  en  est 
pourvu,  et  à partir  de  ce  point,  on  en  trouve  d’un  anneau  entre 
autre.  Le  nombre  total  est, de  6 paires.  Cette  alternance  de  pieds 
pourvus  de  branchies  et  de  pieds  abranches  est-elle  bien  réelle? 
ne  tiendrait-elle  pas  à quelque  mutilation  mal  interprétée  ? 
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GENRES  ET  ESPECES  INCERTÆ  SEDIS. 

Genre  SCALIBREGMA. 

OligobranchuSj  Sars. 

ScaUbregma,  Rathke,  Grlbe. 

Corpus  molle,  longum,  annulatum,  subcylindricum. 
Setarum  fasciculi  quatuor  in  omnibus  fere  corporis  seg- 
mentis.  Brancbiæin  anteriore  corporisparle,ponetotidem 
setarum  fascicules  dorsales,  fruticosæ.  Eminentiæ  setife- 
ræ  in  posteriore  corporis  dimidià  parte  pediformes, 
complanata\  in  duos  ramos  divisæ.  Antennæ,  maxillæ, 
oculi  nulli.  Proboscis  sine  eminentiis  verrucæformibus 
(Rathke). 

1.  SCALIBREGMA  INFLATEM. 

Rathke,  Beiir.  zur  Faun.  Norw.,  p.  1S4,  pl.  IX,  fig.  lo-2i. 

Grvbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  71. 

Oligobranchus  roseus,  Sars,  Faun.  norw.,  p.  91,  pl.  10,  fig.  20-27. 

2.  Sc.ALIBRECMA  GROEXLANDICLM. 

Gri'be,  Oligobranchus  groenlandicus,  Sars,  loc.  cit.,  p.  92. 

Je  n’aurais  pas  hésité  à faire  entrer  ce  genre  dans  le  cadre  de 
la  famille  des  .Arénicolicns,  si  l'anatomie  en  était  mieux  connue. 
Celle  des  Arénicoles  présente  des  particularités  tellement  spé- 
ciales, qu’avant  de  placer  à côté  d’elles  une  Annélide  quelconque, 
il  me  paraît  nécessaire  d’étudier  son  organisation  interne. 

Genre  POLYPHYSIE.  POLYPHYSIA. 

Eumenia,  Œrsted. 

Corpus  teres,  subfusiforme  segmentorum,  utrinque 
regulariter  decrescentium  quodque  ex  annulis  tribus  com- 
positum.  Osinferum.  Anus  terminalis  absque  appendici- 
bus.  Pinnæ  ex  mamillis  cum  setarum  capillarium  fas- 
ciculis  constantes.  Brancliiæ  fasciculatæ,  subramosæ, 
tantummodo  in  segmentis  anterioribus  sex  (Œrsted). 

Ecmenia  crassa. 

Œrsted,  Zur  class.der  Ann.,  p.  lit,  pl.  III,  fig.  17-20. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  71 . 
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Corpore  2 poil.  2 lin.  longo,  6 lin.  lato,  fusiformi, 
clavato,  utrinque  æqualiler  obtuso,  grisescente,  ex  seg- 
menlis  35-40  brevissimis  composito.  Pinnarum  mamillis 
rotundatis.  Setis  numerosis  porreclis.  Branchiis  magnis 
ex  trunco  majore  et  iilis  numerosis,  subraniosis  compo- 
sitis  ((Ersted). 

L’auteur  fait  remarquer,  avec  raison,  que  cette  Annélide  sert 
d’intermédiaire  entre  les  Ariciens  et  les  Arénicoles;  mais  Grube, 
en  la  réunissant  aux  Ophélies,  a aussi  indiqué  d’autres  affinités  non 
moins  réelles.  L’Euménie  d’Œrsted  paraît  être  une  de  ces  espèces 
qui  relient  entre  eux  plusieurs  types,  au  premier  abord  très- 
différents.  Mais,  en  tout  cas,  cette  appellation  générique  devra 
disparaître  comme  ayant  déjà  été  employée  par  Risso  pour  dési- 
gner un  genre  de  Pliyllodociens.  Je  propose  celle  de  Polyphysie 
qui  indique  les  affinités  multiples  de  ce  type  intéressant. 

FAMILLE  DES  OPHÉLIENS. 

OPHËLIEA. 

Grube  est  le  premier  qui  ait  regardé  le  genre  Ophélie 
de  Savigny  comme  devant  devenir  le  type  d’une  famille. 
Il  a réuni  autour  de  lui  un  certain  nombre  de  genres, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  Euménies  et  les  Scalibregma. 
Nous  venons  de  voir  que  ces  deux  groupes  devaient  être 
plus  rapprochés  des  Arénicoles;  mais,  même  eu  les  retirant 
de  la  famille  des  Ariciens  de  Grube,  celle-ci  ne  devient 
pas  encore  vraiment  naturelle,  car  l’auteur  y laisse  des 
espèces  qui,  par  leur  anatomie  aussi  bien  que  par  leurs 
caractères  extérieurs,  s’écartent  jusqu’à  un  certain  point 
du  type  même  des  Annélides  Sédentaires.  En  effet,  les 
Ammotripane^Aulogaster  et  Limacina  (Rathke),  n’ont  plus 
de  régions  distinctes.  Le  premier,  en  particulier,  devrait 
probablement  prendre  place  parmi  les  Errantes,  si  nous 
connaissions  assez  tous  ces  types  de  transition  pour  pou- 
voir apprécier  leurs  rapports  multiples.  Dans  l’incertitude 
où  nous  laissent  même  les  détails  anatomiques  que  nous 
devons  à Rathke,  je  me  bornerai  à placer  les  deux  espèces 
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que  je  viens  d’indiquer,  et  une  autre  qu’a  décrite  OËrsted, 
dans  la  classe  des  incertæ  sedis. 

La  famille  proposée  par  Grube  se  trouvera  ainsi  réduite 
à deux  genres,  car  V Ammotripane  Æstroides  de  Rathke  me 
semble  être  une  véritable  Ophélie.  Ainsi  restreinte,  elle 
forme  un  petit  groupe  très-naturel,  au  moins  autant  qu’on 
peut  en  juger  par  l’extérieur. 

Les  Ophéliens  ont  tous  la  tête  peu  distincte,  plus  ou 
moins  allongée;  l’anneau  buccal  est  dépourvu  de  tenta- 
cules, mais  assez  souvent  armé  de  très-petits  faisceaux  de 
soies,  espèce  de  pieds  rudimentaires  qu’on  ne  rencontre 
que  très-rarement  sur  cet  anneau. 

Le  corps  est  court,  arrondi,  renflé  dans  son  milieu,  très- 
atténué  à ses  deux  extrémités.  Les  régions  en  sont  bien 
tranchées  dans  les  Travisies,  mais  moins  dans  les  Ophé- 
lies.  Chez  les  unes  et  les  autres,  il  se  compose  d’un  assez 
petit  nombre  d’anneaux  dont  le  dernier  porte  un  anus  ter- 
minal, entouré  d’appendices  divers.  L’intestin  qui  vient  y 
aboutir,  présente  en  outre,  vers  sa  terminaison,  une  sorte 
de  valvule  dentelée  qui  a fait  prendre  le  rectum  pour  une 
trompe  par  Savigny  et  ses  successeurs.  C’est  à (Ersted 
que  nous  devons  d’avoir  reconnu  une  méprise  qui  rendait 
encore  plus  difficiles  à reconnaître  les  vraies  affinités  de 
ces  Annélides  déjà  si  embarrassantes  à placer  dans  nos 
cadres  zoologiques. 

Les  pieds  sont  biramés  et  formés  de  rames  très-peu 
saillantes,  parfois  presque  nulles,  portant  des  faisceaux  de- 
soies  simples.  Les  branchies  ont  la  forme  d’un  simple 
cirrhe,  allongé  ordinairement  en  forme  de  lanière. 

Nous  devons  à Rathke  des  recherches  très-intéressantes 
sur  l’anatomie  des  trois  espèces  qu’il  a réunies  dans  son 
genre  Aramotripane.  La  seule  qui  doive  rester  positive- 
ment dans  la  famille  en  rentrant  dans  le  genre  Ophélie, 
VA.  Æstroides  (Rathke),  présente  des  rapports  anatomi- 
ques frappants  avec  les  Arénicoles.  La  trompe  est  courte, 
assez  grosse.  L’intestin,  sans  aucun  renflement,  et  bien  plus 
long  que  le  corps,  forme  des  espèces  de  circonvolutions. 
L’appareil  circulatoire  nrésente  un  cœur  analogue  à celui 
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des  Arénicoles.  Le  système  nerveux  est  aussi  très-sem- 
blable dans  les  deux  espèces.  Enfin,  on  retrouve  ici  les 
organes  reproducteurs  disposés  par  paires  sur  les  côtés  de 
la  cavité  générale,  et  dans  un  certain  nombre  d’anneaux 
seulement. 

D’après  CErsted,  le  tube  alimentaire  de  l’Ophélie  bo- 
réale (0.  bicornis  OErst.)  présenterait  des  dispositions  bien 
remarquables.  Il  figure  l’intestin  comme  étant  tout  droit, 
cylindrique  et  rétréci  seulement  à ses  deux  extrémités.  La 
trompe  dépasserait  la  bouche  en  avant,  et  communiquerait 
avec  cette  ouverture  par  un  canal  étroit,  évidemment 
dilatable  au  gré  de  l’animal.  Cette  portion  antérieure  du 
tube  alimentaire  se  dirigerait  donc  d’abord  d’arrière  en 
avant,  pour  revenir  ensuite  en  arrière. 

Caractères.  — Tête  plus  ou  moins  allongée,  très-at- 
ténuée,  confondue  avec  l’anneau  buccal  ; pas  d’antennes. 

Anneau  buccal  dépourvu  de  tentacules,  mais  portant 
parfois  des  bouquets  de  soies. 

Corps  à régions  parfois  peu  distinctes,  court,  renflé, 
composé  d’un  petit  nombre  d’anneaux. 

Anus  terminal. 

Pieds  à rames  très-peu  saillantes,  portant  des  soies 
simples. 

Branchies  thoraciques  ou  abdominales  plus  ou  moins 
filiformes. 

Caput  plus  minusve  doncjatum,  acummatum,  ab  annula 
buccali  haud  distinctum,  antennis  nullis. 

Annulus  buccalis  tentaculis  destitutus,  sed  inter duni  seta- 
rum  fasciculis  insignis. 

Corpus,  regionibus  aliquando  parum  disünctis,  breve, 
paucis  annulis  compositum. 

Anus  terminalis. 

Pedes  remis  minime  prominentibus,  setis  armati. 

Branchiœ  thoracicce  aut  abdominales  plus  minusve  fili- 
formes. 
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TABLEAU  DES  GENRES. 

|uue  région  moyenne  du  corps.  Ophélie. 

Pieds  à (à  peu  près  sur  tout  le  corps.  . . Travisie. 

^plusieurs  branchies.- Brancuoscolex. 

Genre  OPHÉLIE.  OPHELIA. 

Savigxï,  Cuvier,  Blainville,  Audoui.n,  Edwards,  Rathke,  Œrsted, 
Grube,  Delle  Chiaje,  Valenciennes. 

Tête  prolongée  en  pointe,  annelée,  dépourvue  de  tout 
appendice. 

Bouche  inférieure. 

Anneau  buccal  portant  un  faisceau  de  soies. 

Corps  arrondi,  renflé  au  milieu,  tronqué  en  arrière. 
Anus  terminal,  entouré  de  papilles. 

Régions  du  corps  peu  distinctes;  région  antérieure 
composée  d’anneaux  partagés  en  anneaux  secondaires  par 
des  plisassez marqués  ; mamelons  sétifères  assez  saillants  ; 
région  postérieure  composée  d’anneaux  plus  ou  moins 
lisses;  mamelons  sétigèresnuls  ou  presque  nuis. 

Branchies  sur  les  anneaux  médians  seuls,  ou  au  moins 
plus  courtes  en  avant  et  en  arrière. 

Caputaciminatum,  annulatum,  appendicibus  destitutum. 
Os  inferum. 

Corpus  teres,  postice  truncatum. 

Anus  terminalis,  papillis  circimdatus. 

Hegiones  corporis  parum  distinctæ;  regio  anterior  annutis 
composita  rugis p art itis;  tubercula  setifera  sat  prominentia  ; 
regio  posterior  annulis  planiusculis  composita  ; tubercula 
setifera  nulla  aut  fere  nulla. 

Branchiæ  tantummodo  in  annulis  mediis  aut  saltem  an- 
tice  et  postice  decrescentes. 

1.  Ophélie  bicorne.  0.  bicornis. 

Ophelia  bicornis,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  38. 

Cuvier,  Règ.  An.,  t.  III,  p.  20b. 
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Ophelia  bicornis,  Blainville,  art.  Néréides  et  Vers,  Dict.  des  sc.  nat. 

Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  267,  pl.  V>,  fig.  7-9. 
Grl’be,  Fam.  der  Ann.,  p.  70  et  135. 

Valen’ciennes,  Cat. 

Caput  multo  ultra  os  prominens,  acutissimum.  Aimuli 
parum  distincti.  Corpus  31  annulis  constans.  Branchiæ 
a 10“  ad  24“  annulo  erectæ,  antice  et  postice  breviores. 
Setæ  tenuissimæ.  Papillæ  anales  15. 

Hab.  La  Rochelle.  C.  M. 

J’ai  dû  refaire  cette  description,  en  tenant  compte  des  observa- 
tions d’Œrsted.  Dans  tout  ce  qu’ont  dit  ou  figuré  Savigny,  Cuvier, 
Blainville,  etc...,  la  tête  a été  prise  pour  la  queue,  et  la  face 
dorsale  pour  la  face  ventrale. 

Cette  espèce  est  longue  de  5-7  centimètres  et  épaisse  d’un 
centimètre.  Sa  couleur  est  d’un  gris  rosé.  Elle  a été  découverte 
à La  Rochelle  par  M.  d'Orbigny  père. 

Œrsted  a considéré,  comme  identique  avec  cette  espèce,  une 
autre  Ophélie  qui  habite  les  côtes  du  Groenland,  mais  je  crois  de- 
voir les  séparer. 

2.  Ophélie  boréale.  0.  borealis. 

Ophelia  bicornis,  Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dorsibr.,  p.  204,  pl.  VIII,  fig. 
104,  105,  115,  llGet  121. 

Segmentis  36-38,  singulo  ex  annulis  5-6  vix  conspi- 
cuis  composito.  Ligulis  branchialibus  in  segmento  11“- 
30“,  margine  interiore  duobus  prominentiis  præditis. 
Segmentis  posterioribus  absque  mamillis.  Papillarum 
analium  14  duobus  intermediis  cæteris  multo  majoribus 
(CErsted). 

Hab.  le  Groenland. 

3.  Ophélie  contractée.  O.  contractaia. 

Ophelia  contractaia.  Edwards,  Bègn.  An.  illust.,p\.  17,  fig.  2. 

Grcbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  70. 

Branchiæ  14  fere  omnes  posteriores.  Papillæ  anales 
16  æquales. 

En  figurant  cette  espèce,  M.  Edwards  avait  indiqué,  avec  jus- 
tesse, la  bouche  et  l’anus. 

A7indés.  Tome  IL 
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4.  Ophêlie  mamillée.  0.  mamillata. 

Ophelia  mamillata,  Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dors.,  p.  20o, pl.  VIII,  fig. 

'103,  112, 114,  119  et  120;  Wiegm.  Arch.,  1. 19,  p.  110, 
pl.  III,  fig.  21-23. 

Travisia  mamillata,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  71. 

Corpore  20  lin.longo,  4-5  lin.  lato,  fusiformi,  antice 
acùminato,  postice  truncato,  lacteo-grisesce'nte,  ex  seg- 
mentis  27-28  composite.  Omnibus  segmentis  ejusdem 
fere  longitudinis,  sed  14-15  anterioribus  ex  3 annulis 
minoribus  vix  conspicuis  compositis,  posterioribus  vero 
modo  unicà  stria  transversali  præditis.  In  illis  pinnis 
absque  mamillis,  in  bis  singulis  pinnis  mamillâ  parvà 
instructis.  Branchiis  ligulato-filiformibus  sanguineis  in 
omnibus  segmentis,  utrumque  vero  corporis  extremita- 
tem  versus,  regulariter  decrescentibus.  Papillis  analibus 
11  minutis,  omnibus  ejusdem  longitudinis  (Œrsted). 

Hab.  le  Groenland. 

5.  Ophélie  æstroïde.  O.  œstroïdes. 

Ammotripane  œstroïdes,  Rathke,  Beitr.  znr  Faun.  Norw.  p.  192, 
pl.  X,  fig.  9-18. 

Travisia  œstroïdes,  Grube,  Fam.  dér  Ann.,  p.  71. 

Corpore  breviori,  inflato,  extremas  partes  versus  at- 
tenuato.  Facie  inferiori  ubique  convexâ.  Eminentiis 
duobus  parvis,  verrucæformibus  in  utroque  complurium 
posteriorum  segmentorum  latere  (Rathke). 

Hab.  les  côtes  de  Norwège'. 

La  plupart  des  figures  citées  sont  relatives  à l’anatomie  de  cette 
Annélide.  J’ai  indiqué  plus  haut  les  résultats  généraux  de  ces  re- 
cherches. 

Dans  cette  espèce,  la  tête  est  très-aiguë,  manifestement  anne- 
lée.  Le  corps,  très-fusiforme,  porte  des  pieds  à rames  très-petites, 
et  dont  17  de  chaque  côté  sont  pourvus  de  branchies  qui  dimi- 
nuent de  longueur  en  avant  et  en  arrière.  On  compte  en  tout  25 
anneaux.  Les  3 premiers  et  les  5 derniers  sont  dépourvus  de 
branchies.  La  longueur  totale  est  d’environ  11  lignes  1/2,  le  dia- 
mètre transversal  de  3 lignes. 
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Schmarda  a trouvé  sur  les  côtes  du  Chili,  une  Annélide  qu’il 
ne  nomme  pas,  qu’il  croit  au  moins  très-voisine  de  celle-ci,  et 
qu’il  rapporte  au  genre  Travisie  (JV.  wirbell.  Th.,  p.  49).  Il  n’en 
donne,  d'ailleurs,  qu’une  description  trop  courte,  mais  les  figures 
des  pieds  et  des  soies  me  semblent  indiquer  d’autres  affinités. 

6.  Ophélie  napolitaine.  O.  neapolitana. 

Ophelia  bicornis,  Delle  Chiaje,  Descr.  e not.  deg.  An.  s.  vert.,  pl.  100, 
fig.  1-6. 

Regiones  corporis  distinctissimæ  ; anterior  pedibus 
biremibus,  setis  et  inter  remos  pilis  instructis,  branchiis 
destitutis  ; posterior  pedibus  uniremibus,  remis  fere 
nullis,  branchiâ  et  uno  setarum  fasciculo  insignibus. 

Hab.  la  baie  de  Naples. 

Cette  caractéristique,  tracée  d’après  les  figures  de  Delle  Chiaje, 
devra  peut-être  subir  quelques  modifications,  surtout  en  ce  qui 
touche  aux  pieds  dé  la  région  postérieure. 

7.  Ophélie  appendicllée.  0.  appendiculata. 

Ophelia  appendiculata,  Grube  et  Kroyer,  Ann.  Œrst.  (1858),  p.  3. 

Sordide  carnea,  segmentis  32  haud  sepositis.  Lobus 
capitalis  conicus,  in  apicem  tentacularem  productus.  Fas- 
ciculi  setarum  utrinque  31.  Setæ  capillares,  argenteæ, 
maxime  splendentes.  Branchiæ  cirriformes,  acutæ,  me- 
dium corpus  versus  paulo  longiores.  Segmentum  postre- 
mum  anum  circumdans,  maximum  (Grube). 

Hab.  Valparaiso. 

8.  Ophélie  glabre.  0.  glabra. 

Ophelia  glabra,  Stimpson,  Mar.  Invert,  of  Gr.  Man.  p.  33. 

Corps  de  couleur  fauve  irisée,  conique  aux  deux  extrémités. 
Extrémité  postérieure  portant  inférieurement  2 grandes  papilles, 
et  8 petites  supérieurement.  Environ  30  paires  de  branchies 
courtes  et  épaisses,  placées  sur  le  milieu  et  la  portion  postérieure 
du  corps. 


276 


A.  SÉDEMAIRES  PROPREMENT  DITES, 


Genre  TRÂVISIE.  TRAYISIA,  Johnston. 

Tête  acuminée,  sans  aucun  appendice. 

Anneau  buccal  également  sans  tentacules  et  sans  fais- 
ceaux de  soies. 

Régions  du  corps  très-distinctes;  région  antérieure 
formée  de  segments  partagés  en  2-3  anneaux  secon- 
daires par  des  plis,  portant  de  chaque  côté  2 faisceaux 
de  soies,  une  branchie  placée  entre  deux  et  un  pore 
circulaire;  région  postérieure  formée  d’anneaux  plus 
étroits,  plus  épais,  et  pourvus  seulement  d’un  faisceau 
de  soies. 

Caput  acuminatum,  in  2 annulis  simplicibus  et  appendi- 
cibiis  destitutis  partitum. 

Annulus  buccalis  tentaculis  etsetarum  fasciculis  destitutus. 

Regiones  corporis  distinctissimæ  ; regio  anterior  segmentis 
composita,  rugis  bi  aut  tripartitis  utrinque  2 setarum  fas- 
ciculis, branchiâ  inter  ipsos  erectâ  et  foramine  minimo 
circulari  instructis;  regio  posterior  annulis  crassioribus, 
angustioribus,  branchiâ  et  uno  setarum  fasciculo  instnictis 
constans. 

Travisie  de  Forbes.  T.  Forbesii. 

Travisia  Forbesii,  Johnston,  Ann.  of  nat.  Hist.^  t.  4,  p.  373,  pl.  XI, 
fig.  11-18;  Index. 

Grcbe,  Fam.  der  Ann.,  p.  71. 

Regio  anterior  14,  posterior  30  annulis  composita. 

Hab.  les  îles  Schetland. 

Cette  singulière  Annélide,  nous  dit  le  naturaliste  qui  l’a  dé- 
crite, semble  tenir  le  milieu  entre  le  Lombric  et  la  Sangsue.  Elle 
est  d’un  gris  olivâtre.  Sa  longueur,  sur  un  individu  conservé 
dans  l’alcool,  était  d’environ  30  millimètres.  Elle  a été  rapportée 
par  Forbes  et  Goodsir  des  îles  Schetland.  11  serait  fort  à désirer 
qu’on  pût  en  faire  l’anatomie,  car  la  position  des  branchies  (?)  et 
l’existence  de  pores  latéraux  sont  autant  de  caractères  bien  sin- 
guliers et  qui  peuvent  faire  supposer  une  organisation  interne 
tout  aussi  exceptionnelle.  En  outre,  la  bouche  s’ouvrirait  entre 
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les  deux  premiers  anneaux  du  corps.  Il  est  probable,  d’après  ce 
dernier  caractère  si  exceptionnel,  que  la  Travisie  doit  présenter 
une  inflexion  anormale  des  premières  portions  du  tube  digestif, 
analogue  à celle  qu’Œrsted  a trouvée  dans  l’Ophélie  boréale. 

Genre  BRANCHOSCOLEX.  BRANCHOSCOLEX. 

Branchiæ  ternæ  aut  quaternæ,  rarissime  plures,  dor- 
sales, brèves,  filiformes.  Nonnulla  segmenta  branchiis 
carentia  (Schm.\rda). 

1.  BRANCHOSCOLEX  CRASPIDOCHÈTE.  B.  craspidochœtus. 
Branchoscolex  craspidochœtus,  Schmarda,  N.  Wirbell.  Th.,  p.  59. 

Corpus  terestiusculum,  viride-brunescens.  Segmenta 
bipartita.  Branchiæ  in  3®  quarto  corporis  brèves  3.  Setæ 
limbatæ  (Schmarda). 

Hab. le  Cap. 

2.  Branchoscolex  sphærochète.  B.  sphærochætus. 

Branchoscolex  sphœrochetus,  Schmarda,  loc.  cit.,  p.  60,  pl.  XXVII,  fig. 

216. 

Corpusanticum  quadrangulare,  posticumcylindricum. 
Segmenta  bipartita.  Branchiæ  usque  4.  Setæ  fasciculi 
inférions  capitatæ  (Schmard.a). 

Hab.  le  Cap. 

3.  Branchoscolex  oligobranche.  B.  oligobranchus. 

Branchoscolex  oligobranchus,  Schmarda,  loc.  cit.,  p.  60,  pl.  XXVI,  fig. 

207. 

Corpus  anticumcrassius,  terestiusculum;  posticum  at- 
tenuatum,  quadrangulare.  Branchiæ  in  quartâsextâ  cor- 
poris parte  usque  ad  5 (Schmarda). 

Schmarda  a placé  ce  genre  avec  les  Cirrhatules,  les  Ari- 
des, etc...,  dans  la  famille  des  Ariciens.  Il  réunit  à ce  même 
groupe  deux  nouveaux  genres,  qu’il  désigne  par  les  noms  de  Hy- 
boscolex  et  Oncoscolex  ; mais  il  reconnaît  lui-même  que  ces  deux 
derniers  genres  pourraient  bien  appartenir  aux  Lombriciens.  Je 
crois,  en  effet,  qu’on  doit  les  retirer  de  la  classe  des  Annélides 
et  les  reporter  à côté  des  Lombrics  et  des  Nais. 
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GENRES  ET  ESPÈCES  INGERTÆ  SEDIS. 

Les  recherches  anatomiques  de  Rathke,  aussi  bien  que  ses  des- 
criptions des  caractères  extérieurs  et  ses  figures,  montrent  qu’il 
existe  des  différences  très-notables  entre  les  trois  espèces  qu’il  a 
réunies  dans  son  genre  Ammotripane.  Aussi,  Grube  avait-il  déjà 
reconnu  la  nécessité  de  les  placer  dans  trois  genres  différents. 
Je  fais  comme  lui  sous  ce  rapport;  mais  guidé  par  des  considéra- 
tions différentes,  je  suis  conduit  à une  autre  répartition,  et  amené 
à conserver  un  genre  d’CErsted  que  Grube  réunit  aux  Ophélies, 
le  genre  Ophelina.  — Du  reste,  je  suis  loin  de  regarder  comme 
définitif  l’ensemble  de  mon  travail  sur  les  Ophéliens.  Ce  groupe 
présente  évidemment  des  caractères  exceptionnels  et  souvent 
comme  indécis,  d’autant  plus  difficiles  à apprécier  pour  n\oi  que 
je  n’ai  jamais  observé  un  Ophélien  vivant. 

Genre  OPHÉLINE.  OPHELINA,  Œrsted. 

Corpus  lineare,  semicylindricum,  utrinque  fere  æqua- 
liter  attenuatum,  postice  compressum,  et  sérié  lon- 
gitudinali  appendicibus  ligulatis  præditum.  Caput  in 
globulum  terminatum.  Pinnæ  vel  setarum  fasciculi 
discreti.  Branchiæ  ligulatæ  in  omnibus  segmentis  (Œrs- 
ted). 

1.  Ophéline  acuminée.  0.  acuminata. 

Ophelina  acuminafa,  Œrsted,  Consp.,  p.  4b. 

Corpore  2 1/2  poil,  longo,  9 1/2  lin.  lato,  griseo-ru- 
bescente,  dorso  convexo  a ventre  canaliculato,  cons- 
tricto.  Capite  attenuato,  dein  in  globulum  incrassato. 
Segmentis  55-60  inconspieuis.  Branchiis  ligulatis,  acu- 
minatis  in  omnibus  segmentis,  utramque  extremitatem 
corporis  versus  regulariter  decrescentibus.  Caudâ  com- 
pressâ,  appendicibus  longioribus,  ligulatis,  conjugatis  et 
sérié  duplo-triplo  minorum  instructâ  (CErsted). 

2.  Ophéline  aulogastre.  0.  aulogaster. 

Ammotripane aulogaster,  Rathke,  Beitr.  sur  Faun.  Noric,,p.  188,  pl.  X, 
fig.  1-3  et  19--20. 

Ophelia  aulogaster,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  70  et  135. 
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Corpore  longo,  subtereti,  lumbriciformi.  Fade  infe- 
riori  perangustâ,  ab  ore  usque  ad  antim  canaliculatâ. 
Appendicibus  duabus  parvis,  fusiformibus  ante  anum 
(Rathke). 

Genre  AMMOTRIPANE.  AMMOTRIPANE,  Rathke. 

Grube. 

Corpus  elaslicum,  prolongatum,  annulatum,  glabrum. 
Brancbiæ  simplices,  drriformes,  induas  sériés  ad  corpo- 
ris  latera  dispositæ.  Setæ  omnes  tenues,  simplices  ad 
corporis  latera.  Caput  ante  deminutum  et  acute  termina- 
tum.  Os  in  inferiore  capitis  facie  nudum,  transversum. 
Tentacula  et  oculi  nulli  (Rathke). 

A cette  caractéristique,  on  doit  ajouter  que  l'anneau  buccal  ne 
porte  pas  de  pieds  rudimentaires;  que  les  pieds  de  la  région  an- 
térieure du  corps  sont  dépourvus  de  branchies,  lesquelles  se  re- 
trouvent jusque  sur  le  3®  ou  4®  avant-dernier  anneau;  enfi-n,  que 
l’anus  est  entouré  de  papilles. 

Am.motripane  umacine.  a.  limacina. 

Ammotripane  limacina,  Rathke,  Beitr.  sur  Faun.  Norw.,  p.  190,  pl.  X, 
fig.  4-10. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  70. 

Corpore  latiori,  limaciformi.  Facie  inferiori  latiori, 
ante  convexà,  maximum  partem  canaliculatâ.  Appendici- 
bus 4 parvis,  variæ  formse  circa  anum  (Rathke). 

On  peut  encore  placer,  à coup  sûr,  dans  le  voisinage  soit  des 
Ophéliens  eux-mêmes,  soit  des  genres  dont  je  viens  de  parler, 
les  espèces  suivantes  qui  figurent  dans  l’ouvrage  de  Belle  Chiaje 
et  que  Grube  rapproche  avec  doute  des  Ammotripanes. 

LuMBRICUS  RADIATUS. 

Delle  Chiaje,  Desc.  enot.  d.  an.  s.  vert.,  pl.  94,  fig.  1-4. 

Lumbricüs  pusillus. 

Loc.  cil.,  fig.  5. 

Je  ne  saurais  être  aussi  affirmatif  pour  une  autre  espèce  du 
môme  auteur,  que  Grube  croit  pouvoir  rattacher  aux  Ophélies.  Si 
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l’Annélide  dont  il  s’agit  appartient  au  groupe  qui  nous  occupe, 
elle  a été  représentée  la  tête  en  bas;  mais  ce  n’est  certainement 
pas  une  Nais. 

Nais  de  Horatiis. 

Delle  Chiaje,  loc.  cit,,  pl.  102,  fig.  20. 

Genre  SCLEROCHEILUS,  Grube. 

Corpus  vermiforme,  segmenlis  brevibus,  postremo  in 
cirros  4 exeunte.  Lobus  capitalis  parvus,  tentaculis  2 
brevibus,  lateralibus,  subtus  ad  os  laminis  2 corneis. 
Oculi  (?).  Segmentum  buccale  setis  nudum.  Fasciculi 
setarum  expharetris  brevibus  exeuntes.  Setæ  capillares, 
inferiores  segmenti  secundi  aciculæ.  Branchiæ  nullæ 
(Grube). 

Sclerocheilcs  minutes. 

Grube,  Trosch.  Arch.,  t.  29,  p.  50,  pl.  5,  fig.  3. 

Je  suis  tout  aussi  embarrassé  que  Grube  pour  placer  cette  An- 
nélide,  dont  l’aspect  rappelle  un  Ammotripane  sans  branchies. 
A vrai  dire,  il  ne  devrait  pas  même  figurer  parmi  les  Annélides 
Sédentaires.  En  effet,  à part  la  différence  que  présentent  les  soies 
inférieures  du  second  anneau,  différence  qui  rappelle  ce  qui 
e.viste  chez  les  Leucodoriens , le  corps  ne  présente  qu’une  seule 
région.  Mais  je  me  laisse  guider  ici  par  le  faciès  général. 


FAMILLE  DES  ARICIENs! 

ARICIEA.  . 

MM.  Audouin  et  Edwards  ont  été  les  premiers  à réunir 
autour  du  genre  Aricie  de  Savigiiy,  les  Aonies,  les  Ophélies 
et  les  Cirrhatules  pour  eu  former  une  famille.  Ainsi  com- 
pris, ce  groupe  avait  déjà  l’inconvénient  de  rapprocher 
des  types  fort  différents  ; mais  les  adjonctions  qu’il  a reçues 
de  divers  autres  naturalistes  ont  encore  accru  ce  défaut. 
La  famille  des  Ariciens  semblait  être  devenue  un  de  ces 
groupes  où  l’on  met  presque  indistinctement  tout  ce  qu’on 
ne  sait  où  placer.  Il  a fini  par  comprendre  des  types  extrê- 
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mement  différents  et  qui  devaient  être  répartis  presque 
par  moitié  entre  les  deux  ordres  de  la  classe.  Aussi  ai-je 
cru  devoir  en  retirer  les  Nérines,  les  Leucodores,  les  Poly- 
dores,  les  Cirrhatules,  les  Aonies,  etc.,  et  la  plupart  de  ces 
genres  sont  devenus  le  type  de  familles  nouvelles.  J’aurai 
encore  à indiquer  quelques  autres  retranchements. 

Ainsi  réduite,  la  famille  des  Ariciens  devient,  il  est  vrai, 
bien  peu  nombreuse,  mais  du  moins  les  espèces  qu’elle 
conserve  forment  un  groupe  vraiment  naturel,  tout  en  pré- 
sentant des  variations  de  structure  bien  suffisantes  pour 
motiver  l’établissement  de  genres  distincts. 

La  forme  générale  des  Ariciens  est  linéaire.  La  tête,  tou- 
jours petite,  conique,  est  habituellement  dépourvue  d’an- 
tennes. La  bouche  est  inférieure  ; et  la  trompe  très-courte, 
qu’elle  laisse  sortir,  est  toujours  inerme.  L’anneau  buccal, 
également  distinct,  ne  présente  pas  non  plus  d’appendice. 

Le  corps  se  partage  en  deux  régions  très-nettement  ca- 
ractérisées dans  certains  genres,  un  peu  moins  distinctes 
dans  d’autres. 

Les  pieds,  toujours  plus  ou  moins  relevés  sur  le  dos,  de- 
viennent entièrement  dorsaux  à la  région  postérieure  ; ils 
sont  constamment  biramés. 

Les  branchies  consistent  en  une  languette  plus  ou  moins 
allongée,  triangulaire  ou  de  forme  lancéolée,  placée  sur  le 
dos  très-près  de  la  ligne  médiane.  Ces  languettes,  regar- 
dées comme  de  simples  cirrhes  par  quelques  auteurs,  pos- 
sèdent complètement  la  structure  caractéristique  des  bran- 
chies d’Annélides. 

Les  Ariciens  semblent  former  deux  groupes  assez  dis- 
tincts par  la  taille  aussi  bien  que  par  les  caractères.  Nous 
ne  savons  à peu  près  rien  au  sujet  des  habitudes  des 
grandes  espèces.  Quant  aux  espèces  beaucoup  plus  petites, 
elles  sont  terricoles  et  vivent  dans  les  sables  vaseux,  par- 
fois dans  des  zones  du  rivage  qui  ne  sont  submergées  que 
peu  de  temps  à chaque  marée.  J’en  ai  souvent  rencontré 
dans  ces  conditions,  mais  malheureusement  j’ai  négligé 
soit  d’étudier  sur  place,  soit  de  rapporter  dans  l’alcool  ces 
petites  espèces. 
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Caractères.  — Tèle  conique,  très-petite,  presque 
toujours  dépourvue  d’antennes,  bien  distincte  de  l’an- 
neau buccal,  qui,  lui-même,  l’est  des  anneaux  suivants, 
et  ne  porte  aucun  appendice. 

Bouche  inférieure. 

Trompe  courte,  inerme. 

Corps  partagé  en  deux  régions. 

Pieds  biramés,  toujours  plus  ou  moins  ramenés  vers 
la  face  dorsale. 

Branchies  en  languettes  insérées  près  de  la  ligne  mé- 
diane dorsale. 

Capiit  minimum,  conicum,  fere  semper  antennis  destitu- 
tum,  ab  annula  buccali  distinctissimo  et  omnino  appendici- 
bus  privato  distinctum. 

Os  inferum. 

Proboscis  inermis,  brevis. 

Corpus  bipartitum. 

Pedes  biremes,  semper  plus  mmusve  dorsales. 

Branchiæ  linguœformes,  prope  medium  dorsum  infixæ. 


TABLEAU  des  GENRES. 


1 Isoiesàcrochet., 

ordi-  'Rame  inférieure  des  pieds! 

naire.'i  antérieurs  portant  des!  , 

f [soies  simples.) 

se  divisant  en  plusieurs  lobes  foliacés 


Point  d’antennes.  Aricie. 
iDes  antennes.  . . Orbinie. 

Pas  de  caroncule.  Scolople. 
[Une  caroncule..  . Porcie. 
Anthostome. 


Genre  ARICIE.  ARICIA. 

Savigny,  Cuvier,  Blainville,  Audouin,  Edwards,  Grube,  Valen- 
ciennes, etc... 

Tête  privée  d’yeux  et  d’antennes. 

Les  deux  régions  du  corps  bien  distinctes. 

Rames  inférieures  des  pieds  de  la  région  antérieure 
très-développées,  comme  crêtées,  et  portant  une  rangée 
d’acicules  tordus  qui  méritent  le  nom  de  soies  à crochet. 
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Caput  antennis  oculisque  destitutum. 

Regiones' ambce  corporis  distinctissimæ. 

Pedum  remus  inferus  anterioris  regionis  cristatus,amplus, 
aciculis  contortis  in  modum  uncinorum,  seriatim  dispositis, 
instructus. 


1.  Aricie  de  Cuvier.  A.  Cuvieri. 

Aricifi  Cuvieri,  Acdouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  258,  pl.  7,  fîg.  5-13,  et 
Rég.  anim.  illust.,  pl.  17,  fig.  1. 

Cuvier,  Règ.  an.,  t.  III,  p.  204. 

Grübe,  Parn.  der  Ann.,  p.  66  et  135. 

Valenciennes,  Cai. 

Caput  minimum,  acuminatum.  Regio  anterior  22  an- 
nulis  composita.  Remus  superus  pedum  regionis  ante- 
rioris parvus,aciculo  instructus.  4 primipedes  branchiâ 
destituti.  Remus  inferus  lobo  verticali  cristato,  longissi- 
mo,  ettriplici  sérié  uncinorum spectabilis.  Remus  superus 
pedum  regionis  posterioris  magno  lobulo  conico  aciculo 
et  setis  instructus.  Remus  inferus  parvus,  cirro  inferiori 
præditus  ; inter  ambos  remos  in  20“'“  annulo  papillamox 
elongata. 

Hab.  les  côtes  occidentales  de  la  France.  G.  M. 

Cette  espèce,  la  plus  grande  connue,  comptait  250  anneaux  sur 
un  individu  incomplet,  dont  la  longueur  était  de  plus  de  21  cen- 
timètres. Elle  provenait  des  côtes  occidentales  de  la  France.  Pour 
achever  de  la  faire  connaître,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  copier 
la  description  détaillée  qu’en  ont  donnée  MM.  Audouin  et  Ed- 
wards. 

La  tête  est  pointue,  très-petite,  et  ne  présente  aucune  trace 
d’antennes.  Les  pieds,  qui  ont  la  rame  ventrale  en  forme  de 
crête,  cessent  après  le  22®  anneau,  mais  les  espèces  de  franges 
situées  au-dessous  continuent  un  peu  plus  loin.  La  rame  dor- 
sale de  ces  pieds  antérieurs  est  petite  et  peu  saillante.  On  y re- 
marque un  acicule  fort  grêle  et  quelques  soies  très-fines,  derrière 
lesquelles  est  un  petit  lobe  membraneux.  Le  cirrhe  supérieur 
[branchie]  n’existe  pas  aux  pieds  des  4 premières  paires;  ceux 
fixés  sur  le  6®  anneau  sont  très-courts,  mais,  bientôt,  ils  devien- 
nent beaucoup  plus  grands  et  prennent  la  forme  de  languettes 
aplaties,  allongé'es,  triangulaires  et  légèrement  veinées  sur  les 
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bords,  La  rame  ventrale  est  peu  saillante  et  présente,  à sa  partie 
postérieure,  une  espèce  de  lobe  vertical,  très-long,  dont  le  bord 
est  découpé  de  manière  à former  une  série  de  petits  tentacules 
séparés  par  quelques  soies  très-fines.  Enfin,  au-devant  de  cette 
crête  se  trouve  un  assez  grand  nombre  de  grosses  soies  peu  sail- 
lantes, courbées  et  renflées  au  bout,  qui  sont  disposées  sur  trois 
lignes  verticales,  et  occupent  toute  la  partie  latérale  du  corps. 

Les  pieds  des  anneaux  qui  suivent  le  22®  ont  la  rame  dorsale 
terminée  par  un  grand  lobe  conique  placé  derrière  les  soies,  et 
moins  écarté  du  cirrhe  supérieur,  qui  est  très-grand  et  de  même 
forme  que  dans  les  segments  précédents.  La  rame  inférieure  est 
plus  petite  que  la  supérieure.  Elle  présente  un  petit  cirrhe  coni- 
que inséré  près  de  sa  base,  et  son  extrémité  est  armée  d’un  aci- 
cule  et  de  quelques  soies  semblables  à celles  de  la  rame  dorsale. 
Enfin,  vers  le  vingtième  segment  du  corps,  on  commence  à aper- 
cevoir un  petit  tubercule  qui  s’élève  entre  les  deux  rames  et  sui- 
tes pieds  de  la  seconde  espèce;  cet  appendice  prend  la  forme 
d’une  languette  conique  insérée  au-dessus  de  la  base  de  la  rame 
ventrale,  et  presque  aussi  longue  qu’elle. 

2.  Aricie  de  Latreille.  A.  Latreillii. 

Aricia  Latreillii,  Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  239. 

Grude,  loc.  cit.,  p.  266  et  133,  et  Wiegm.  Arch.,  p.  112. 

Pedes  regionis  anterioris  remo  abdominali  magno, 
compresse,  aciculato  instructi  29.  Setæ  remi  dorsalis  in 
extremitate  annulatæ.  Pedes  regionis  posterions  cirro 
infero  filiforme,  subulato,  mox  fere  evanescente. 

Hab.  La  Rochelle. 

Cette  espèce,  plus  petite  que  la  précédente,  ne  compte  guère 
que  13-14  centimètres  de  long,  et  ISO  à 160  anneaux.  Elle  ha- 
bite les  environs  de  La  Rochelle  où  elle  a été  découverte  par 
M.  d’Orbigny  père;  mais  je  l’ai  en  vain  recherchée  dans  les  lo- 
calités où  il  l’avait  rencontrée  quelques  années  auparavant. 

3.  Aricie  lisse.  A.  lœvigata. 

Aricia  Latreillii,  Grube,  Act.  Ech.  und  Wurm.,'g.  69. 

Aricia  lœvigata,  Grube,  Viegm.  Arch.,  t.  41,  p.  112. 

Corpus  vermiforme,  utrinque  acuminatum,  in  flavido- 
carneum,  lineolis  transversis,  nigris,  209-250  annulis 
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brevissimis,  sectionis  anterioris  depressis,  sectionis  pos- 
lerioris  supra  planis,  subtus  maxime  fornicatis.  Lobus 
capitalis  semiovalis,  tentaculis  oculisve  nullis.  Tubercula 
seligera  sectionis  anterioris  superiora  dorsualia,  labio 
oblique  lanceolato,  setis  paucis  capillaribus  apice  cre- 
nulatis,  aciculis  2,  lateralia  labio  alto  margine  integro, 
setis  similibus  brevioribus,  aciculis  numerosis,  sérié  mul- 
tiplici  collocatis,  scopulam  imitantibus.  Tubercula  seti- 
gera  sectionis  posterioris  dorsualia,  parva,  interiora 
labio  cirriformi  longiore,  exteriora  brevissimo  cirro  in- 
termedio  nullo.  Branchiæ  cirriformes  a média  dorsi 
lineâ  remotæ.  Mutatio  tuberculorum  setigerorum  22/23 
vel  23/24  (Grube). 

Hab.  la  Méditerranée. 

4.  Aricie  glossobranche  a.  glossobranchia. 

Aricia  glossobranchia,  Schmabda,  N.  wirbell.  Th.,  p.  61,  pl.  XXVII, 
lig.  21b. 

Corpus  terestiusculum.  Caput  acuminatum,  conicum. 
Branchiæ  lingulatæ  in  13®  segmento  incipientes.  Setæ 
capillares  annulatæ.  Processus  lateralis  superior  obso- 
lète bipartitus  ; inferior  biremis  cum  pinnulis  linguifor- 
mibus  (Schmarda). 

Genre  SCOLOPLE.  SCOLOPLOS. 

Lumbricus,  Muller,  Gmélin,  Savigny. 

Aricia,  Cuvier,  Audouin, Edwards,  Rathke,  Grube,  Valenciennes. 
Scoloplos,  Blainville,  Œrsted,  Leuckart. 

Tête  dépourvue  d’yeux  et  d’antennes. 

Corps  composé  de  deux  régions  à limites  peu  tran- 
chées. 

Rame  inférieure  des  pieds  de  la  région  antérieure, 
petite,  et  portant  des  soies  simples. 

Caput  oculis  antennisque  destitutum. 

Regiones  ambce  corporis  parum  distinctœ. 
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Pedum  regionis  anterioris  corporis  remus  inferus  parvus, 
setis  instructus. 

1.  ScoLOPLE  ALLONGÉ.  S.  elougatus. 

Caput  acuminatum.  Corporis  regio  anterior  19  an- 
nulis  longiusculis  composita.  Remi  ambo  papillâ  bre- 
viusculâ  latoque  fasciculo  setarum  formati.  Regio  pos- 
terior  120  circiter  annulis  composita,  brevioribus;  remo 
superiore  in  dorso  prominente,  fasciculo  setarum  insi- 
gni  ; remo  inferiore  minutissimo,  duabus  tantum  setis 
instructo.  Rranchiæ  lanceolatæ, 

Hab.  St.-Vaast.  G.  M. 

Le  corps  de  cette  espèce  est  renflé  au  milieu  et  presque  éga- 
lement atténué  aux  deux  extrémités.  La  tête  et  l’anneau  buccal, 
intimement  unis,  forment  une  sorte  de  mufle  allongé,  très-aigu. 
Tous  deux  sont  totalement  dépourvus  d’appendices. 

Les  pieds  et  les  soies  se  montrent  dès  les  premiers  anneaux  du 
corps.  Dans  la  région  antérieure,  les  pieds  sont  composés,  à cha- 
que rame , d’un  mamelon  très-peu  saillant  et  d’un  faisceau  de 
soies  simples,  nombreuses  et  déployées  en  éventail.  A la  région 
postérieure,  la  rame  supérieure,  placée  tout-à-faitsurledos,  est 
bien  développée,  et  le  faisceau  de  soies  égale  presque  celui  des 
pieds  précédents  ; mais  la  rame  inférieure,  qui  est  également 
dorsale,  n’a  que  une  ou  deux  soies. 

Les  branchies,  très-rapprochées  de  la  ligne  médiane,  sont  à 
peu  près  triangulaires,  ou  mieux,  lancéolées. 

Cette  petite  espèce,  observée  vivante,  a environ  5 centimètres 
de  long,  sur  à peine  1 millimètre  1/2  de  large.  Elle  est  d’un 
rouge  assez  prononcé,  uniforme,  sur  lequel  tranche  la  teinte  en- 
core plus  vive  des  branchies.  Je  l’ai  trouvée  à St.-Vaast,  où  elle 
habite  une  zone  assez  élevée  pour  n’être  sous  l’eau  que  pen- 
dant 3-4  heures  par  jour. 

2.  ScoLOPLE  ARMÉ.  S.  urmiger. 

Lumbricus  armiger,  Mcller,  Zool.  Dan.,  p.  22,  pl.  XXII,  copiée  dans 
VAtl.  du  Dict.  des  sc.  nat.,  pl.23,  fig.  1,  et  dans  \'En- 
cycl.,  pl.  34,  fig.  14. 

Gmélin,  p.  3086. 

Savicny,  Syst.  des  Ann.,  p.  104. 
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Aride,  Aüdouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  260. 

CüViER,  Règ.  An.i>'p.  204. 

Arida  Mulleri,  Rathke,  Nov.  act.  nat.  cur.,  t.  XX,  p.  176,  pl.  VIII,  fig. 
9-13. 

Arida  armigera,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  68  et  133. 

Scoloplos  armiger,  Blaixville,  art.  Vers. 

Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dorsïbr.,  p.  201,  pl.  VIII,  fig. 
113,  117  et  118;  ^Inn.  dan.  Consp.,  pl.  8,  fig.  106, 
107,  109,  et  Zur  Class.  der  Ann.,  p.  104. 

Corpore  3-4  poil,  longo,  1 i/7  lin.  lato,  lineari,  an- 
tice  depresso,  cæteroquin  semicylindrico,  rubescente. 
Capite  conico,  acuminato.  Segmentis  numerosis  4-5"'°  , 
longioribus  quam  latis;  in  15  anterioribus  pinnis  latera- 
libus,  setis  nigrescentibus,  branchiis  nullis;  in  cæteris, 
pinnis  dorsalibus.  Pinnâ  inferiore  apice  furcatâ,  supe- 
riore  minore,  acuminatà.  Brancbiis  ligulatis  pinnas  ter 
longitudine  superantibus,  margine  ciliatis,  utrumque 
corporis  extremitatem  versus  regulariter  decrescentibus 
et  demum  evanescentibus.  Setis  in  omnibus  segmentis 
subulatis.  Caudà  truncatâ,  absque  cirris  (Œrsted). 

Hab.  les  côtes  du  Groenland,  de  Norwège,  St.-Vaast.  C.  M. 

3.  ScoLOPLE  QUADRicusPiDE.  S.  quadiHcuspida. 

Nais  quadricuspida,  Fabricius,  Faun.  Groenl.,  p.  313. 

Nais  qmdricuspidata,  Gmélin,  p.  3122. 

Nttineris  quadricuspida,  Blainville,  art.  Fers. 

Scoloplos  mihor,  Œrsted. 

Scoloplos  quadricuspida,  Œrsted,  Groenl.  Ann.  Dors.,  p.  200,  pl.  VIII, 
fig.  106-110. 

Aricida{  Scoloplos)  quadricuspidata,  Leeckart,  Zur  Kennt.  der  Faun. 

Von  Island,  Wiegm.  Arch.,  t.  29,  p.  198,  pl.  III, 
fig.  11. 

Arida  quadricuspis,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  68  et  133. 

Stimpson,  Mar.  Inv.  of  Gr.  Man.,  p.  33. 

Capite  globoso.  In  segmentis  anterioribus  utrâque 
pinnâ  papillis  instructâ,  in  posterioribus  pinnâkinferiore 
minutissimâ,  rotundatâ,  pinnâ  superiore  multo  magis 
acuminatà.  Appendicibus  caudalibus  4 , filiformibus 
(Œrsted),- 
Hab.  le  Groënland. 
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Genre  ORBINIE.  ORBINIA. 

Aricia,  Savigny,  Cuvier,  Blainville,  Audouin,  Edwards,  Grube,  Va- 
lenciennes, etc... 

Tôle  portant  5 très-petites  antennes  et  des  yeux  peu 
distincts. 

Le  reste  comme  dans  le  genre  précédent. 

Caput  antennulis  minimis  5 et  ocidis  parum  distinctis 
instructum. 

Cætera  uti  apud  Aricias. 

Orbinie  sertulée.  0.  sertulata. 

Aricia  sertulata,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  36. 

Audouin  et  Edwards,  Ann.,  p.  260. 

Blainville,  art.  Vers. 

Grube,  Fatin.  der  Ann.,  p.  66  et  13S. 

Antennæ  parvulæ,  subulatæ,  biannulatæ.  Pedes  re- 
gionis  anterioris  cristati  22.  Annuli  4 priores  branchiâ 
destituti. 

Hab.  La  Rochelle. 

Cette  Annélide,  de  23-27  centimètres  de  long,  compte  270 
segments  environ.  En  comparant  la  description  qu’en  donne  Sa- 
vigny et  les  détails  fournis  par  MM.  Audouin  et  Edwards  sur  l’A. 
de  Cuvier,  on  serait  tenté  de  croire  qu’il  s’agit  d’une  même  es- 
pèce, mais  que  les  antennes,  contractées  peut-être  par  suite  de 
l’action  de  l’alcool,  ont  échappé  à ces  derniers  naturalistes. 

Genre  PORCIE.  PORCIA. 

Corpus  vermiforme.  Lobus  capitalis  minus  prominens, 
segmente  buccali  penitus  impressus.  Segmentum  buccale 
etproxima  3 carunculâ  munita.  Cirri  tentaculares  nulli. 
Fasciculi  setarum  utrinque  distiebi  ; superiores  cirro 
parvo  muniti,  inferiores  cirro  nullo.  Segmentorum  ante- 
riorum  unum  a cæteris  differens, pectine  setarum  utrin- 
que 1 armatum,  cirro  nullo.  Setæ  simplices,  segment! 
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illius  a cæteris  diversæ.  Branchiæ  cirriformes,  in  seg- 
mentis  anterioribus  desideratæ  (Grube).  ' 

PoRciE  DE  Madère.  P.  maderensis. 

Porcia  maderensis,  Grube,  Ann.  Œrsl.  (1838),  p.  1. 

Corpore  subquandrangulari,  segmentis  42.  Caruncula 
angustissima,  depressa,  per  segmenta  anteriora  4 pa- 
ïens, a postremo  buccali  incipiens.  Setæ  segmenti  a 
cæteris  differentes,  pectinem  singulum  obliquumcompo- 
nentes,  capillaribus  fortiores,  breviores,  acuminatæ, 
splendentes.Cirri  dorsales  solis  in  segmentis  anterioribus 
paulo  longiores,  in  5'“  desiderati,  in  9'“  minutissimi 
(Grube). 

Hab.  Madère. 

Genre  ANTHOSTOME.  ANTHOSTOMA. 

ïentacula,  cirri  tentaculares  nulli.  Segmenta  differen- 
tia.  Proboscis  in  folia  lobatâ  partita.  Branchiæ.  (cirri)  in 
utroque  latere  3.  Fasciculi  setarum  in  eodem  numéro. 
Setæ  capillares  et  aciculatæ  (Schmarda). 

1.  Anthostome  hexaphylle.  a.  hexaphyllum. 

Anthostoma  exaphyllum,  Schmarda,  iV.  Wirbell.  Th.,  p.  61,  pl.  XXVII, 
fig.  217. 

Corpus  subquadrangulare,  posticum  attenuatum . Lobus 
cepbalicus  acuminatus.  Proboscis  foliis  6 (Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

Cette  très-curieuse  espèce  a jusqu'à  50““"  de  long.  La  tête 
est  très-petite  et  semble  annelée.  La  trompe,  sortie,  présente 
l’aspccl  d’une  branchie  largement  ramifiée.  La  portion  antérieure 
du  corps,  brusquement  renflée,  laisse  voir  le  dos  à découvert 
sur  un  espace  presque  ovalaire,  mais  bientôt  les  branchies  des 
deux  côtés  se  rapprochent  et  s’allongent  de  manière  à se  toucher 
sur  la  ligne  médiane.  Branchies  et  mamelons  sétigères  formant 
alors  jusqu’à  l’extrémité  du  corps  trois  bandes  distinctes. 
Schmarda  semble  désigner  indifféremment  sous  le  nom  de  bran- 

Annelés.  Tome  II.  19 
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chies  ces  appendices  superposés  sur  trois  rangs.  En  est-il  bien 
réellement  ainsi  ? Il  est  permis  d’en  douter. 

2.  Anthostome  rameüx.  A.  ramosum. 

SCHMARDA,  lOC.  Cit.,  p.  62. 

Corpus  Lruneo-rubescens,  semicylindricum.  Dorsum 
concavum.  Venter  terestiusculus.  Lobi  pharyngis  multi- 
partiti,  ramosissimi.  Branchiæ  linguiformes  (Schmarda). 

Hab.  la  Jamaïque. 

GENRES  ET  ESPÈCES  INCERTÆ  SEDIS. 

M.  Fr.  Millier  a rapporté  à la  famille  des  Anciens,  un  certain 
nombre  de  genres  nouveaux  créés  par  lui,  pour  des  .Annélides 
rapportées  de  l’île  Ste. -Catherine.  La  plupart  d’entre  eux  doi- 
vent, bien  certainement,  être  rapportés  à d’autres  groupes.  Mais 
les  indications  données  par  l’auteur,  dans  sa  trop  courte  com- 
munication à Grube,  ne  permettent  pas  encore  de  les  placer  et 
je  me  bornerai  à les  indiquer  ici. 

Genre  MAGELONA,  F.  Muller. 

MaGELONA  P.APILLICORNIS. 

F.  McllER,  Einig.  u.  ci.  Annelidenfauna  d.  I.  St.-Catharina,  p.  21b, 
pl.  VI,  fig.  10  et  11.  ' 

Cette  espèce  présenterait,  dans  la  disposition  des  vaisseaux, 
quelque  chose  de  très-spécial.  Le  long  du  dos  règne  un  vaisseau 
dorsal  donnant  à chaque  anneau  un  tronc  unique  qui  se  bifur- 
que bientôt.  Les  deux  branches  se  dirigent  ensemble  jusque  dans 
le  voisinage  du  pied,  et  se  portent  ensuite  en  avant  et  en  dedans. 
Elles  aboutissent  à une  poche  oblongue,  contractile,  unique,  dans 
laquelle  elles  débouchent  toutes  deux.  L’auteur  n’a  pas  aperçu 
d’autres  vaisseaux.  Il  résulterait  de  cette  disposition  que  le  sang 
ne  pourrait  avoir  qu’un  mouvement  de  va-et-vient.  Cette  obser- 
vation aurait,  ce  me  semble,  besoin  d’être  confirmée. 

Genre  GISEL.A,  F.  Müller. 

Gisela  heteracantha. 

F.  Mcller,  loc.  cit.,  p.216,  pl.  VI,  fig.  12. 
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Dans  cette  espèce,  la  rame  ventrale  présente,  au  milieu  de 
soies  à crochet  assez  ordinaires,  une  soie  en  S,  plus  grande  et 
plus  longue  que  les  autres. 

Genre  THEODISCA,  F.  Müller. 

Theodisca  aurantiaca. 

F.  Muller,  loc.  cit.,  p.  216,  pl.  VI,  fig.  13-15. 

Ici,  la  trompe  porterait  autour  de  son  orifice,  au  lieu  des  cir- 
rhes  simples  ordinaires,  de  grands  cirrhes  ramifiés.  Les  pieds, 
très-gros,  latéraux,  recourbés  en  avant,  au  moins  dans  le  pre- 
mier segment,  sont  biramés.  Ils  portent  un  cirrhe  ou  une  bran- 
chie  (?). 

Genre  HERMUNDURA,  F.  Müller. 

HeRMUNDURA  TRICUSPIS. 

F.  Muller,  loc.  cit.,  p.  216,  pl.  VII,  fig.  19-21. 

La  tête  porte  deux  antennes  et  deux  prolongements  latéraux, 
épais,  rappelant  ceux  des  Syllis.  Les  pieds  paraissent  être  uni- 
ramés  et  sans  cirrhes  ni  branchies. 

Genre  CHERUSCA,  Müller. 

F.  Muller,  toc.  cit.,  p.  217,  pl.  VII,  fig.  16-18. 

Le  corps  de  cette  espèce  présente  des  régions  distinctes,  ca- 
ractérisées par  la  forme  des  pieds  et  des  soies. 

Genre  DRILIDIUM,  F.  Müller. 

F.  Muller,  loc.  cit,,  p.  217. 


FAMILLE  DES  LEUCODORIENS. 

LEUCODOREA. 

Cette  petite  famille  est  composée  d’espèces  généralement 
petites,  offrant  toutes  des  ressemblances  plus  ou  moins 
éloignées  avec  quelques-uns  des  énigmatiques  Spios  d’O. 
Fabricius.  Mais  la  description  de  ces  derniers  est  vraiment 
trop  au-dessous  de  la  précision  exigée  aujourd’hui,  pour 
qu’on  puisse  tenir  compte,  même  dans  ces  généralités,  des 
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espèces  qui  ont  été  précisément  le  point  de  départ  de 
toutes  les  observations  modernes  sur  ce  sujet. 

Chez  les  Leucodoriens,  la  tête  est  toujours  plus  ou  moins 
distincte  et  pourvue  d’une  ou  de  deux  antennes.  Dans  le 
premier  cas,  cet  appendice  est  généralement  assez  déve- 
loppé et  présente  des  formes  plus  ou  moins  exceptionnelles. 
Dans  le  second,  les  deux  antennes  sont  très-petites.  Les 
yeux  existent  d’ordinaire,  mais  sont  toujours  fort  petits  et 
peuvent  même  manquer  tout-à-fait. 

L'anneau  buccal  porte  deux  tentacules  tellement  carac- 
téristiques qu’ils  suffisent  presque  pour  faire  reconnaître 
à première  vue  une  Annélide  appartenant  à la  famille  qui 
nous  occupe.  Ces  tentacules  sont  proportionnellement  très- 
gros,  très-longs,  atteignant  et  dépassant  même  dans  cer- 
taines espèces,  lorsqu’ils  sont  complètement  développés,  la 
longueur  de  l’animal  lui-même.  Ce  sont  eux,  ce  me  semble, 
qui,  représentés  par  Fabricius  avec  une  exactitude  que  je 
ne  mets  pas  en  doute,  ont  amené  des  rapprochements  que 
j’ai  cru  ne  pouvoir  pas  adopter.  Toutes  les  Annélides 
pourvues  de  cirrhes  remarquables  par  leur  grandeur  et 
leur  grosseur,  ont  été  regardées  comme  voisines  des  Spios 
du  naturaliste  danois.  Voilà  comment  on  a été  conduit 
entr’autre  à placera  coté  de  ce  groupe  les  espèces  que  j’ai 
réunies  dans  la  famille  des  Aériniens. 

La  structure  de  ces  tentacules  est  tout  aussi  exception- 
nelle que  leurs  dimensions,  et  je  l’ai  déjà  mentionnée  dans 
V Introduction.  On  a vu  que  chacun  d’eux  est  creusé  d’un 
large  canal  dans  lequel  pénètre  le  liquide  de  la  cavité  gé- 
nérale, et  qu’un  vaisseau  proprement  dit,  maintenu  seule- 
ment par  des  brides  très-fines,  est  comme  flottant  à l’inté- 
rieur (1).  En  même  temps,  la  portion  interne  des  téguments 
présente  la  modification  qui  caractérise  le  tissu  des  bran- 
chies et  est  hérissée  de  cils  vibratiles.  De  ces  dispositions, 
il  résulte,  avons-nous  dit,  que  ces  tentacules  servent  à la 
respiration  directe  du  liquide  de  la  cavité  générale  et  à la 
respiration  indirecte  du  sang  proprement  dit.  Ces  appen- 


(1)  PI.  l,fig.6. 
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dices  sont  aussi  des  organes  de  préhension,  et  Fabricius 
avait  déjà  reconnu,  chez  ses  Spios,  ce  fait  qui  s’explique 
par  le  développement  de  la  couche  musculaire  qui  entre 
dans  leur  composition. 

Le  corps  des  Leucodoriens  se  compose  généralement  de 
deux  régions  distinctes.  Il  s’y  joint  quelquefois  une  région 
caudale  bien  caractérisée.  En  outre,  chez  la  plupart  d’entre 
eux,  on  trouve  le  plus  souvent  à l’extrémité  de  la  région 
antérieure,  un  anneau  qui,  par  les  dispositions  exception- 
nelles de  ses  pieds,  diffère  de  tous  les  autres  anneaux  du 
corps.  En  général,  le  corps  se  termine  en  arrière  par  un 
appareil  qui  permet  à l’animal  d’adhérer  aux  corps  solides. 
L’anus  est  dorsal  et  s’ouvre  à l’extérieur  de  cette  espèce 
de  ventouse. 

Les  appareils  organiques  sont  fort  simples  chez  les  Leu- 
codoriens. La  trompe  est  réduite  aux  régions  buccale  et 
œsophagienne.  La  première  est  assez  courte,  à parois 
musculaires  épaisses.  Je  ne  l’ai  jamais  vue  se  renverser. 
L’œsophage,  long  et  étroit,  succède  immédiatement  à cette 
région  et  est  suivi  d’un  intestin  presque  droit  ou  ne  pré- 
sentant que  des  renflements  peu  prononcés.  J’ai  dit  dans 
V Introduction  comment,  dans  ce  groupe,  l’appareil  circu- 
latoire était  réduit  aux  troncs  fondamentaux  (1).  J’ai  trouvé 
plusieurs  fois  la  cavité  générale  remplie  d’œufs  ou  de  zoo- 
spermes, mais  je  n’ai  vu  d’autre  organe  pouvant  se  ratta- 
cher aux  fonctions  de  reproduction  que  des  poches  assez 
singulières  placées  à la  base  de  chaque  anneau,  et  renfer- 
mant de  longues  ampoules  en  forme  de  larmes  dont  les 
pointes  se  rendaient  toutes  vers  l’origine  de  la  poche.  Je 
n’ai  trouvé  d’ailleurs  à l’intérieur  ni  œufs  ni  spermato- 
zoïdes (2). 

Les  appendices  qui,  dans  un  grand  nombre  d’espèces, 
sont  placés  à la  rame  supérieure  des  pieds  de  la  région 
postérieure,  sont  de  véritables  branchies.  Ces  organes  pa- 
raissent être  ciliés  sur  tout  leur  pourtour  chez  certaines 
espèces,  mais  dans  celles  que  j’ai  observées  moi-même,  ils 

(1)  PI.  1,  flg.  S. 

(2)  PI.  12  bis,  fig.  7. 
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le  sont  seulement  d’un  côté.  A ce  point  correspond  aussi 
la  structure  spéciale  que  j’ai  décrite  comme  caractéri- 
sant les  vraies  branchies.  Dans  un  certain  nombre  d’es- 
pèces, l’organe  respiratoire  paraît  être  représenté  par  des 
mamelons  ciliés  placés  à l’extrémité  des  mamelons  pé- 
dieux. 

Leuckart  et  Pagenstecher  ont  fait  connaître  quelques- 
unes  des  phases  du  développement  de  ces  Annélides,  dans 
leur  travail  sur  les  animaux  marins  inférieurs  {Die  Ent- 
wicklung  von  Spio,  p.  610,  pl.  XXIII).  Dans  leur  premier 
état,  les  larves  présentent  une  ceinture  de  cils  vibratiles 
et  un  cercle  de  môme  nature  à chaque  extrémité.  Leur 
forme  est  à peu  près  celle  de  deux  cônes  évidés  joints  par 
la  base.  Plus  tard,  le  cône  antérieur  forme  la  tête,  et  le 
cône  postérieur  devient  le  corps.  Celui-ci  se  partage  en 
anneaux  de  très-bonne  heure.  Un  peu  plus  tard,  la  tête  se 
caractérise.  Les  yeux,  au  nombre  de  4,  se  montrent.  Sur 
les  côtés,  on  voit  se  former  deux  lobes  arrondis,  entourés 
de  cils  vibratiles  et  qui  portent,  sur  un  petit  mamelon  placé 
au-dessous,  un  pinceau  de  soies  fines,  longues  et  articulées. 
En  même  temps,  le  tube  digestif  encore  aveugle  devient 
reconnaissable.  Plus  tard  encore,  des  faisceaux  de  soies  se 
montrent  aux  côtés  de  chaque  anneau  du  corps.  Les  lobes 
céphaliques  grandissent.  Leurs  soies  forment  plusieurs 
faisceaux  distincts  et  se  multiplient  en  rayonnant  en  tous 
sens.  Plus  tard  enfin,  ces  lobes  semblent  se  transformer  et 
donner  naissance  aux  tentacules. 

La  plupart  des  Polydoriens  habitent  des  tubes  soyeux 
tantôt  isolés,  tantôt  pressés  les  uns  contre  les  autres  ou 
disséminés  au  milieu  des  touffes  de  corallines,  et  que  ta- 
pisse une  couche  légère  de  limon  ou  des  grains  de  sable. 
Quelque  faibles  que  paraissent  ces  abris,  ils  n’en  possèdent 
pas  moins  une  force  de  résistance  bien  remarquable,  sur- 
tout quand  ces  petits  tubes  pressés  les  uns  contre  les 
autres  forment  une  couche  continue.  Ils  peuvent  alors 
braver  le  choc  des  vagues  les  plus  violentes,  comme  j’ai  pu 
m’en  assurer  aux  environs  de  Boulogne,  où  les  tours  de 
défense  élevées  par  Vauban  sont  tapissées  de  couches  de 
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ce  genre  précisément  du  côté  le  plus  exposé  aux  lames  les 
plus  furieuses. 

D’autres  espèces  vivent  au  contraire  à l’abri  dans  des 
galeries  creusées  tantôt  dans  la  vase  proprement  dite, 
tantôt  dans  le  limon  très-fin  qui  remplit  les  fentes  du  ro- 
cher. Enfin,  quelques  espèces  creusent  bien  évidemment 
les  roches  calcaires  très-dures.  J’ai  constaté  ce  fait  à Guet- 
tary  dès  1847  et  m’en  suis  assuré  de  nouveau  à La  Ro- 
chelle en  1852.  J’ai  rapporté  de  cette  dernière  localité  des 
fragments  de  pierre  entièrement  vermoulus.  Ces  galeries 
ne  sont  pas  tapissées  à l’intérieur.  On  voit  les  animaux  à 
l’orifice  de  leurs  tubes,  sans  cesse  à l’affût  d’une  proie, 
agiter  lentement  leurs  tentacules  et  saisir  avec  une  rapidité 
merveilleuse  les  petites  Planaires,  les  Annélides  moindres 
qu’eux-mêmes  qui  passent  à leur  portée  et  s’en  nourrir 
évidemment.  Malgré  leur  taille  exiguë,  les  Polydoriens  sont 
donc  des  Annélides  carnassières. 

Car.vctères.  — Têteportant  une  antenne  forte  ou  deux 
antennes  petites. 

Anneau  buccal  remarquable  par  deux  tentacules  très- 
gros  et  très-longs,  préhensiles,  et  concourant  à la  respi- 
ration. 

Corps  divisé  au  moins  en  deux  régions,  presque  tou- 
jours un  des  anneaux  antérieurs  différant  considérable- 
ment des  autres  par  la  forme  des  pieds  et  des  soies. 

Pieds  généralement  biramés  et  armés,  tantôt  seule- 
ment de  soies  simples,  tantôt  de  soies  simples  et  de  soies 
à crochet. 

Caput  antennâ  unû  crassâ  aut  duabus  antennulis  instruc- 
tum. 

Annulas  buccalis  duobus  tentaculis  respiratoriis,  crassis- 
simis  et  longissimis  conspicuus. 

Corpus  saltem  bipartitum;  fere  semper  unus  ex  annulis 
anterioribus  ab  aliis  pedibus  setisque  discrepans. 

Pedes  plerumque  biremes,  setis  aut  setis  et  uncinis  ar- 
mati. 


296 


A,  SÉDENTAIRES  PROPREMENT  DITES. 


TABLEAU  DES  GENRES. 

il'  /Branchies  supérieures Leucodork 

ibiramés.  1 3' anneau  anormal.  Disoma. 

différents, ( iid.  inférieures.] 

i l (5*-6«  id.  anormal..  POLYDORE. 


I ' uniramés Spione. 

semblables Spiophane. 


Genre  LEUCODORE.  LEUCODORE. 

Spio,  Blainville,  Johnston. 

Leucodore,  Johnston,  Grube. 

Leucodorutn,  Œrsted,  Leuckart. 

Région  antérieure  du  corps  composée  d’un  petit  nom- 
bre d’anneaux,  dont  le  5®  ou  le  6®  est  anormal. 

Pieds  de  la  région  antérieure  biramés,  ne  portant 
que  des  soies  simples  aux  deux  rames;  pieds  de  la  ré- 
gion postérieure  également  biramés,  portant  des  soies 
simples  à la  rame  supérieure,  et  des  soies  à crochet  à 
la  rame  inférieure. 

Branchies  plus  ou  moins  cirrhiformes,  tenant  à la  rame 
supérieure  des  pieds. 

Regio  antica  corporis  paucis  annulis  composita,  quorum 
quintus  aut  sextus  ab  aliis  discrepat. 

Pedes  biremes,  regionis  anticæ  in  utroque  remo  setis,  re- 
gionis  posticæ  in  remo  superiore  setis,  in  inferiore  uncinis 
instructi. 

Branchiæ  plus  minusve  cirriformes  in  remo  supero  pe- 
dum. 

1.  Leucodore  a nez.  L.  nasutus[\). 

Caput  bioculatum,  antennâ  unâ  proboscidiformi,  ré- 
tro dilatatânotatum.  Tentacula  quartam  partem  corporis 
æquantia.  Sextus  annulus  ab  aliis  discrepans.  Branchiæ 
cirriformes,  in  dorsum  incurvatæ. 

Hab.  Bréhat. 


(1)  PI.  12,  fig.  8-17. 
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La  tôle  et  l’anneau  buccal  forment  un  lobe  arrondi  qui  se  con- 
fond avec  le  premier  anneau  du  corps,  si  bien  que  les  tentacules, 
les  yeux,  l’antenne  et  la  première  paire  de  pieds  semblent  être 
portés  par  ce  dernier  (?).  L’antenne  part  d’une  sorte  de  crête 
élargie  en  arrière  qui,  du  second  anneau,  arrive  jusque  sur  le 
front.  Là,  elle  devient  libre,  mais  reste  grosse,  et  par  sa  forme, 
ses  mouvements,  ses  fonctions  elle  rappelle  assez  bien  la  trompe 
d’un  tapir.  Les  yeux,  au  nombre  de  deux  seulement,  sont  placés 
entre  les  deux  tentacules,  sur  les  côtés  de  l’espèce  de  crête  dont 
je  viens  de  parler.  Les  tentacules  eux-mêmes  ont  à leur  base 
environ  1/3  du  diamètre  du  corps,  cl  leur  longueur  égale  au 
moins  le  quart  de  celle  de  l’animal  (1). 

La  région  antérieure  est  formée  de  six  anneaux.  Le  premier 
porte  des  pieds  très-petits  et  uniramés.  Le  second  et  les  trois 
suivants  sont  pourvus  de  pieds  biramés.  Chaque  rame  est  formée 
par  un  simple  mamelon  portant  un  faisceau  de  soies  simples, 
comme  tronquées  très-obliquement  à leur  extrémité.  Les  soies  de 
la  rame  inférieure  sont  très-finement  dentelées  sur  cette  tronca- 
ture (2).  Celles  de  la  rame  supérieure  sont  lisses  (3). 

Le  sixième  anneau  est  deux  fois  plus  long  que  ceux  qui  le  pré- 
cèdent ou  le  suivent.  11  est  aussi  beaucoup  plus  large  (4).  La 
rame  supérieure  est,  ici,  formée  de  deux  sortes  de  soies,  les  unes 
très-grosses,  terminées  à leur  extrémité  par  deux  ou  trois  dents 
inégales  légèrement  recourbées  (3)  ; les  autres  plus  longues , 
plus  fines,  dont  l’extrémité  se  recourbe  en  forme  de  houlette  (6). 
Ces  soies  sont  exserliles  et  rétractiles,  plus  même  que  celles 
des  pieds  ordinaires,  et  peuvent  rentrer  presque  complètement 
dans  l’anneau,  qui  alors  s’allonge  et  se  rétrécit  sensiblement  (7). 
La  rame  inférieure  du  même  pied  porte  des  soies  très-sembla- 
bles à celles  des  pieds  antérieurs,  mais  à troncature  plus  courte 
et  lisse  (8). 

La  région  postérieure  compte  G0-G5  anneaux.  Ici,  les  pieds 
sont  également  biramés.  Jusqu’aux  4-9  derniers,  ils  portent,  à la 
rame  supérieure,  des  soies  simples  à troncature  intermédiaire 

(1)  PI.  12,  fig.  9. 

(2)  PI.  12,  fig.  11. 

'(3)  PI.  12,  fig.  11. 

(4)  PI.  12,  fig.  9,  ctpt.  1,  fig.  S. 

(5)  PI.  12,  fig.  14. 

(6)  PI.  12,  fig.  15. 

(7)  PI.  1,  fig.  5. 

(8)  PI.  12,  fig.  13. 
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entre  celles  que  nous  avons  vues  (.1).  La  rame  inférieure  est  gar- 
nie d’une  série  peu  nombreuse  de  soies  à crochet  fourchues  et 
portant,  en  avant  et  en  arrière,  une  lame  de  renforcement  irès- 
minee  (2).  Les  4-3  derniers  pieds  ont,  à la  rame  supérieure,  un 
petit  nombre  de  soies  simples  et  eapillaires  plus  longues  que  les 
précédentes,  et  la  rame  inférieure  est  représentée  par  une  seule 
soie  à croehet  (3).  A l'exception  des  3-6  derniers,  tous  les  an- 
neaux de  la  région  postérieure  portent,  à chaque  pied,  une 
branchie  cirrhiforme  recourbée  vers  le  dos,  et  dont  les  cils  vi- 
bratiles,  relativement  très-grands,  déterminent  des  courants  très- 
rapides  autour  de  l'animal  quand  il  les  met  en  mouvement. 

Le  dernier  anneau  se  termine  par  une  sorte  de  cupule  aplatie, 
à parois  eontractiles,  qui  agit  à la  façon  d’une  ventouse,  et  per- 
met à l’Annélide  d'adhérer  aux  corps  solides  (4).  L’anus  s’ouvre 
extérieurement  sur  la  ligne  médiane  supérieure  et  vers  le  milieu 
de  ee  disque. 

Cette  espèce  a environ  30  millimètres  de  long  ; sa  couleur  est 
un  jaune-brun  assez  foncé. 

J’ai  trouvé  ce  Leucodore  à Bréhat,  où  il  est  assez  commun.  Il 
habite  les  fentes  du  granit  et  se  creuse  des  galeries  dans  la  vase 
qui  les  remplit.  Ordinairement,  on  en  trouve  un  grand  nombre 
vivant  là  ensemble,  ou  peut-être  réunis  seulement  momentané- 
ment et  attendant  que  la  mer  remonte  pour  gagner  chacun  de 
son  côté  le  tube  qui  leur  sert  de  poste  pour  guetter  leur  proie. 

2.  Leucodore  audacieux.  I.  audax  (o). 

Caput  quadrioculalum,  antennâ  unâ  proboscidiformi 
notatum.  Tentacula  quartam  partem  corporis  æquantia. 
Quintus  annulas  ab  aliis  discrepans.  Branchiæ  cirri- 
formes. 

Hab.  Boulogne.  C.  M. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la  précédente.  Cependant, 
l’anneau  buceal  n'est  plus  eonfondu  ici  avec  le  premier  an- 
neau (6).  La  tête  est  aussi  plus  distincte.  L’espèce  de  crête  d’où 

(t)  PI.  12,  fig.  16. 

(2i  PI.  12,  fig.  17. 

(3)  PI.  12,  fig.  10. 

(4)  Pt.  12,  fig.  10. 

(3)  PI.  12  bis,  fig.  3-6. 

(6)  PI.  12  bis,  fig.  3. 
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se  détache  l’antenne  s’arrête  à l’anneau  buccal.  Les  yeux  sont 
au  nombre  de  quatre  et  placés  sur  la  crête  antennaire,  entre  les 
deux  tentacules.  Ceux-ci  prennent  naissance  vers  le  bord  anté- 
rieur de  l’anneau.  Ils  sont  comme  étranglés  à leur  base,  mais  se 
renflent  bientôt  de  manière  à égaler  ceux  de  l’espèce  précé- 
dente. 

La  région  antérieure  ne  compte  que  S anneaux,  en  y compre- 
nant l’anneau  anormal  qui  est  le  5®.  En  avant,  les  soies  rappellent 
celles  que  je  viens  de  décrire.  Les  grosses  soies  du  anneau 
se  terminent  par  une  seule  pointe  simple,  robuste,  légèrement 
infléchie  et  comme  tordue  (1). 

La  région  postérieure  se  compose  de  33  ou  36  anneaux.  Les 
pieds  portent,  à la  rame  supérieure,  des  soies  simples,  dont  l’ex- 
trémité se  dilate  en  lame  allongée  et  repliée  de  manière  à former 
une  gouttière  (2).  Les  soies  à crochet  sont  moins  robustes  que  dans 
l’espèce  précédente,  et  la  lame  de  renforcement  en  dépasse,  en 
tous  sens,  l’extrémité  (3). 

Les  derniers  anneaux  n’ont  pas  de  pieds,  le  dernier  porte  une 
ventouse  plus  allongée  que  celle  du  L.  à nez  (4). 

J’ai  trouvé  dans  chaque  pied,  vers  la  base,  un  appareil  glan- 
dulaire représenté  par  une  grande  poche  contenant  des  eellules 
en  forme  de  larmes  allongées  (3).  Je  vois  dans  mes  notes  que 
l’animal  qui  m’a  fourni  eette  observation,  ne  montrait  à l’inté- 
rieur ni  œufs,  ni  spermatozoïdes. 

Le  Leucodore  audacieux  n’a  que  JO  à J2  millimètres  de  long. 
Les  tubes  qu’il  habite  ont  une  longueur  à peu  près  double.  Us  se 
composent  d’un  fourreau  d’apparence  soyeuse  enduit  de  limon 
très-fin.  Ces  tubes,  si  délicats,  n’en  supportent  pas  moins  les 
chocs  les  plus  terribles  des  vagues.  Placés  les  uns  près  des  au- 
tres, comme  le  sont  les  tubes  de  certaines  Hcrmelles,  consolidés 
par  le  limon  interposé,  et  qui  me  semble  pénétré  de  quelque  li- 
quide propre  à l’agglutiner,  ces  tubes  revêtent  d’une  couche  sou- 
vent très-étendue,  les  tours  des  forts,  précisément  du  côté  le 
plus  exposé  à la  lame.  Ces  habitudes  remarquables  de  notre  pe- 
tite Annélide  justifieront,  je  pense,  l’épithète  spécifique  par  la- 
quelle je  propose  de  désigner  cette  espèce. 

(t)  PI.  12  bis,  fig.  4 a-b. 

(2)  PI.  12  bis,  fig.  6 a. 

(3)  PI.  12  6w,  fig.  6 b. 

(4)  PI.  12  bis,  fig.  4. 

(5)  PI.  12  bis,  fig.  7. 
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3.  Leucodore  de  Fabricius.  L.  Fabricii  (1). 

Ânlenna  una  brevior.  Tentacula  crassiora  et  breviora. 
Quintus  annulas  ab  aliis  discrepans.  Branchiæ  cirri- 
formes. 

Hab.  La  Rochelle. 

Je  ne  trouve  que  peu  de  chose  dans  mes  noies  sur  cette  espèce. 
Cependant,  elle  est  bien  distincte  des  précédentes,  par  les  carac- 
tères qu'indique  la  caractéristique,  par  le  nombre  des  anneaux 
de  la  partie  postérieure,  qui  est  de  100  environ,  et  par  la  forme 
des  soies  à crochet  qui  sont  très-grêles,  fortement  tordues  et 
dépourvues  de  la  lame  de  renforcement  que  nous  avons  vu 
exister  dans  les  deux  espèces  précédentes  (2).  Les  grosses  soies 
du  5*  anneau  sont  aussi  plus  droites  et  à peine  courbées  à leur 
extrémité  qui  se  termine  par  une  seule  pointe  mousse  (3). 

J’ai  trouvé  celte  espèce  sur  des  coquilles  d’huîtres.  Son  tube 
consiste  en  partie  en  grains  de  sable,  qui  doublent  extérieure- 
ment un  fourreau  soyeux  semblable  à celui  que  sécrètent  un  si 
grand  nombre  d’Annélides.  Ce  tube  s’élève  verticalement  à une 
hauteur  d’environ  23  mill.  et  est  assez  résistant. 

4.  Leucodore  cilié.  L.  ciliatus. 

Leucodore  cilialtts,  JowssTO}i,  Miscellanea  zoologica  (Ann.  of  zool.  and 
bot.,  t 11,  p.  67,  pl.  III,  fig.  l-Qj;  Index. 

Leucodorum ciliatum,ŒRsm),  Zur  classification  der  Annulaten[Wiegm. 
Arch.,  t.  19,  p.  103), 

Leucodore  cHinta,  Gri'be,  Fum.  der  Ann.,  p.  67  et  133,  et  Wiegm.  .irch., 
t.41,  p.  107. 

Keferstein,  Unters.  u.  nied.  Seeth.,  p.  116,  pl.  X,  lig. 
1-10. 

Caput  quadrioculatum.  Antenua  una  cylindrica,  Irun- 
cata.  Tentacula  quintam  partem  corporis  superantia. 
Quintus  annulas  ab  aliis  discrepans.  Branchiæ  obtusæ, 
ovatæ. 

Hab.  la  baie  de  Berwick,  St.-Vaast. 

Cette  caractéristique , empruntée  aux  descriptions  et  aux  fi- 

(1)  Pl.  8 his,  fig.  8 et  9. 

(2)  Pl.  8 bis,  fig.  8. 

(3)  Pl.  8 bis,  fig.  9. 
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gures  données  par  Johnston,  suffit  pour  montrer  que  les  espèces 
décrites  précédemment,  diffèrent  de  celle-ci,  qui  a été  le  type  du 
genre.  Quelques  détails  empruntés  aux  mêmes  sources  achève- 
ront de  le  démontrer. 

Dans  le  Leucodore  cilié,  comme  dans  le  L.  à nez,  les  tentacu- 
les semblent  prendre  naissance  sur  le  premier  anneau  pourvu 
de  pieds  (l"  anneau  du  corps).  11  existe  aussi,  dans  cette  espèce, 
une  sorte  de  crête  demi-cylindrique  qui  se  prolonge  pour  former 
l’antenne  médiane,  mais  celle-ci  paraît  être  bien  plus  courte  que 
dans  le  L.  à nez,  et  la  crête  ne  se  prolonge  pas  au-delà  de  l’ori- 
gine des  tentacules,  comme  dans  cette  dernière  espèce. 

Ici,  c’est  le  S®  et  non  pas  le  6®  anneau  qui  diffère  des  autres. 
Eu  outre,  les  grosses  soies  de  cet  anneau  sont  simplement  tor- 
dues en  S.  Johnston  ne  parle  pas  des  pointes  multiples  qui  les 
terminent  dans  le  L.  à nez,  et  il  est  impossible  que  ce  détail  lui 
ait  échappé,  puisqu’il  donne  un  dessin  de  ces  soies  grossies. 

La  forme  des  branchies,  à la  région  postérieure,  est  manifeste- 
ment très-différente,  et  il  paraît  qu’il  en  est  de  même  des  soies. 
Johnston  parle,  en  outre,  d’un  cirrhe  ventral  que  je  ne  retrouve 
ni  dans  mes  notes,  ni  dans  mes  croquis,  mais  qui  peut  m’avoir 
échappé. 

Le  naturaliste  anglais  a vu  l’anus  s’ouvrir  au  centre  de  la  ven- 
touse. J'ai  dit,  plus  haut,  quelle  est  la  po^sition  de  cette  ouver- 
ture dans  le  L.  nasutus.  Mais  une  telle  différence  est-elle  pro- 
bable? Est-ce  réellement  un  caractère  spécifique?  ou  bien  l’un 
de  nous  deux  a-t-il  mal  vu? 

Cette  espèce,  à demi-transparente,  est  longue  de  18-20  milli- 
mètres, et  la  partie  postérieure  du  corps  se  compose  de  40-4S 
anneaux. 

Le  Leucodore  cilié  vit  dans  les  fentes  de  rocher,  au  milieu  du 
limon  très-fin  qui  les  remplit.  Johnston  fait  remarquer,  avec 
raison,  qu’il  n’est  nullement  fait  pour  vivre  à la  manière  des  An- 
nélides  Errantes,  mais  bien  plutôt  à la  façon  des  Sédentaires, 
dont  il  se  rapproche  à beaucoup  d’égards. 

S.  Leucodore  douteux.  L.  dubius. 

Leucodorum  ciliaium,  Œrsted,  Consp.,  p.  104,  et  Z.  class.  der  Ann., 
p.  105. 

Leucodore  ciliata,  Grcbe,  loc.  cit.,  p.  67  et  133. 

Spio  selicorne,  Blainville,  Dict.  des  sc.  naC,  art.  Feri,etpl.  19  des 
Ann.,  flg.  2. 

Caput  quadrioculatum.  Antenna  una,  crassa,  cylin- 
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drica,  rotundo-truncata.  Tentacula  terliam  partem  cor- 
poris  æquaiitia.  Quintus  annulus  ab  aliis  discrepans. 
Branchiæ  crassæ,  clavatæ  in  ulroque  corpons  regione. 

Hab.  le  Havre. 

Si  la  figure  empruntée  par  Blainville  à Surriray,  qui  l’avait 
faite  d’après  le  vivant,  est  exacte,  cette  espèce  est  bien  distincte 
des  précédentes.  L’antenne  est  plus  grosse,  plus  épaisse,  et  ne 
présente  aucune  apparence  de  crête.  Les  tentacules  sont  in- 
sérés au  bord  antérieur  de  l’anneau  buccal  qui  est  arrondi  sur 
les  côtés.  Les  yeux  sont  placés  sensiblement  en  arrière  de  ces 
appendices.  La  région  antérieure  porterait  des  branchies  sembla- 
bles à celles  de  la  région  postérieure.  Le  nombre  des  anneaux  de 
celle-ci  n’est  que  de  22,  y compris  le  dernier,  dont  la  ventouse 
serait  échancrée,  etc...  — L’espèce  observée  par  Œrsted  est-elle 
réellement  celle  dont  Surriray  avait  envoyé  un  dessin  à Blain- 
ville? 

6.  Leucodore  aveugle.  L.  cæcus. 

Leucodorum  cæcum,  Œrsted,  Z.  class.  d.  Ann.,,  p.  106. 

Leucodore  cœca,  Grube,  loc.  ciL,  p.  67  et  133. 

Caput  cæcum.  Antennulæ  duæ  mediæ  in  extremitate 
rostri.  Tentacula  octavam  partem  corporis  æquantia. 
Quintus  annulus  ab  aliis  discrepans.  Branchiæ  ligulatæ 
in  utroque  corporis  parte  (?). 

Hab...  (?). 

Dans  sa  description,  qui  est  très-courte,  Œrsted  ne  dit  rien 
de  la  terminaison  du  corps.  Il  compte  de  65  à 75  anueaux  pour 
la  région  postérieure.  D’après  les  figures,  les  soies  ressemblent, 
en  général,  à celles  du  L.  nasulus,  sauf  que  l’auteur  ne  repré-, 
sente  pas  les  soies  à crochet,  et  que  les  grosses  soies  du  5®  an- 
neau sont  simples  et  presque  droites. 

7.  Leucodore  social.  L.  socialis. 

Leucodore sociah'5,  ScHMARDA,A'e«.  Wirb.Th.,  p.  64,  pl.  XXVI,  fig.  209. 

Corpus  cylindricum,  viride.  Tentacula  longissima. 
Caput  segmentis  majus,  lobis  duobus  obtusis.  Oculi  4. 
Segmentum  quintum  setis  uncinatis.  Omnia  segmenta 
reliqua  processu  bipartite.  Remus  superior  setis  capilla- 
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ribus  curvatis  ; inferior  setis  brevibus  apice  hamulis 
duobus  (Schmarda). 

Hab.  les  côtes  du  Chili. 

Ces  deux  dernières  espèces  ayant  deux  antennes  plus  ou  moins 
accusées,  devront  probablement  former  un  genre  à part  quand 
on  connaîtra  mieux  ce  groupe  intéressant. 

Genre  DISOME.  DISOMA. 

Région  antérieure  du  corps  composée  d’une  vingtaine 
d’anneaux,  dont  le  troisième  diffère  des  autres. 

Pieds  biramés,  ne  portant  que  des  soies  simples. 
Branchies  mamilliformes  placées  au  bord  externe  de 
la  rame  inférieure. 

Regio  antica  corporis  20  circiter  annulis  composita,  quo- 
rum tertius  ab  aliis  discrepat. 

P'>des  biremes,  setis  tantum  instructi. 

Branchiæ  mamillœformes  in  margine  externo  remi  inferi. 

D1S0.ME  SOYEUX.  D.  multisetosum. 

Disoma  multisetosum,  Œrsted,  Zurclass.  derAnn.,  p.  1 07,  pl.  II,  fig.  1-12. 
Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  67  et  133. 

Caput  bioculatum,  antennâ  unâ  crassiusculâ,  ovatâ 
ornatum.  Tentacula  parte  anticâ  corporis  longiora.  Ter- 
tius annulus  cirro  inferiori  et  branchiâ  superne  digitatâ 
instruclus.  In  cæteris  branchiæ  parvæ  quasi  gemmi- 
formes. 

Genre  POLYDORE.  POLYDORA. 

Spio,  Lamarck. 

Polydore,  Bosc,  Grube,  Claparede. 

Région  antérieure  du  corps  composée  d’un  petit  nom- 
bre d’anneaux,  dont  le  cinquième  ou  le  sixième  diffère 
des  autres. 

Rame  supérieure  des  pieds  pourvue  de  soies,  l’infé- 
rieure rétractile,  portant  des  soies  à crochet  (?)  et  des 
branchies  sous  forme  de  petits  mamelons. 
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Regio  antica  corporis  paucis  annulis  composita,  quorum 
quintus  vel  sextus  ah  aliis  discrepat. 

Remus  superus  setis,  inferus  retractilis,  uncinis[?)  et  bran- 
chiis  mamillæformibus  insii'uctus. 

PoLYDORE  cornu.  P.  comuta. 

Spio  à queupj  Spio  caudatus,  Lamarck,  loc.  rit.,  p.  oo9. 

Polyd^ra  cornuta, Base,  Histoire  naturelle  des  rer5,t.I,p.  loljpl.5,  fig.7, 
CiviER,  Règn.  anim.,  t.  III,  p.  189. 

Blai.wille,  Art.  l'ers. 

Grebe,  Fam.  der  Ann.,  p 67. 

Claparède,  Et.  annt.sur  les  Ann.  Turb.  Op.et  Gr.  des 
Hébrides,  p.  1 13. 

Caput  quadrioculatum.  Tentacula  longitudinem  cor- 
poris superanlia.  Regio  postica  19  annulis  composita. 
Remus  inferus  longitudine  latitudinem  corporis  æquans, 
rectractilis. 

Hab.  les  Etats-Unis,  les  îles  Hébrides. 

Je  ne  réunis  qu’avec  le  plus  grand  doute  l’espèce  typique  de 
Bosc  et  celle  que  Claparède  a découverte  aux  Hébrides.  La  pre- 
mière ne  compte  que  24  anneaux;  la  seconde  en  a 61.  L’espèce 
de  Bosc  est,  d’ailleurs,  trop  brièvement  décrite  pour  qu’on  puisse 
établir  une  comparaison  un  peu  précise. 

Genre  SPIONE.  SPIONE. 

Corpus  filiforme,  subdiaphanum.  Segmenta  anteriora 
19  brevissima,  cætera  æque  longa  ac  lata.  Caput  trique- 
trum.  Appendices  tentaculares  filis  duobus  terminali. 
Oculi  3.  Segmenta  anteriora  mamillâ  parvâ,  posteriora 
liiigulâ  filiforme  instructa.  Setæ  omnes  capillares,  cur- 
vatæ  (Œrsted). 

Spione  a trois  yeux.  S.  trioculata. 

Spione  triocvlato,  Œrsied,  Fortegn.,  p.  16,  fig.  10. 

Gribe,  Fam.  der  Ann.,  p.  67  et  133. 

Genre  SPIOPHANE.  SPWPHANES. 

Corpus  subteres  segmentis  brevibus.  Lobus  capitalis 
segmenlo  buccali  penitus  impressus,  tentaculo  postico, 
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brevi  uno,  oculis  nullis.  Fasciculi  setarum  utrinque  dis- 
tichi,  e basi  lobii  foliacei  progerminantes,  segmentorura 
omnium  siibæquales,  nec  vero  in  omnibus  pariler  locati, 
in  prioribusdorsuales,  in  cæleris  ad  latera  descendentes. 
Setæ  simplices.  Uncini  nulli  (Guube). 

Spiophane  de  Kroyer.  s.  Kroyeri. 

Spiophane  Kroyeri^  Grube,  Trosch.  Arch..  1860,  p.  88,  pl.  b,  fig.  1 . 

On  voit  que  dans  ce  genre,  représenté  jusqu’à  présent  par  une 
seule  espèce,  la  différence  des  régions  tient  seulement  à la  ma- 
nière dont  les  pieds  sont  placés. 

GENRES  ET  ESPÈCES  INCERTÆ  SEDIS. 

Genre  SPIO.  SPIO,  Fabricius. 

On  sait  qu’O.  Fabricius  décrivit  dans  sa  Fauna  Groenlandica 
(p.  306  et  307),  et  plaça  d’abord  parmi  les  Néréides,  deux  Anné- 
lides  fort  singulières,  qu’il  réunit  plus  tard  au  genre  Spio  créé 
par  Kœnig,  pour  une  Térébclle  (T.  cirrata,  Sav.)  {Scrift.  der 
Berlin.  GeseL,  t.  G,  p.  236,  pl.  V).  On  sait  aussi  combien  d’ef- 
forts ont  fait  tous  les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  des  Anné- 
lides,  pour  déterminer  les  affinités  réelles  des  Spio  seticornis  et 
longicornis.  Sans  rappeler  ici  toutes  ces  tentatives,  je  me  bor- 
nerai à répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit  ailleurs,  qu’on  a bien  des  fois 
groupé  autour  de  ces  deux  Annélides,  d’autres  espèces  très-dif- 
férentes, ou  qu’on  les  a rapprochées  de  genres  avec  lesquels 
elles  ne  me  semblent  avoir  aucun  rapport. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  mieux  réussi  quand  on  a tenté  d’as- 
similer les  Spios  de  Fabricius  à d’autres  Annélides  plus  ré- 
cemment découvertes.  Il  suffit,  par  exemple,  de  comparer  la 
figure  donnée  par  Bosc  de  son  Polydore,  ou  bien  celle  que  Blain- 
ville  a empruntée  aux  manuscrits  de  Surriray,  pour  voir  qu’il 
s’agit  d’espèces  bien  différentes,  quoique  présentant  certaines 
analogies  avec  celles  qu’avait  décrites  l’auteur  de  la  Fauna 
groenlandica.  OErsted,  malgré  le  très-grand  avantage  que  lui 
donnaient  les  localités  où  il  faisait  scs  recherches,  ne  me  semble 
pas  avoir  été  plus  heureux.  Dans  son  Mémoire  sur  la  classifi- 
cation des  Annelés,  il  décrit  deux  Leucodoriens  sous  les  noms 
employés  par  Fabricius,  et  donne  une  caractéristique  du  genre 
Spio.  Mais  pour  reconnaître  que  cet  habile  naturaliste  a dû  se 

Annelés.  Tome  II.  20 
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laisser  séduire,  lui  aussi,  par  de  simples  ressemblances  par- 
tielles, il  suffit  d’observer  que  Fabricius  attribue  aux  espèces 
qu’il  a décrites,  3 pouces  et  1 pouce  de  longueur  (80  et  27  mil- 
limètres), tandis  qu’OErsted  ne  trouve  que  8 à 10  lignes  (18  à 22 
millimètres),  et  8 lignes  (18  millimètres)  pour  celles  qu’il  a ob- 
servées [Zur  Class.  des  AnnuL).  On  voit  qu’il  y a désaccord  com- 
plet entre  les  deux  naturalistes,  non-seulement  pour  la  grandeur 
absolue,  mais  encore  pour  le  rapport  de-grandeur  des  deux  es- 
pèces. Je  pourrais  indiquer  d’autres  raisons  pour  combattre  l’as- 
similation proposée  par  OErsted,  mais  ce  qui  précède  suffit,  ce 
me  semble,  pour  montrer  que  les  véritables  Spios  de  Fabricius 
sont  encore  à retrouver. 

Les  descriptions  données  par  cet  ancien  naturaliste,  ne  ré- 
pondent pas  aux  exigences  de  la  science  moderne  d’une  manière 
suffisante  pour  qu’on  puisse  établir  la  caractéristique  d’un  genre. 
Il  faudra  en  tout  cas  en  former  deux  avec  ses  deux  espèces. 
Mais  ces  deux  genres  pourraient  bien, en  outre,  être  fort  éloignés. 
Dans  la  Spio  seticornis,  la  partie  antérieure  du  corps,  à en  juger 
par  les  figures,  différerait  d’une  manière  notable  de  la  région 
postérieure.  Cette  espèce,  si  on  la  retrouve,  restera  sans  doute 
dans  la  famille  actuelle.  11  n’en  est  pas  de  même  de  la  S.  fili- 
cornis,  dont  les  anneaux  semblent  présenter  partout  la  même 
composition  et  qui  me  semble  se  rapprocher  beaucoup  des  Né- 
riniens. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  espèces  décrites  parGErsted  n’en  restent 
pas  moins  distinctes  et  doivent,  selon  toute  apparence,  former 
un  genre  nouveau.  La  brièveté  des  descriptions  ne  permet  pas 
d’en  retirer  une  caractéristique  comparable  avec  celles  qui  pré- 
cèdent. Je  ne  sais  même  pas  si  ce  genre  devra  rester  dans  la 
famille  des  Leucodoriens.  Je  me  borne  donc  à reproduire  ici  le 
texte  du  naturaliste  danois. 

Genre  SPIO.  SPIO,  Œrsted,  et  non  pas  Fabricius. 

Corpus  filiforme,  teretiusculum,  pellucidum.  Caput 
conicum,  in  rostrum  abreviatum,  subbilobura,  produc- 
îum.  Appendices  tentaculares  duæ  longissimæ,  basi  ca- 
pitis  alTixæ.  Oris  apertura  sublermiualis.  Os  parum  ex- 
serlile.  Omnia  segmenta  fere  ejusdem  formæ.  Pinnæ  per 
sériés  dorsales  ordinalæ,  mamillâparvâ  et  selis  subulatis 
vel  uncinalis  prædilæ.  Branchiæ  ligulatæ,  margine  ciliis 
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vibrantibus  obsitæ.  Cauda  quadrifurcata.  Tubum  areno- 
sum  incolens  (CErsted). 

Spio  seticornis,  ÛErsted,  et  non  pas  Fabricius. 

Corpore  8-10  lin.  longo,  1/2  lin.  lato.  Duabus  oculo- 
rum  seriebus  parallelis.  Appendicibus  tentacularibus 
apicem  versus  non  attenuatis.  Segmenlis  absque  punctis 
nigris.  Branchiis  ligulatis  in  media  corpore  maximis, 
utramque  extremitatem  versus  evanescentibus  ((Ersted). 

Spio  filiformis,  (Ersted,  et  non  pas  Fabsicius. 

Corpore  8 lin.  longo,  1/2  lin.  lato.  Duabus  oculoruni 
seriebus  antice  divergentibus,  postice  convergentibus. 
Appendicibus  tentacularibus  apicem  versus  attenuatis. 
Singuli  segmenti  margine  posteriore  punctis  4 nigris  no- 
tato.  Branchiis  ligulatis  in  anteriore  corpore  maximis, 
medium  versus  evanescentibus  ((Ersted). 

Grube  rattache  aux  Spios,  l’Annélide  décrite  par  Montagu,  sous 
le  nom  de  Spio  crenalicornis  [Account  of  some  new  and  rare  ma- 
rine Brilish  Sliells  and  Animais;  Trans.  of  tlie  Lin.  Soc.,  t.  XI, 
p.  199,  pl.  14,  fig.  6 sur  la  planche,  et  fig.  3 dans  le  texte).  C’est, 
en  effet,  un  Leucodorien,  mais  qu’il  me  semble  difficile  de 
classer.  Lamarck  a inséré  cette  même  espèce  dans  le  genre  Spio, 
sous  le  nom  de  S.quadricornis,  en  indiquant,  par  erreur,  comme 
synonyme,  le  Diplotis  hijalina. 

Spio  seticornis,  Johnston. 

Spio  seticornis,  Johnston. 

Index.  — Nereis  minima  tentaculis  longissimis,  B aster,  Op.  Subs., 
t.  II,  p.  134,  pl.  XII,  fig.  2. 

Spio  calcarea,  Templeton. 

Mag.  ofnnt.  Hist.,  t.  IX,  p.  234,  fig.  27. 

Johnston,  Index. 

Templeton  s’est  assuré  que  cette  petite  Annélide,  d’ailleurs  in- 
déterminable d’après  ses  figures  et  le  peu  qu’il  en  dit,  perfore 
le  calcaire.  J’ai  observé  ce  fait  bien  souvent,  surtout  à Guettary  et 
à La  Rochelle. 

Les  Spio  quadricornis , S.  caudatus,  S.  coccineus  et  S.  venti- 
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labrum  de  Delle  Chiaje  (J),  n’onl  aucun  des  caractères  propres 
soit  aux  Leucodoriens  en  général,  soit  aux  Spios  de  Fabricius  en 
particulier.  Ce  sont  évidemment  des  Néréidicns  dont  la  déter- 
mination serait  bien  difficile. 

Lelcodore  metique.  L.  miilicus. 

Leucodoruni  viuticum,  Lei’ckart,  Zur  Kennt.  (ter  Faun.  von  Ishnd 
{Wiegm.  Arch.,  t.  29,  p.  200,  pl.  III,  fig.  12A-12D). 
Ltucodore  mutica,  Gribe,  loc.  cil.,  p.  67  et  133. 

Ce  n’est  qu’avec  les  plus  grands  doutes  que  je  place  ici  cette 
espèce,  qui  manquerait  du  caractère  le  plus  général  de  la  famille, 
puisque  les  grands  tentacules  n’y  existeraient  pas  même  à l’état 
rudimentaire,  mais  peut-être  avaient  disparu  accidentellement. 


FAMILLE  DES  HERMELLIEAS. 

HERMELLEÀ. 

J’ai  proposé,  dès  1848,  l'établissement  de  cette  famille  qui 
a été  adoptée  par  Grube.  LesHermelles  forment  en  effet  un 
groupe  remarquablement  naturel,  et  qui  tranche  par  plu- 
sieurs de  ses  caractères  sur  ceux  qui,  à d'autres  égards, 
sont  ses  plus  proches  voisins. 

Comme  chez  les  Térébelles,  on  trouve  ici  des  cirrhes 
préhensiles  céphaliques  et  des  branchies  dorsales.  Mais 
les  premiers  sont  évidemment  une  dépendance  des  tenta- 
cules, et  appartiennent  à l’anneau  buccal,  au  lieu  de 
représenter  les  antennes,  comme  chez  les  Térébelles. 
Quant  aux  branchies,  elles  s'éloignent  de  ce  qu’on  trouve 
chez  les  Térébelliens  aussi  bien  que  chez  les  Sabelliens 
et  les  Serpuliens.  Elles  rappellent  bien  plutôt  ce  qui  existe 
chez  les  Annélides  Errantes  par  leur  forme,  et  surtout  par 
leur  distribution  tout  le  long  du  thorax  et  de  l’abdomen. 

J’ai  fait  connaître  avec  détail  l'organisation  des  Her- 
inelles  proprement  dites  (2).  Elle  est  remarquable,  ainsi 
que  je  l’ai  dit  dans  l'Introduction,  en  ce  que  sur  plusieurs 

(1)  Descr.  e.  noi.  d.  un.  s.  vert.,  pl.  102,  fig.  9, 10,  11  et  12. 

(2)  Mémoire  sur  la  famille  des  h’ermelliens,  Ann.  des  sc.  nat.  3'  série, 
t.  10,  p.  1,  pl.  2 (1848). 
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points  elle  réalise  le  type  virtuel  des  Annélides,  non-seu- 
lernent  à l’extérieur,  comme  dans  la  plupart  des  autres  es- 
pèces, mais  encore  à l’intérieur. 

Chez  presque  tous  les  animaux  de  ce  groupe,  on  dis- 
tingue aisément,  indépendamment  de  la  tète,  les  trois  ré- 
gions thoracique,  abdominale  et  caudale  (1).  Le  genre 
Centrocorone,  composé  d’une  seule  espèce,  fait  exception 
à cette  règle.  Ici  on  ne  distingue  que  deux  régions. 

La  détermination  des  parties  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  région  céphalique,  présente  des  difficultés 
réelles  et  qu’une  anatomie  détaillée  pouvait  seule  lever. 
La  tète  proprement  dite  disparaît.  Elle  est  englobée  dans 
une  masse  commune  de  dimensions  considérables,  ordi- 
nairement entière  en  dessus  (2),  comme  fendue  en  des- 
sous (3),  portant  en  avant  une  couronne  de  soies  opercu- 
laires  (4),  en  dessous  et  sur  les  côtés,  de  très-nombreux 
cirrhes  préhensiles  étagés  par  séries  transverses  (5).  La 
bouche  s’ouvre  entre  les  deux  moitiés  de  cette  masse  qui 
peuvent  se  rapprocher  ou  s’écarter  en  dessous.  Cette 
bouche  s’ouvre  presque  dans  l’axe  du  corps  (6). 

L’étude  du  système  nerveux  peut  seule  donner  la  signi- 
fication de  ces  diverses  parties.  Or,  les  nerfs  qui  aboutis- 
sent à la  masse  que  nous  venons  d’indiquer,  partent  du 
milieu  même  du  connectif  œsophagien,  c’est-à-dire  du 
point  qui  fournit  les  troncs  nerveux  allant  à l’anneau  buc- 
cal. Cette  masse  représente  donc  cet  anneau  et  ses  dépen- 
dances. 

La  présence  de  soies  à l’extrémité  de  ces  lobes,  ne  doit 
pas  faire  écarter  l’idée  de  voir  en  eux  un  développement 
de  l’anneau  buccal.  Ces  soies  nous  fixent  au  contraire  sur 
la  nature  de  ces  prolongements,  et  nous  montrent  qu’ils  sont 
essentiellement  constitués  par  les  tentacules  très-dévelop- 
pés,  et  soudés  sur  la  ligne  médiane  supérieure.  En  effet, 

(IJ  PI.  13,  fig.  2. 

(2)  PI.  13,  fig.  2. 

(3)  PI.  13,  fig.  3. 

(4)  PI.  13,  fig.  2. 

(3j  PI.  13,  fig.  3 eti. 

(6)  PI  13,  fig.  3. 
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leur  mode  de  développement  les  éloigne  entièrement  des 
soies  pédieuses.  Au  lieu  de  prendre  naissance  dans  l’or- 
gane caractéristique  du  pied  des  Annélides.  dans  un  crypte 
sétigère,  elles  se  forment  au  milieu  même  d’un  tissu  qui 
m’a  paru  n’être  que  le  derme  épaissi.  Si  elles  étaient  sou- 
dées ensemble  et  formaient  un  tout  continu,  elles  rappel- 
leraient à bien  des  égards  l’opercule  corné  de  certains 
Serpuliens  ; bien  que  l’opercule  de  ces  derniers  se  rattache 
à l’appareil  antennaire.  Cette  conclusion,  à laquelle  con- 
duit l’analyse  détaillée  des  parties,  est  du  reste  pleinement 
confirmée  par  l’examen  des  figures  que  Rathke  a données 
de  son  Amphitrite  taurique  [Centrocorone  taurica).  Ici,  les 
deux  tentacules,  tout  aussi  développés  que  dans  les  Her- 
melles,  restent  isolés,  et  on  les  voit  naître  très-nettement 
de  l’anneau  buccal. 

Les  cirrhes  préhensiles  qui  garnissent  la  face  interne  et 
inférieure  des  deux  moitiés  de  la  masse  céphalique,  peu- 
vent être  considérés  comme  de  simples  branches  des  tenta- 
cules si  extraordinairement  développés. 

Leur  structure  est  assez  intéressante.  Ils  sont  médiocre- 
ment longs,  bien  moins  que  chez  la  plupart  des  Térébel- 
liens.  Le  derme  (1)  en  est  épais,  et  l'épiderme  hérissé  de 
poils  plus  nombreux  à l'extrémité  (2).  La  couche  muscu- 
laire à fibres  longitudinales  est  à peu  près  de  l’épaisseur 
du  derme  (3).  Elle  circonscrit  un  canal  communiquant 
avec  la  cavité  générale  du  corps,  et  dans  lequel  on  voit 
aller  et  venir  les  granulations  que  charrie  le  liquide  de 
cette  cavité  (4). 

L’anneau  buccal  est  limité  en  arrière  par  un  premier 
anneau  appartenant  à la  région  thoracique,  dont  l’existence 
n’est  révélée  en  dehors  que  par  deux  petites  languettes  infé- 
rieures (o),  mais  dont  l’étude  du  système  nerveux  met 
l’existence  distincte  hors  de  doute,  car  il  a ses  ganglions 

(1)  PL  13,  fig.  7c. 

(2)  PI.  13,  fig.  6 et  76. 

(3)  Pt.  13,  fig.  7 d. 

(A)  PI.  13,  fig.  le. 

(O)  PI.  13,  fig.  4. 
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propres.  Les  autres  anneaux  portant  des  soies  et  des  bran- 
chies sont  facilement  reconnaissables  (1). 

La  région  thoracique  compte  cinq  anneaux  dans  pres- 
que toutes  les  espèces  connues.  Le  nombre  des  anneaux  de 
la  région  abdominale  varie  avec  la  taille,  et  probablement 
avec  râge  du  sujet.  Ces  deux  régions  portent  des  pieds.  La 
région  caudale  est  entièrement  apode  et  les  anneaux  y 
sont  tout-?i-fait  indistincts. 

Les  pieds  sont  partout  biramés,  excepté  au  premier  et 
au  second  anneau  de  la  région  thoracique.  La  rame  infé- 
rieure est  toujours  moins  développée  que  la  rame  supé- 
rieure (2).  Celle-ci  porte  en  avant  des  soies  simples  et 
fortes  (3),  en  arrière,  de  petites  plaques  d’étrilles  portées 
sur  un  pédicule  très-grêle  et  qui  remplacent  ici  les  soies  à 
crochet  (4).  La  rame  inférieure  n’a  que  des  soies  simples  (S). 

L’appareil  musculaire  général  du  corps,  chez  les  Her- 
melles,  est  au  fond  le  même  que  chez  les  autres  Annélides, 
et  dans  les  premiers  anneaux  thoraciques  en  particulier,  il 
ne  présente  rien  de  spécial;  mais  dans  les  derniers  an- 
• neaux  de  cette  même  région,  et  mieux  encore  dans  l’abdo- 
men, il  présente  une  disposition  que  j’ai  déjà  indiquée 
dans  Y Introduction.  Les  muscles  se  séparent  en  deux 
masses  latérales,  si  bien  que  le  dos  presqu’en  entier,  et 
toute  la  portion  moyenne  de  l’abdomen,  ne  sont  plus  pro- 
tégés que  par  les  téguments  (6).  Toute  trace  de  cette  di- 
vision disparaît  dans  la  région  caudale. 

L’appareil  digestif  commence.par  un  pharynx  long,  lé- 
gèrement tortueux,  qui  s’étend  dans  toute  l’étendue  de  la 
cavité  thoracique.  En  arrivant  dans  l’abdomen,  il  se  renfle 
en  un  jabot  piriforme,  à parois  musculaires  très-épaisses, 
correspondant  à la  région  dentaire  d'une  trompe  com- 
plète. La  région  œsophagienne  manque.  Au-delà,  com- 

(1)  PL  13,  fig.2,3  et  4. 

(2)  PL  4,  fig.  1. 

(3)  PI.  13,  fig.  12. 

(4)  PL  13,  fig.  14. 

(5)  PL  13,  fig.  loetie. 

(6)  PL  4,  fig.  1. 
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mence  l’intestin  dont  les  renflements,  recouverts  parle  foie, 
sont  très-marqués  dans  toute  la  région  abdominale  ; mais 
dans  la  région  caudale,  il  redevient  entièrement  cylindri- 
que, lisse,  et  ses  parois  extrêmement  minces  sont  parfaite- 
ment transparentes. 

L’appareil  circulatoire  varie  d’une  région  du  corps  à 
l’autre.  Dans  le  thorax,  on  trouve  à la  partie  supérieure  de 
l’œsophage,  un  gros  vaisseau  renflé  très-contractile,  ii  qui 
reviennent  d’une  manière  toute  spéciale  les  fonctions  de 
cœur.  De  ce  tronc  partent  seulement  les  branches  latérales 
qui  vont  porter  le  sang  aux  branchies,  et  de  celles-ci  le 
fluide  nourricier  revient  par  des  troncs  spéciaux  au  vais- 
seau ventral  qui  le  porte  en  arrière.  Les  branchies,  long- 
temps prises  pour  de  simples  cirrhes,  existent  dans  les 
deux  régions  antérieures  et  présentent  la  structure  ordi- 
naire, seulement  les  cils  vibratiles  sont  disposés  tout  au- 
tour en  une  simple  bande  spirale  (i).  Dans  l’abdomen, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  les  généralités,  le  tronc  dorsal 
et  le  tronc  ventral  se  dédoublent  tous  deux  (2).  Chacun 
des  vaisseaux  latéraux,  soit  en  haut,  soit  en  bas,  joue  alors, 
pour  la  inoitié  correspondante  du  corps,  le  rôle  rempli 
dans  le  thorax  nar  les  troncs  uniques  dont  nous  venons 
de  parler.  En  outre,  il  s’établit  au  moyen  de  canaux  spé- 
ciaux, des  communications  directes  entre  les  quatre  troncs 
vasculaires  principaux.  En  arrière,  sur  la  face  médio-dor- 
sale  de  l’intestin,  on  trouve  un  petit  tronc  veineux  spécial 
qui  verse  le  sang  dans  les  troncs  latéraux.  Enfin,  à la  ré- 
gion caudale,  on  ne  trouve  plus  que  deux  troncs  fort  grêles, 
l’un  dorsal,  l’autre  ventral,  communiquant  ensemble  par 
des  branches  semi-annulaires. 

Le  système  nerveux,  chez  les  Hermclles,  présente  à un 
haut  degré  ce  caractère  de  division  bilatérale  sur  lequel  j’ai 
insisté  à diverses  reprises.  Le  cerveau,  placé  au-dessus  delà 
bouche,  n’est  pourtant  formé  que  d'une  seule  masse,  mais 
bien  franchement  bilobée.  Il  porte,  appliqués  immédiate- 


(1)  Pt.  13,  fig.  5. 
C2)  PI.  i,  fig.  1. 
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ment  sur  sa  surface,  deux  petits  yeux  dont  il  serait  im- 
possible de  soupçonner  l’existence  extérieurement,  et  four- 
nit en  avant  deux  nerfs  pou  considérables. 

L’anneau  œsophagien  est  proportionnellement  très-gros. 
Il  donne  naissance  à trois  paires  de  nerfs  et  au  système 
nerveux  stomato-gastriquo.  Celui-ci  consiste  en  un  filet 
très-grêle,  accompagnant  l’anneau  sur  les  côtés,  renflé 
d’espace  en  espace  en  très-petits  ganglions,  et  fournissant 
un  filet  semblable  à lui-même,  qui  se  porte  en  avant. 

La  chaîne  nerveuse  abdominale  est  surtout  remarquable. 
Elle  se  compose  de  deux  séries  latérales  de  ganglions,  par- 
faitement distinctes.  Chaque  anneau  a en  outre  en  propre, 
et  de  chaque  côté,  deux  ganglions,  l’un  qui  fournit  entre 
autres  les  nerfs  des  pieds  et  répond  au  ganglion  unique 
qui  existe  ordinairement  ; l’autre  d’où  partent  les  nerfs 
destinés  surtout  aux  cloisons  interannulaires.  Dans  le 
thorax,  ces  centres  nerveux  sont  ù peu  près  égaux,  et  de 
fortes  commissures  réunissent  l’un  à l’autre  aussi  bien  les 
deux  ganglions  principaux  que  les  ganglions  accessoires 
d’un  même  anneau.  Dans  l’abdomen,  ces  derniers  sont 
très-petits,  et  ils  restent  isolés  l’un  de  l’autre,  les  ganglions 
principaux  ayant  seuls  une  commissure. 

J’ai  donné  dans  l'Introduction  le  résumé  de  mes  recher- 
ches sur  l’embryogénie  des  Hermelliens  (1). 

C.^RACTÈREs.  — Corps  composé  le  plus  souvent  de  3 ré- 
gions distinctes. 

Tête  cachée  par  deux  gros  tentacules  latéraux,  qui 
portent  en  dessous  des  cirrhes  préliensiles  et  en  dessus 
une  couronne  de  soies  operculaires. 

Pieds  du  thorax  et  de  l’abdomen  pourvus  de  brancliies. 

Rames  inférieures  despiedssimilaireset  armées  desoies 
simples. 

Corpus  plerumque  tripartitum. 

Caputduobus  tentaculis  cr assis,  lateralibus,  cirrosprehen- 
siles  subtus  et  setas  operculares  supra  gerentibus  obtectum. 

(1)  Introduction,  p.  113.  — Voir  aussi  le  Mémoire  sur  l'embryogénie 
des  Annélides  {^Ann.  des  sc.  nat.,  3®  série,  t.  10). 
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Pedes  thoracis  et  abdominis  branchiferi. 

Remi  inferiores  similares,  setis  armati. 

TABLEAU  DES  GENRES. 

Hermelle. 
Pallasie. 
Centrocorone. 


Corps 


3 régions. 


I Opercule  à trois  rangs  de  soies.  . 
(opercule  à deux  rangs  de  soies. . 


2 régions . 


Genre  HERMELLE. 


Tubularia,  Ellis. 

Psammatotus,  Guettard. 

Tùbipora,  Linné. 

Sabella,  Linné,  Gmélin. 

Nereis,  Pallas. 

Amphitrite,  Cuvier,  Duméril. 

Chrysodon,  Oken. 

SabeUaria,  Lamarck,  Blainville,  Thompson,  Grübe. 

Amymone,  Savigny. 

Hermella,  Savigny,  Edwards. 


Tentacules  soudés  sur  toute  la  face  supérieure. 
Opercule  formé  par  trois  rangs  de  soies  concentriques. 
Corps  présentant  3 régions  distinctes. 

Tentacula  supra  aller  altéra  conjuncta. 

Operculum  setarurn  triplici  sérié  constitutum. 

Corpus  regionibus  3 constans. 


1.  Hermelle  alvéolaire.  H.  alveolata  (1). 


Tubularia  arenosa  anglica,  Ellis,  Essai  sur  l’Histoire  des  Corallines, 
p.  lOi,  pl.  36. 

Psammatotus  n°  2,  Guettard,  Mémoires  sur  diverses  parties  des  sciences 
et  des  arts,  t.  III,  p.  68,  pl.  69,  fig.  2. 

Tùbipora  arenosa,  Linné,  Syslema  natures,  lO*"  ed.,  p.  790. 

Sabella  alveolata,  Linné,  Syst.  nat.,  12®  ed.,  p.  1268. 

Gmélin,  t.  1,  part.  VI,  p.  3749. 

Amphitrite  en  ruche  (Amphitrite  alocolata)  Cuvier,  DM.  des  sc.  nat., 
article  Amphitrite. 

Amphitrite  des  huîtres  (Amphitrite  ostrearia).  Cuvier,  même  lieu.  Voir 


(1)  Pl.  13,  Qg.  1-16. 
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aussi  la  figure  qu’il  a donnée  dans  une  lettre  à Pfaff, 
et  reproduite  dans  le  Mémoire  de  Grube  (1). 
Amphifri/e  alveolata,  Dcméril,  Zoologie  analytique,  p.  296,  tableau 
n“  189. 

Sabellaire  alvéolée  {Sabellaria  alveolata),  Lamarck.  Extrait  du  Cours 
sur  les  animaux  sans  vertèbres,  p.  96,  et  Hist.  des  an. 
sans  vertèbres,  2«  éd.,  t.  Y,  p.  600. 

Blainville,  Dict.  des  sc.  nat.,  art.  Sabellaire,  art.  Vers 
et  Atlas  (Chétopodes),  pl.  A,  fig.  1. 

Thompson,  Report  on  the  fauna  of  Ireland  from  the  Re- 
port on  the  British  Association  for  the  advanccment  of 
science  for  1643,  p.  272. 

Grube,  Die  Familien  der  Anneliden,  p.  89. 

Sabellaria  anglica,  Grube,  Die  Fam.  der  Ann.,  p.  84. 

Sabellaria  uncinuta,  Grube,  loc.  cit.,  et  Arch.  de  Wiegmann,  t.  27,  p.  48, 
fig.  6-8,  copiées  dans  VÆas  du  Dict.  des  sc.  nat. 
Hermella  ostrearia,¥RZ\  et  Leuckart,  Beitrà.  z.  Kent,  der  wirbell.  Th., 
p.  152. 

Htrmelle  alvéolaire  (Hermella  alveolata),  Savigny,  Syst.des  Ann.,p.82. 

Milne  Edwards,  Règ.  an.,  pl.  1,  fig.  3,  et  pl.  6,  fig.  2. 

Quatrefages,  Ann.  des  sc.  nat.,  3«  série,  t.  10,  pl.  2. 

Corpuscrassiiisculum.  Operculum  transversim  OY'atum, 
tentaculorum  a.xi  quasi  perpendiculare.  Branchiæ brèves, 
crassæ,  virescentes.  Tubi  baud  paralleli,  sparsi,  in  pla- 
centa arenosâ  sæpe  rariores. 

Hab.  les  côtes  d'Europe  dans  l'Océan  atlantique.  C.  .M. 

Cette  espèce  (2)  a le  corps  assez  épais,  trapu,  renflé  vers  le 
milieu;  la  teinte  générale  est  d'un  rouge  vineux  qui,  à l’époque 
de  la  reproduction,  passe  au  violet  chez  les  femelles,  et  au  blanc 
chez  les  mâles.  La  masse  céphalique  est  souvent  maculée  de  noir 
en  dessus.  Les  plus  grands  individus  que  j'aie  observés  avaient 
trois  centimètres  de  long,  non  compris  la  queue. 

La  tête  semble  n’étre  composée  que  de  l'anneau  buccal  et  des 
tentacules.  La  bouche  est  presque  terminale  et  formée  par  une 

(1)  Cette  figure  représente  la  couronne  operculaire  comme  très-net- 
tement dentelée,  caractèrequi  distingueraiteette  espèce  de  Valveolata. 
Grube  la  rattache  à l’Amphitrite  décrite  par  Leuckart  (Wieg.  Arch. 
1849,  I,  p.  179),  et  par  Frey  et  Leuckart  (Beitrage,  p.  132).  Il  me  pa- 
raît que  de  nouvelles  observations  sont  nécessaires  pour  justifier  ces 
rapprochements. 

(2)  Pl.  13,  fig.  2. 
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espèce  de  lèvre  marginale,  échancrée  en  dessous  et  renforcée  la- 
téralement par  deux  bourrelets  mamelonnés  (1). 

Les  tentacules  naissent  sur  les  côtés  de  la  bouche  et  se  por- 
tent obliquement  en  avant  et  en  dessus  (2).  Ils  sont  très-épais  et 
forment  à peu  près  deux  demi-cylindres  excavés  inférieurement 
et  soudés  par  leur  bord  supérieur.  A la  face  interne  sont  placés 
les  cirrhcs  préhensiles  très-nombreux,  d’une  couleur  violacée,  et 
échelonnés  sur  douze  rangs  dans  les  plus  grands  individus. 

Chaque  tentacule,  tronqué  brusquement  et  presque  perpendi- 
culairement à son  axe,  porte  une  triple  rangée  de  soies,  dont 
l’ensemble  constitue  l’opercule.  Presque  immédiatement  en  ar- 
rière, on  voit  plusieurs  petites  digitations  disposées  circulaire- 
ment,  et  qui  m’ont  paru  pouvoir  se  rentier  et  se  contracter.  Les 
soies  operculaires  sont  toutes  larges,  fortes  et  d’un  jaune  de  lai- 
ton métallique  par  réflexion.  Celles  de  la  rangée  externe  (3)  sont 
coudées  sur  leur  plat  et  terminées  par  un  nombre  variable  de 
dents  émoussées,  bien  plus  marquées  et  régulières  dans  les  soies 
en  voie  de  formation  (f).  Les  soies  de  la  rangée  moyenne  (.'>)  et 
de  la  rangée  interne  (0)  se  ressemblent  beaucoup  et  sont  toutes 
coudées  brusquement  sur  leur  tranchant.  Celles  de  la  rangée  in- 
terne sont,  en  outre,  très-finement  dentelées  extérieurement.  Les 
dernières  seules  sont  dirigées  en  dedans.  Le  nombre  de  ces 
soies  varie  avec  l’âge;  sur  un  très-grand  individu,  j’en  ai  trouvé 
3G  à la  rangée  externe  , 21  à la  rangée  moyenne,  et  17  au  rang 
interne. 

Le  premier  anneau  du  thorax  est  tout-à-fait  rudimentaire.  Ses 
appendices  ne  sont  représentés  que  par  une  sorte  de  voile  trian- 
gulaire, qui  avance  en  dessous  jusque  dans  le  voisinage  de  la 
bouche.  Le  second  anneau  est  également  très-étroit,  et  la  rame 
supérieure  des  pieds  est  rejetée  en  haut.  La  rame  inférieure 
manque  quelquefois  ou  est  à peine  marquée.  Aux  trois  anneaux 
suivants,  la  rame  supérieure  est  formée  par  un  fort  mamelon 
latéral,  d’où  sort  un  faisceau  de  huit  à dix  soies  très-fortes,  na- 
crées, droites  et  élargies  à leur  extrémité  (7)  qui,  parfois  aussi, 

(1)  PI.  13,  fig.  3. 

(2)  IM.  13,  fig.  4. 

(3)  PI.  13,  fig.  8. 

(4)  PI.  13,  fig.  11. 

(5)  PI.  13,  fig.  9. 

(6)  PI.  13,  fig.  10. 

(7;  PI.  13,  fig.  12. 


llERMELLIEJiS. 


31 


est  dentée  très-régulièrement  (1).  Les  branchies  sont  placées  à 
une  assez  grande  distance  du  mamelon  pédieux.  Elles  sont  fal- 
eiformes  et  d’une  teinte  vert  pré  plus  ou  moins  foncée.  La  rame 
ventrale  consiste  en  un  fort  petit  mamelon  portant  un  petit  pin- 
ceau de  soies  simples  et  recourbées. 

L’abdomen  se  compose  de  19  à 35  anneaux  selon  l’âge  et  la 
taille  des  individus.  Ici,  comme  au  thorax,  les  pieds  sont  bira- 
més.  La  rame  dorsale,  courte  et  large  antérieurement  (2),  s’al- 
longe et  se  rétrécit  en  arrière.  Cette  rame  porte,  au  lieu  des 
soies  à crochet  ordinaires,  de  petites  plaques  cornées  adhé- 
rentes à la  peau,  ovoïdes  et  obliquement  striées  en  travers  (3). 
Le  nombre  de  ces  pièces  est  de  plus  de  150  aux  premiers  pieds 
abdominaux.  Chacune  d’elles  tient  à un  filament  de  consistance 
cartilagineuse,  et  l’ensemble  de  ces  espèces  de  tendons  forme 
une  sorte  d’éventail,  dont  le  manche  passe  à travers  l’ouverture 
de  la  cavité  du  pied,  et  se  recourbe  en  avant  et  en  haut,  pour 
aller  s’attacher  à la  cloison  interannulaire  antérieure  (4).  La  rame 
inférieure  des  pieds  abdominaux  ressemble  à celle  des  pieds 
thoraciques.  Les  soies  en  sont  simples,  très-fines,  recourbées  et 
finement  dentelées  sur  les  côtés  vers  leur  extrémité  (5).  Les  bran- 
chies de  l’abdomen  ressemblent  à celles  du  thorax,  mais  sont 
plus  développées,  surtout  en  avant. 

La  queue  égale  presque  en  longueur  la  moitié  du  reste  du 
corps.  Elle  est  séparée  de  l’abdomen  par  un  renflement  piriforme 
très-marqué,  et  d’une  couleur  brun  foncé,  qui  se  prolonge  sur  la 
face  dorsale.  Elle  est  d’ailleurs  lisse,  et  ne  présente  aucune 
trace  ni  d’articulations  ni  de  pieds. 

La  Hermelle  alvéolaire  est  souvent  solitaire,  et  ce  sont  ces  in- 
dividus isolés  dont  Cuvier  me  semble  avoir  fait  une  espèce  par- 
ticulière, sous  le  nom  d'A  mphitrite  oslrearia;  mais,  d’ordinaire, 
ces  tubes  placés  dans  le  voisinage  les  uns  des  autres,  se  grou- 
pent d’une  manière  irrégulière  (0).  Les  interstices  ne  tardent  pas 
à se  remplir  de  sable,  qui  devient  de  plus  en  plus  solide,  et 
forme  ainsi  des  gâteaux,  tantôt  généralement  assez  minces, 
comme  dans  la  baie  de  Biscaye,  tantôt  épais  et  résistants.  Ces 
amas  de  sable  agglutiné,  en  se  formant  sur  les  bancs  d’huîtres, 

(ly  PI.  13,  fig.  1.3. 

(2)  PI.  4,  fig.  1. 

(3)  PI.  13,  fig.  14. 

(41  PI.  4,  fig.  1. 

(O)  PI.  13,  fig.  15  et  16. 

(6)  PI.  13,  fig.  1. 
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les  détruisent  parfois,  comme  l’ont  observé  M3I.  Audouin  et  Ed- 
wards (1). 

M.  Grube  a distingué  l’une  de  l’autre  la  Sabellaria  anglica  et 
la  Sabellaria  alveolata.  Il  rapporte  à la  première  tout  ce  que  je 
viens  de  dire.  La  seconde  serait  caractérisée  surtout  par  la 
ressemblance  qui  existerait  entre  les  soies  operculaires  de  la 
rangée  moyenne  et  celles  de  la  rangée  externe.  Les  unes  et  les 
autres  seraient  dentées  à leur  extrémité.  Ce  caractère  est  celui 
qui  m’a  porté  à regarder  Savigny  comme  ayant  confondu  avec  la 
H.  alvéolaire  propre  à l’Océan,  une  espèce  méditerranéenne  dont 
je  parlerai  plus  bas.  Grube  fonde  encore  la  distinction  qu’il  pro- 
pose d’établir,  sur  la  différence  du  nombre  de  ces  soies.  Mais, 
d’une  part,  ce  nombre  varie  avec  l’âge  des  individus  ; d'autre 
part,  les  chiffres  qu’il  donne  ne  s’accordent  pas  avec  ceux  que 
j’ai  moi-même  trouvés.  Il  me  semble  donc  que  de  nouvelles 
comparaisons  sont  nécessaires  avant  d’admettre  cette  division. 

2.  Hermelle  a grands  tubes,  h.  crassissima. 

rer  à tuyau,  Réac.mcr,  Mémoire  sur  les  différentes  manières  dont  plu- 
sieurs espèces  d'animaux  de  mer  s’attachent  au  sable, 
aux  pierres  et  les  uns  aux  autres  [Mém.  de  l'Ac.  des 
SC.),  p.  130,  fig.  lo,  16  et  17. 

Psamatotus  n»  1,  Guettard,  Mémoires  sur  diverses  parties  des  sciences 
et  des  arts,  t.  III,  p.  68. 

Sabellaire  à grands  tubes  (Sabellaria  crassissima),  Lamarck,  Hist.  des 
an.  sans  vertèbres,  éd.,  t,  V,  p.  600. 

Blainville,  Dict.  des  sc.  nat.,  art.  Sabellaire. 
Thokpson,  Fauna  of  Irelund,  p.  272. 

Grube,  Die  Fam.  der  Anneliden,  p.  8b  et  139. 

Hermelle  alvéolaire  (Hermella  alveolata),S.s\ic,:i\,Syst.  des  Ann.,  p.82. 
Hermelle  à grands  tubes  [Hermella  crassissima),  Quatrefages,  Ann.  des 
SC.  nat.,  série,  t.  10,  p.  20. 

Corpus  gracilius,  elongatius.  Operculum  circulare,  ten- 
taculorum  a.xi  maxime  inclinatum.  Branchiæ  longiores, 
angustiores,  rubescentes.  ïubi  paralleli  in  placenta  are- 
nosà  conferti,  erecti. 

Cette  espèce  habite  les  mêmes  localités  que  la  précédente. 
C.  M. 

(1)  M.  Beautemps-Beaupré , notre  célèbre  hydrographe,  a donné  le 
nom  de  Banc  des  Hermelles  à un  bas-fond  des  côtes  de  Bretagne,  sur 
lequel  cette  observation  avait  été  faite. 
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Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la  Hermelle  alvéolaire, 
avec  laquelle  elle  a été  confondue  par  beaucoup  d’auteurs,  entre 
autres  par  Savigny.  Cependant,  la  forme  générale  seule  suffirait 
pour  la  distinguer  de  la  précédente.  Toutes  choses  égales  d’ail- 
leurs, la  Hermelle  à grands  tubes  est  plus  allongée,  plus  svelte; 
ses  téguments  sont  plus  délicats;  sa  teinte  générale  est  plus  pâle, 
plus  uniforme;  on  ne  trouve  guère  ici  ni  de  taches  noires  sur  la 
masse  tentaculaire,  ni  de  teinte  brune  foncée  sur  la  queue,  dont 
le  renflement  piriforme  est  à peine  marqué.  La  taille  est  aussi 
généralement  moins  considérable. 

La  masse  tentaculaire  est  plus  étroite  et  tronquée  obliquement, 
de  façon  à ce  que  l’opercule  repose  à plat  sur  le  sol  quand  l’a- 
nimal est  couché  sur  le  dos.  L’opercule  fermé  est  circulaire.  Les 
soies  qui  le  composent  ressemblent  à celles  de  la  H.  alvéolaire, 
seulement  celles  du  rang  interne  ne  sont  pas  denticulées.  Les 
cirrbes  buccaux  sont  plutôt  brunâtres  que  violets.  Enfin,  les 
branchies,  surtout  celles  de  l’abdomen,  sont  sensiblement  plus 
étroites,  plus  longues,  et  leur  teinte  est  plus  rouge  que  dans  l’es- 
pèce précédente. 

La  H.  à grands  tubes  habile  une  zone  plus  profonde  que  l’al- 
véolaire. Ses  tubes  sont  généralement  droits,  peu  flexueux  et 
pressés  les  uns  contre  les  autres,  ce  qui  donne  au  gâteau  formé 
par  leur  ensemble  une  structure  grossièrement  fibreuse.  Les  ori- 
fices sont  aussi  plus  rapprochés,  plus  régulièrement  disposés. 
Enfin,  je  n’ai  jamais  trouvé  les  gâteaux  de  cette  espèce  envasés  et 
encroûtés  comme  ceux  de  la  Hermelle  alvéolaire. 

3.  Hermelle  de  Savigny.  H.  Savigmji. 

Hermelle  alvéolaire,  Savigny,  loc.  cit. 

Sabellaria  alveolata  (?),  Grube,  loc.  cit. 

Setæ  operculi  exteriores  et  intermediæ  quadriden- 
tatis. 

Hab.  la  Méditerranée. 

Savigny  a parlé  de  sa  Hermelle  alvéolaire  comme  habitant  in- 
différemment la  Méditerranée  et  l’Océan,  c'est-à-dire  comme  pou- 
vant également  être  constamment  immergée,  où  bien  vivre  tour 
à tour  dans  l’air  et  sous  l’eau.  Cela  seul  me  ferait  penser  qu’il  a 
confondu  deux  espèces.  De  plus,  d’après  la  description  de  Savi- 
gny, sa  Hermelle  serait  d’un  tiers  plus  grande  que  l’animal  d’Eilis, 
et  pourtant  le  nombre  des  anneaux  serait  moindre,  car  il  lui  at-- 
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tribue  environ  4 centimètres  de  long,  non  compris  la  queue,  e l 
ne  compte  cependant  que  33  anneaux  dans  les  régions  céphali- 
que, thoracique  et  abdominale.  Le  nombre  des  soies,  aux  di- 
verses rangées  de  l’opercule,  différerait  aussi  quelque  peu  de  ce 
que  nous  avons  vu  se  trouver  chez  la  véritable  H.  alvéolaire,  mais 
surtout  les  soies  de  la  rangée  moyenne  seraient  dentées  comme 
celles  de  la  rangée  externe,  ce  que  je  n’ai  jamais  observé. 

Pour  toutes  ces  raisons,  j’ai  cru  devoir  distinguer  cette  espèce 
et  la  dédier  à Savigny. 

4.  Hermelle  de  Risso.  H.  Rissoi. 

Sabellaria  Bissoi,  Gribe,  loc.cit.,  p.  8o. 

Ânnuli  corporis  longiorcs.  Brancliiæ  brèves,  parvulæ. 

llab.  la  Méditerranée.  C.  M. 

Je  n’ai  vu  cette  espèce  que  dans  l’alcool,  et  le  seul  individu 
que  possède  le  Muséum  avait  été  envoyé  de  Nice  par  M.  Risso. 
Toutefois,  ses  caractères  me  paraissent  bien  tranchés.  Sa  taille 
est  de  plus  de  3,3  centimètres,  et  cependant  l’abdomen  ne  com- 
prend que  29  anneaux.  Le  corps  entier  paraît  être  d’une  seule 
venue.  La  masse  tentaculaire  est  proportionnellement  large,  sur- 
montée d’une  couronne  tentaculaire  très-obliquement  placée  à 
son  extrémité.  Les  soies  rappellent  celles  de  la  //.  crassissima 
et  sont  seulement  un  peu  moins  allongées,  surtout  au  rang  in- 
terne. Les  pieds  abdominaux  sont  peut-être  plus  larges  que  dans 
la  H.  alvéolaire,  mais  ils  sont  moins  allongés  et  les  branchies 
sont  plus  petites. 

5.  Hermelle  magnifique.  H.  magnifica. 

Sabellaria  magnifica,  Gribe,  Beschreibung  neuer  oder  wenig  bekannter 
Anneliden  (Arch.  fur  Naturgesch.),  1848,  t.  27,  p.  38, 
pl.  III,  fig.  103;  et  Fam.  der  Ann.,  p.  83. 

Coronàpalearuratriplici.Paleis  utrinque  circiter  120, 
externis  60,  medüs  30,  iiiternis  plus  24.  Internis  cum 
mediis  forma  congruentibus,  geniculatis,  parte  libéra 
auguste  trigonà;  externis  discrepanlibus,  cultratis,  parte 
libéra  latà,  sub  acumine  denlatà.  Orbe  laciniarum  seu 
cirrorum  brévium  48  sub  coronâ  palearum  posito.Bran- 
chiis  utrinque  circiter  34,  paulo  compressis  margine 
(denticulis  membranaceis)  ciliatis.  Segmentis  sectionis 
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anterioris  38.  Sectione  posteriore  ferc  quadrantem  to- 
tius  longitudinis  æquante  (Grube). 

J’ai  reproduit  textuellement  la  caraetéristique  donnée  par 
Grube. 

On  voit  que  l’auteur  donne  le  nom  de  cirrhes  courts  ou  de 
franges  aux  petits  tubereules  placés  extérieurement  à la  base  de 
la  couronne  operculaire,  et  qu’il  continue  à regarder  comme  des 
branchies  les  cirrhes  préhensiles  dont  j’ai  fait  connaître  la  véri- 
table nature  dans  le  travail  que  j’ai  plusieurs  fois  cité. 

Cette  espèce  me  paraît  bien  distincte,  mais  je  ne  crois  pas 
qu’on  doive,  avec  l’auteur,  la  rapprocher  de  la  Sabellaria  cras- 
sissima.  Du  moins,  celle  que  j’ai  cru  devoir  considérer  comme 
étant  l’espèce  nommée  par  Lamarck,  ne  ressemble  pas  à celle 
que  figure  Grube. 

6.  Hermelle  longue-épine,  h.  longispina. 

Sabellaria  longispina,  Grube,  loc.  cit.,  p.  42,  fig.  9 et  10,  et  Fam.  d. 

Ann.,  p.  8b. 

Coronà  paleanim  triplici.  Paleis  utrinque  fere  45,  ex- 
ternis  21,mediis  12,  internis  12.  Internis  cum  mediis 
forma  congruentibus,  pene  falcatis,  parte  libéra  leniter 
curvatâ,  quasi  falciformi  ; externis  discrepantibus,  parte 
libéra  dilatatâ,  oblongâ,apice  truncatà,  dentibusque  lon- 
gis  teneris  incisa.  Stipite  paulo  oblique  insidente.  Orbe 
laciniorum  seu  cirrum  brévium  nullo.  Branchiis  utrin- 
que 8.  Segmentis  sectionis  anterioris  28  (Grube). 

Cette  caractéristique,  donnée  par  Grube,  indique  également 
une  espèce  distincte.  Faisons  remarquer,  en  outre,  qu’un  certain 
nombre  de  soies  operculaires  font  saillie  au-dessus  du  plan  gé- 
néral, de  telle  sorte  que  le  bord  de  l’opercule  est  hérissé  de 
pointes. 

7.  Hermelle  a queue.  H.  caudata. 

Phragmatopoma  caudata,  Krover,  Mus.  Reg. 

Môrch,  Rev.  crit.  Serpul.,  p.  90,  pl.  H,  fig.  27-30. 

Operculum  duplex,  superius  e paleis  radiantibus,  an- 
gustis,  acutangulis  30  compositum,  interne  marginem 
versus  spinâ  longâ,  leviler  incurva  præditis  ; paleæ 
Annclés,  Tome  II.  21 
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strati  inférions  tertiâ  parte  breviores,  sed  spinâ  submar- 
ginali  longiore  et  molliore,  Operculum  inferius  infundi- 
buliforme,  paleis  utrinque  circiter  36  (Morch). 

Hab.  les  îles  d’Amérique. 

Genre  PALLASIE.  PALLASIA. 

Nereis,  Pallas. 

Terebella,  Gmélin. 

Hermella,  Savigny,  Schmarda. 

Sabellaria,  Blainville,  Grube. 

Tentacules  soudés  sur  la  face  supérieure. 

Opercule  formé  par  deux  rangs  de  soies  concentriques. 
Corps  composé  de  3 régions. 

Tentacula  supra  aller  altero  conjuncta. 

Operculum  setarim  duplici  sérié  constitutum. 

Corpus^  regionibus  3 constans. 

1.  Pallasie  chrysocéphale.  P.  chrysocephala. 

Nereis  chrysocephala,  Pallas,  Nov.  Act.  Ac.  Petrop.,  t.  II,  p.  233,  pl.  b, 
fig.  20  et  20*. 

Terebella  chrysocephala,  Gmélin,  1. 1,  part.  VI,  p.  3111. 

Hermelle  chrysocéphale,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  83. 

Sabellaire  chrysocéphale,  Blainville,  Dict.  des  sc.  nat.,  art.  Sabellaire. 
Sabellaria  chrysocephala,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  8b  et  139. 

Pallasie  chrysocéphale,  Quatrefages,  Mém.  sur  la  famille  des  Hermel- 
liens,  Ann.  des  sc.  nat.,  3«  série,  t.  10,  p.  23. 

Setæ  internæ  operculi  longiores,  setosæ. 

Hab.  la  mer  des  Indes. 

Pallas  attribue  à celte  espèce  4 pouces  (H  centimètres  environ) 
de  longueur.  La  longueur  de  la  queue  est  égale  au  quart  de  l’a- 
nimal entier. 

De  la  description  donnée  par  Pallas,  il  résulte  que  cette  espèce 
a les  soies  de  la  rangée  externe  larges,  aiguës,  divergentes,  tan- 
dis que  celles  du  rang  interne  sont  plus  longues  et  soyeuses. 

2.  Pallasie  de  G.yimard.  P.  Gaimardi. 

Pallasia  Gaimardi,  Quatrefages,  loc.  cit.,  p.  24. 

Sabellaria  Gaimardi,  Grube,  îoc.  cit,,  p.  8b. 
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Setæ  internæ  operculi  crassæ,  quasi  bifurcatæ,  denti- 
culatæ. 

Hab.  le  Cap.  C.  M. 

Cette  espèce,  rapportée  parMM.Quoy  et  Gaimard,  est  remar- 
quable par  l’éclat  et  la  largeur  de  la  couronne  opcrculaire.  Les 
soies  sont  au  nombre  de  26  de  chaque  côté  extérieurement,  et  de 
2-i  à l’intérieur.  Les  externes  sont  fortes,  larges,  aiguës,  dente- 
lées sur  leur  bord  (1).  Les  internes  semblent  formées  par  une 
lame  courbe,  dentelée,  reposant  obliquement  sur  une  racine 
forte  et  épaisse,  de  manière  à la  dépasser  du  côté  interne  plus 
que  du  côté  externe  (2). 

Les  soies  des  pieds  thoraciques  ressemblent  à celles  des  Her- 
melles,  seulement  celles  de  la  rame  supérieure  sont  encore 
plus  larges  et  dorées.  Je  n’ai  rien  trouvé  de  remarquable  aux 
pieds  abdominaux.  J’ai  compté  38  anneaux  sur  un  individu  in- 
complet, le  seul  que  possède  le  Muséum. 

3.  Pallasie  pennée.  P.  pennata. 

Sabellaria  pennata,  Peters,  Vber  die  in  Mossam.  beob.  Ânnelid.  ( Wiegm. 

Arch.,  t.  41,  p.  42). 

Setæ  operculariæ  externæ  37  longiores,  in  dimidiam 
partent  extremam  utrinque  tenuiter  pennatæ  ; internæ 
22  simplices. 

Hab.  Ibo. 

4.  Pallasie  du  Cap.  P.  capensis. 

Ilermella  capensis,  Schmarda,  N.  WirbelL  Th.,  p.  23,  pl.  XX^  fig.  171. 

Corpus  olivaceum.  Sériés  palearum  2 differentes  ; ex- 
ternæ sublanceolatæ,  internæ  falciformes,  solum  dimi- 
diam  parlent  tegentes.  Papillæ  brèves,  lalæ,  fine  incisæ 
(Schmarda). 

Hab.  le  Cap. 

Quoique  voisine  de  la  Pallasie  de  Gaimard  et  venant  des 
mêmes  localités,  cette  espèce  est  bien  distincte,  à en  juger  par  la 
forme  des  soies  operculaires. 

(1)  Pl.  13,  fig.  17.  A ce  grossissement  on  ne  voit  pas  les  dentelures. 

(2)  Pl.  13,  fig.  18. 
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5.  Pallasie  MACROPALE.  P.  macropalea. 

Hermella  macropalea,  Schmarda,  loc.  cil.,  p.  23,  pl.  XX,  fig.  172. 

Corpus  rubellanum,  caput  violaceum.  Papillæ  brèves, 
latæ  paleæ  ; externæ  longiores,  serratæ  ; internæ  longissi- 
mæ,  subulatæ,  læves  (Schmarda). 

Hab.  le  Chili. 

6.  Pallasie  bicorne.  P.  bicornis. 

Hermella  bicornis,  Schmarda,  loc.  cit.,  p.  2i,  pl.  XX,  fig.  173. 

Corpus  atropurpureum.  Processus  2 aculeiformes  in 
parte  posteriore  capitis.  Papillæ  12  brèves.  Paleæ  ex- 
ternæ 30  serratæ  ; internæ  subuliformes,  vix  curvalæ, 
læves  (Schm.arda). 

Hab.  Ceylan. 

7.  Pallasie  quadricorne.  P.  quadricornis. 

Hermella  quadricornis,  Schmarda,  loc.  cit.,  p.  2o,  pl.  XX,  fig.  174. 

Corpus  ex  flavo  rubescens.  Caput  et  brancbiæ  viola- 
ceæ.  Brancbiæ  dorsales  cæruleæ.  Papillæ  brèves.  Paleæ 
externæ  a latere  aculeatæ  ; internæ  geniculatæ,  aculeatæ. 
Spinæ  occipitales  4 (Schm.arda). 

Hab.  la  Nouvelle-Zélande. 

Genre  CENTROCORONE.  CENTROCORONE. 

Âmphitrite,  Rathke. 

Cenirocorone,  Grcbe. 

Tentacules  séparés  jusqu’à  leur  base. 

Cirrhes  préhensiles  longs  et  nombreux. 

Corps  ne  présentant  que  2 régions. 

Tentacula  usque  ad  basim  disjuncta. 

Cirri  prehemiles  numerosi,  longi. 

Corpus  duabus  regionibus  tantum  constans. 
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Gentrocorone  taurique.  C.  taurica. 

Amphiiriie  taurica,  Rathke,  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à 
l’Académie  imp.  de  St.  Pétersiourg,  t.  III,  p.  426,  pl. 
VIII,  fig.  8-15. 

Centrocorone  taurica,  Grube,  Die  Fam.  der  Ann.,  p.  85. 

Rathke  avait  déjà  compris  qu’il  faudrait  former  un  genre  spécial 
de  cette  espèce,  qui  se  distingue  de  tous  les  autres  Hermellienspar 
des  caractères  tellement  tranchés,  qu’il  y aura  sans  doute  lieu 
d’en  former,  plus  tard,  le  type  d’une  tribu  spéciale. 

GENRES  ET  ESPÈCES  INCERTÆ  SEDIS. 

Genre  BRANCHIOSABELLA. 

Branchios.abella  zostericola. 

Claparède,  Beob.  u.  Anai.  und  Entwick,  wirbell.  Th.,  p.  35,  pl.  14, 
flg.  32-37. 

Je  ne  crois  pas  que  l’animal  décrit  par  l’auteur  soit  une  forme 
définitive.  Il  me  semble  présenter  des  caractères  qui  font  songer 
à une  Hermclle  dont  les  métamorphoses  ne  seraient  pas  entière- 
ment terminées,  bien  qu’elle  possède  déjà  quelques  caractères 
propres  à caractériser  au  moins  la  famille.  Ainsi,  il  n’existe  en- 
core aucune  trace  de  la  couronne,  mais  déjà  les  deux  régions 
principales  du  corps  sont  bien  déterminées,  et  les  pieds  rappel- 
lent entièrement  ceux  des  Hermelliens.  Les  branchies,  au  nombre 
de  deux  paires  et  proportionnellement  très-longues,  occupent 
leur  place  sur  les  premiers  anneaux;  une  quinzaine  de  cirrhes 
sont  déjà  implantés  au  lieu  ordinaire,  etc... 

En  tous  cas,  si  la  B.  zostericola  est  un  animal  parfait,  on  ne 
peut  la  laisser  parmi  les  Térébelliens  où  l’a  placée  Claparède, 
car  toutes  les  espèces  de  cette  famille  portent  leur  cirrhes  pré- 
hensiles en  dessus  de  la  tête. 

Genre  UNCINOCHÉTE.  UNCINOCHÆTA. 

Régions  du  corps  non  distinctes  (?). 

Tête  rétractile. 

Branchies  antérieures. 

Pieds  formés  d’une  seule  rame  en  palette,  portant  à 
l’extrémité  une  rangée  de  crochets. 

lîegiones  corporis  haitd  distinctœ. 
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Caput  rétractile. 

Branchiœ  anteriores. 

Pedes  uniremes,  paleœformes,  uncinis  in  margine  extre- 
mâ  armati, 

UxcixocHÈTE  ixcoMPLÈTE.  V , incompUta, 

Hab.  C.  M. 

Le  très-mauvais  état  de  l’individu  unique  trouvé,  sans  indica- 
tion d’origine,  dans  un  flacon  du  Muséum,  m’empêche  d’ajouter 
beaucoup  de  détails  à la  caractéristique  de  ce  genre.  — Je  n’ai 
pu  distinguer  la  tête,  qui  est  évidemment  rétractile,  et  s’était 
enfoncée  en  arrière  bien  au-delà  des  premiers  anneaux.  De  l’ou- 
verture en  entonnoir,  résultant  de  ce  retrait  et  placée  antérieure- 
ment, sortait  un  faisceau  de  cirrlies  assez  gros,  qui  ne  m’ont 
paru  ne  pouvoir  être  que  des  branchies.  Le  corps  se  composait 
de  31-32  anneaux.  11  s’atténuait  fortement  en  arrière.  Les  an- 
neaux, très-distincts,  portaient,  du  côté  ventral,  une  seule  rame 
en  palette,  rappelant  par  sa  forme  celle  des  Hermelles,et,  comme 
celle-ci,  ayant  à son  extrémité  une  rangée  de  crochets  soutenus 
par  des  tiges  disposées  en  éventail.  Je  n’ai  pu  découvrir  la 
moindre  trace  de  rame  supérieure  ni  de  soies  simples. 

.Avant  d’assigner  une  place  à ce  singulier  genre,  il  est  néces- 
saire de  le  mieux  connaître. 

Je  ne  crois  pas  m’être  trompé  sur  la  nature  des  cirrhes,  bien 
que  je  n’aie  pu  en  déterminer  l’origine.  Je  crois  être  également 
certain  que  le  corps  présente  d’une  extrémité  à l’autre,  la  même 
structure  pour  tous  les  pieds,  et  qu’il  n’y  a donc  pas  ici  de  ré- 
gions distinctes.  Toutefois,  la  structure  de  ces  pieds  rappelle  un 
peu  celle  que  Claparède  a figurée  chez  ses  Branchiosahella,  et  je 
place  les  deux  genres  à côté  l’un  de  l’autre,  sauf  à assigner  plus 
tard,  à chacun  d’eux,  la  place  qui  lui  revient. 

P.U.LJVSIE  NÉGATE.  P.  vcgata. 

Salelle  négate,  Bosc,  art.  Sabeüe^  dans  le  Dictionnaire  de  Déterville. 
Sabellaria  negata,  Grube,  loc.  cit. 

Tentacula  tripartita  (?). 

Cette  espèce  aurait  besoin  d’être  étudiée  de  nouveau.  Elle  a 
été  décrite  par  Bosc,  comme  ayant  autour  de  la  bouche  douze 
longs  tentacules,  divisés  chacun  en  trois  parties.  Les  autres 
détails  donnés  par  cet  auteur  sont  trop  incomplets  pour  qu’on 
puisse  en  tirer  une  caractéristique  précise. 
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FAMILLE  DES  PECTINAIRIENS. 
PECTINAREA. 

J’ai  longtemps  hésité  à séparer  les  Pectinaires  des  Téré- 
belles  pour  en  faire  le  type  d’une  petite  famille.  Toute- 
fois, le  faciès  général,  la  disposition  des  soies  céphaliques 
operculaires,  la  nature  et  la  disposition  des  branchies,  et 
des  différences  anatomiques  très-marquées  m’ont  paru  mo- 
tiver cette  division. 

Dans  les  Pectinaires,  la  tête  proprement  dite,  quoi- 
que difficile  à distinguer  de  l’anneau  buccal,  n’en  est 
pas  moins  encore  distincte,  mais  elle  est  en  quelque  sorte 
refoulée  en  dessus,  et  en  même  temps  ses  appendices  se 
modifient  de  manière  que  les  analogies  en  deviennent 
vraiment  difficiles  à saisir,  et  ce  n’est  guère  que  sur  l’a- 
nimal ou  sur  les  figures  données  par  Rathke,  que  l’on 
peut  s’en  rendre  compte  (1). 

Pour  comprendre  plus  aisément  cette  singulière  organi- 
sation, il  faut  prendre  la  bouche  pour  point  de  départ. 
Celle-ci  s’ouvre  à la  partie  antérieure  de  l’animal  qui  est 
comme  tronquée  brusquement  et  un  peu  obliquement  de 
bas  en  haut.  Autour  de  l’ouverture  buccale,  on  ne  voit 
aucun  prolongement  labial  ; mais  à droite  et  k gauche , 
presque  jusqu’en  dessous,  se  trouvent  deux  grands  paquets 
de  cirrhes  contractiles  et  préhensiles.  Ces  cirrhes  s’insèrent 
sur  les  bords  de  la  bouche  ; ils  appartiennent  donc  bien  îi 
l’anneau  buccal,  et  représentent  par  conséquent  des  tenta- 
cules. 

En  abaissant  ces  cirrhes,  et  mieux  encore  en  les  enle- 
vant, on  aperçoit  un  large  repli  cutané  semi-lunaire,  sou- 
vent digité  sur  tout  son  pourtour,  qui  semble  placé  là  pour 
protéger  l’ouverture  de  la  bouche  et  les  cirrhes  eux-mêmes. 
C’est  dans  la  base  de  cette  espèce  de  voile  que  Rathke 
a trouvé  le  cerveau.  Il  appartient  donc  à la  tête  propre- 
ment dite,  et  me  semble  devoir  être  considéré  comme  re- 

(1)  Neust,  Schrifi.  derNat.  GasselL,  t.  III,  pl.  V. 
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présentant  les  antennes  médianes  ou  moyennes  que  nous 
avons  rencontrées  dans  un  si  grand  nombre  d’Annélides. 

Au-dessus  du  voile  dont  nous  venons  de  parler,  on 
trouve  de  chaque  coté  un  appendice  conique  assez  long, 
qui  ^«;t  évidemment  une  antenne  externe.  Cette  détermina- 
tion ’ 'suite  non-seulement  de  sa  position,  mais  encore  de 
ce  fai.vu  par  Rathke  qu’un  nerf  parti  du  cerveau  pénètre 
dans  son  intérieur.  La  base  de  ces  antennes  se  continue 
d’ordinaire  vers  le  haut,  en  un  bord  plus  ou  moins  découpé 
en  digitations  qui,  quoique  plus  longues,  rappellent  celles 
qu’on  trouve  au  même  endroit  chez  les  Clymènes. 

C’est  entre  les  deux  antennes  externes  que  se  trouve 
placée  une  rangée  transversale  de  soies  simples,  planes, 
robustes,  d’un  éclat  métallique  et  doré.  Ces  soies  sont  di- 
visées en  deux  groupes,  et  forment  par  leur  réunion  un 
véritable  opercule  irrégulier.  Elles  ne  sont  nullement  ex- 
sertiles  ou  rétractiles,  et  rappellent  celles  des  Hermelles. 

Le  corps  des  Pectinaires  présente  trois  régions  bien 
tranchées.  La  première,  ou  région  thoracique,  se  compose 
d’un  nombre  d’anneaux  fixe  et  toujours  fort  restreint.  C’est 
elle  qui  porte  les  branchies.  Les  pieds  sont  dépourvus 
de  soies  à crochet.  La  seconde,  ou  région  abdominale,  pré- 
sente des  anneaux  beaucoup  plus  nombreux,  et  dont  le 
nombre  est  variable.  Les  pieds  portent  des  soies  simples 
et  des  soies  à crochet.  La  troisième,  ou  région  caudale,  se 
compose  de  cinq  à six  anneaux  rudimentaires,  dont  un 
seul  présente  quelques  soies  simples,  plates,  disposées  en 
forme  de  peigne.  On  voit  que  par  cet  ensemble  de  carac- 
tères, les  Pectinaires  touchent  de  près  aux  Hermelles. 
C’est  en  effet  à côté  de  celles-ci  qu’elles  doivent  être 
placées,  et  non  avec  les  Térébelles,  si  on  ne  les  isole  pas. 

Les  branchies  des  Pectinaires  diffèrent  de  celles  qu’on 
trouve  chez  presque  toutes  les  autres  Annélides.  Pallas  les 
a depuis  longtemps  comparées  à celles  des  Poissons  ou 
mieux  à celles  des  Crustacés.  Elles  sont  en  effet  composées 
de  feuillets  larges,  assez  épais,  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  et  fixés  sur  le  côté  antérieur  d’un  gros  cirrhe  in- 
séré sur  les  côtés  et  au-dessus  des  anneaux  branchifères. 
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Le  canal  alimentaire  des  Pectinaires  présente  des  parti- 
cularités remarquables.  A un  œsophage  allongé  et  légère- 
ment piriforme,  succède  un  véritable  estomac  présentant 
la  structure  ordinaire  du  tube  digestif  des  Annélides.  Cet 
estomac  presque  cylindrique,  descend  d’abord  d’avant  en 
arrière,  se  replie  ensuite  d’arrière  en  avant,  et  remonte 
jusque  vers  l’œsophage.  Là  commence  un  intestin  grêle, 
fort  étroit,  qui  se  replie  deux  ou  trois  fois  sur  lui-même, 
et  se  continue  en  un  gros  intestin  très-large  en  avant,  ré- 
tréci en  arrière,  et  qui  aboutit  directement  à l’anus.  Ces 
deux  dernières  portions  du  tube  digestif  paraissent  être 
dépourvues  de  la  couche  hépatique  qui  revêt  l’estomac. 

L’appareil  vasculaire  n’est  guère  moins  exceptionnel. 
On  compte  trois  troncs  dorsaux  et  un  tronc  ventral  sous- 
cutanés,  plus  deux  troncs  intestinaux,  l’un  supérieur,  l’au- 
tre inférieur.  Tous  ces  troncs  communiquent  ensemble 
par  des  branches  anastomotiques.  Les  branchies  sont  en  re- 
lation directe  avec  les  deux  troncs  fondamentaux.  Les 
grandes  branches  qui  se  rendent  du  tronc  dorsal  au  tronc 
ventral,  portent  des  espèces  de  cæcums  allongés,  pédiculés, 
placés  les  uns  à coté  des  autres,  et  qui  plongent  au  milieu 
du  liquide  de  la  cavité  générale. 

Le  système  nerveux  se  rapproche  des  dispositions  que 
nous  avonsvu  exister  chez  les  Hermelles.  Le  cerveau  est  très- 
petit,  et  les  deux  lobes  en  sont  réunis  seulement  par  une 
commissure  très-grêle.  Dans  la  région  thoracique,  on  ne 
trouve  qu’un  ganglion  par  anneau  à la  chaîne  ventrale, 
mais  dans  la  région  abdominale,  ces  ganglions  s’allongent 
et  semblent  formés  par  la  soudure  de  deux  masses  ner- 
veuses distinctes.  De  plus,  les  connectifs  qui  les  unissent 
portent  un  petit  ganglion  de  renforcement  simple,  et  qui 
donne  naissance  à une  paire  de  nerfs,  probablement  aux 
nerfs  de  la  cloison  interannulaire. 

Comme  les  Arénicoles,  les  Térébelles...,  etc.,  les  Pecti- 
naires paraissent  avoir  des  organes  génitaux  distincts, 
placés  sur  les  côtés  du  corps. 

Rathke  a aussi  trouvé  dans  le  premier  anneau,  à la  face 
ventrale  et  sur  la  ligne  médiane,  une  glande  fort  singulière 
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qui  s’ouvre  au  dehors  par  une  ouverture  proportionnelle- 
ment très-large. 

Les  Pectinaires  sont  des  Annélides  à demi  Sédentaires 
seulement.  Leur  tube  n’est  pas  fixé,  et  j e ne  serais  nullement 
surpris  quelles  pussent  changer  de  place  en  le  traînant 
sur  le  sable  à la  manière  des  larves  de  certaines  Friganes. 
Ce  tube  est  habituellement  enfoncé  dans  le  sable  à une 
petite  profondeur.  Il  consiste  en  un  cône  renversé  environ 
deux  fois  plus  long  que  l’animal,  et  ouvert  par  les  deux 
bouts.  Ce  tube  est  formé  de  grains  de  sable  très-fin,  ag- 
glutinés parfois  d’une  manière  remarquablement  régu- 
lière, par  une  faible  quantité  de  matière  fournie  par 
l’animal.  Il  n’est  guère  plus  épais  qu’une  feuille  de  papier 
et  très-fragile.  J’ai  plusieurs  fois  tâché  de  reconnaître  com- 
ment l’animal  le  construit  en  arrachant  îi  leur  retraite  des 
individus  que  je  posais  ensuite  sur  du  sable  dans  de  l’eau 
de  mer.  Mais  ces  Annélides  sont  restées  à peu  près  immo- 
biles et  sont  mortes  en  assez  peu  de  temps,  bien  plus  tôt 
que  lorsque  je  les  laissais  dans  leur  tube.  C’est  un  trait 
de  ressemblance  de  plus  entre  les  Pectinaires  et  les  Her- 
melles. 

Caractères.  — Tête  presque  confondue  avec  l’anneau 
buccal,  placée  au-dessus  de  celui-ci,  portant  un  voile 
sur  la  ligne  médiane,  et  deux  antennes  latérales. 

Anneau  buccal  pourvu  d’une  bouche  presque  termi- 
nale et  de  tentacules  plus  ou  moins  nombreux,  disposés 
en  deux  faisceaux,  filiformes  et  préhensiles. 

Corps  partagé  en  trois  régions,  dont  la  première  et  la 
dernière  n’ont  que  très-peu  d’anneaux. 

Région  thoracique  portant  des  branchies,  pourvue  de 
pieds  armés  seulement  de  soies  simples. 

Région  abdominale  dépourvue  de  branchies,  pourvue 
de  pieds  dont  la  rame  inférieure  est  armée  d’ordinaire 
de  soies  à crochet,  et  la  supérieure  toujours  de  soies 
simples. 

Région  caudale  très-courte,  habituellement  repliée  ; 


PECTINAIRIENS. 


331 


composée  d’anneaux  rudimentaires  sans  pieds,  et  por- 
tant parfois  deux  petits  faisceaux  de  soies  simples. 

Caput  fere  cum  annula  buccali  confusum,  superum,  vélo 
media  et  duabus  antennis  lateralibus  insigne. 

Annulus  buccalis  are  quasi  terminali;  tentaculis  plus  mi- 
nusve  nunierosis,  bifasciculatis,  filiformibus,  prehensibilibus 
instructus. 

Corpus  in  tribus  regionibus  partitum^  anticâ  et  posticâ 
paucis  annulis  compositis. 

Regio  thoracica  branchiata;  pedes  setis  tantum  instructi. 

Regio  abdominalis  ebranchiata  ; pedes  in  remo  inferiore 
uncinis,  in  superiore  setis  instructi. 

Regio  caudalis  brevissima,  utplurimum  replicata,  annulis 
imperfectis  composita,  duobus  setarum  fasciculis  interdum 
instructa. 

TABLEAU  DES  GENRES. 

IDeux  paires 
Trois  paires 

Genre  PECTINAIRE,  Lamarck. 

Solen,  Klein. 

Teredo,  Bergius. 

Sabelîa,  Linné,  Gmélin. 

Nereis,  Parlas. 

Amphitrite,  Ml'ller,  Fabricius,  Gmélin,  Cuvier,  Rathke,  Edwards. 
Pectinaria,  Lamarck,  Blainville,  Risso,  Edwards,  Johnston,  Grube. 
Chrysodon,  Oken. 

Cistena,  Leach. 

Amphictène,  Savigny. 

Régions  du  corps  très-distinctes. 

Région  thoracique  formée  de  5 anneaux  dont  le  pre- 
mier portes  cirrhes tentaculaires,  le  troisième  et  le  qua- 
trième des  branchies  pectinées. 

Région  caudale  composée  de  6 anneaux,  dont  le  der- 
nier a la  forme  d’une  petite  palette. 

Regiones  corporis  distinctissimœ. 


Pectinaire. 

SCALIS. 
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Regio  thoracica  5 annuUs  composita,  quorum  1"^  cirros 
duos  tentaculares,  2>i5  et  branchias  pectinatas  ferunt. 

Regio  caudalis  6 annulis  composita,  quorum  ultimus  in 
palmulam  expanditur. 

1.  Pectinaire  d’Europe.  R.  belgica. 

Sabella  granulata  (?),  Linné,  Syst.  nat.,  p.  1268. 

Sabeüa  belgica,  Gmélin,  p.  3749. 

Nereis  cylindraria  belgica,  Pallas,  Mise,  zool.,  p.  117,  pl.  9,  fîg.  3-13, 
cop.  dans  VEncÿcl.  méth.,  pl.  58,  fig.  1-9. 

Amphitriie  belgica,  Bruguières,  Encycl.  méth. 

Amphitrite  auricoma  belgica.  Cuvier,  Régn.  an.,  t.  III,  p.  195. 
Amphitrite  auricoma,  Cuvier,  art.  Amphitrite,  Dict.  des  sc.  nat. 

Rathke,  Neust.  Schrift.  der  naturf.  Gesellsch.,  t.  III, 
p.  56,  pl.  V. 

Edwards,  Règn.  an.  ilL,  pl.  YI,  fig.  1 (pour  suivre  la 
nomenclature  de  Cuvier). 

Cistena  Pallasii,  Le.kc^,  Encycl.  Brit.  Suppl.,  p.4o2,  pl.XXYI. 
Amphictene  auricoma,  Savigny,  Syst.  des  .4nri.,  p.  89. 

Pectinaria  belgica,  Lamarck,  Hist.  des  an.  s.  vert.,  p.  602. 

Blainville,  art.  Pectinaire  et  l'er^. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  82  et  138. 

Caput  vélo  digitato  prominente,  cum  parte  superiore 
coalescente  et  antennis  margine  crenato  junctis  prædi- 
tum.  Setæ  ceplialicæ  utrinque  16.  Tentacula  utrinque 
lS-16  crassiuscula.  Cirri  tentaculares  simplices.  Remi 
ventrales  lati,  lunulati,  prominentes.  Fasciculi  caudæ  o 
setis  compositi. 

Hab.  les  côtes  sablonneuses  de  l’Océan  européen.  C.  M. 

Cette  espèce  est  longue  de  25-40  millimètres,  large  de  7-10,  sa 
couleur,  assez  uniforme,  est  d’un  blanc  rosé  et  légèrement  nacré 
sur  lequel  tranche  vivement  le  rouge  sombre  des  branchies.  On 
aperçoit,  à travers  les  téguments,  le  vaisseau  ventral  sous-cu- 
tané, qui  dessine  une  ligne  rouge  très-apparente. 

Le  voile  céphalique  fait  corps  avec  la  portion  supérieure  de  la 
tête,  et  Savigny  avait  même  trouvé  dans  cette  disposition  un  ca- 
ractère de  sous-genre  {Amphicteiiæ  cystenœ).  Il  est  profondément 
découpé  en  avant  et  forme  une  trentaine  de  petites  digitations. 
Les  antennes,  très-larges  à leur  base,  sont  assez  développées 
et  se  prolongent  en  dessous  par  une  sorte  de  repli  qui  se  fond 
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dans  l’anneau  buccal  et,  en  dessus,  en  un  rebord  assez  saillant 
et  crénelé. 

L’anneau  buccal  présente,  de  chaque  côté  de  la  bouche,  un 
bouquet  de  lS-16  tentacules  subulés,  médiocrement  allongés  et 
assez  épais. 

Le  premier  anneau  de  la  région  thoracique  est  étroit  et  ne 
porte,  de  chaque  côté,  au  lieu  de  pieds,  qu’un  cirrhe  tentacu- 
laire fort  semblable  aux  antennes. 

Le  2®  et  le  3®  portent  les  branchies  qui  naissent  sur  de  petites 
tubérosités  représentant  les  rames. 

Le  4®  et  le  5®  anneau  ont  une  rame  supérieure  bien  caracté- 
risée et  armée  de  soies  simples. 

On  compte  14-16  anneaux  à la  région  abdominale.  Ici,  les 
pieds  sont  bien  caractérisés,  la  rame  supérieure  est  formée  par 
un  mamelon  sétigère  assez  saillant,  d’où  sort  un  faisceau  de  soies 
simples.  La  rame  inférieure  est  très-grande,  comme  pédiculée, 
élargie  en  dehors  et  garnie  d’un  rang  de  soies  à crochets  très- 
courtes,  dont  la  portion  courbée  forme  plusieurs  dents. 

La  région  caudale  ne  compte  que  6 anneaux  entièrement  ru- 
dimentaires, dont  le  dernier  se  prolonge  et  forme  une  espèce  de 
palette  servant  à protéger  l’anus. 

Le  tube  de  cette  espèce  est  très-mince  et  composé  de  grains 
de  sable  très-fins,  mais  ne  présentant  pas  de  disposition  régu- 
lière. 

2.  Pectinaire  égyptienne.  P.  œgyptia. 

Âmphictene  œg't/pha,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  90;  Ann.  gravées,  pl.I, 
fig.  4,  copiée  AU.  du  Dict.  des  sc.  nat.,  pl.  III,  fig,  2. 
Pectinaria  cegyptiaca,  Edwards,  Lamarck,  loc.  cit.,  p.  603. 

Blaixville,  art.  Vers. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  82  et  138. 

Caput  vélo  digitato  prominente,  cum  parle  superiori 
haud  coalescente  etantennulisminimis  instructum.  Selæ 
cephalicæ  utrinque  17  obtusæ.  Tentacula  10-12  bre- 
viuscula.  Cirri  tentaculares  simplices.  Remi  ventrales  la- 
tiusculi.  Fasciculi  setarum  caudales  parum  perspicui. 

Hab.  la  mer  Rouge.  C.  M. 

Cette  espèce  se  distingue  tout  d’abord  de  la  précédente  par  sa 
taille,  qui  atteint  jusqu’à  9 centimètres,  mais  les  formes  géné- 
rales restent  les  mêmes  et  les  teintes  paraissent  peu  varier. 

Dans  cette  espèce,  le  voile  céphalique  et  la  portion  supérieure 
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de  la  tête  sont  séparés  par  un  sillon  profond.  Savigny  avait  re- 
gardé ce  trait  d’organisation  comme  pouvant  caractériser  un  se- 
cond sous-genre  {Amphiclenœ  simplices).  Ce  voile  présente  24-26 
dentelures  à peu  près  aussi  marquées  que  dans  l’espèce  précé- 
dente. Les  antennes  sont  extrêmement  petites,  mais  portées  sur 
une  base  épaisse  et  en  forme  de  mamelon  allongé. 

Je  ne  compte,  sur  la  figure  donnée  par  Savigny,  que  10-12 
tentacules  de  chaque  côté  de  la  bouche. 

Les  cirrbes  tentaculaires  du  premier  anneau  ressemblent  com- 
plètement aux  antennes  par  leur  petitesse,  l’épaisseur  et  la  forme 
de  la  base  qui  les  porte. 

Le  tube  dans  lequel  vit  la  Pectinaire  égyptienne,  paraît  être 
plus  épais  et  composé  de  matériaux  plus  grossiers  que  celui  de 
notre  espèce  européenne. 

3.  Pectinaire  du  Cap.  P.  capensis. 

Teredo  chrysodon,  Bergiüs,  Mém,  de  Stockholm. 

Sabella  chrysodon,  Linné,  Syst.  nat.,  p.  1269. 

GméliN,  p.  3749. 

Sabella  capensis,  Gmélin,  p.  3749. 

Sabella  indica,  Gmélin,  p.  3732. 

Nereis  cylindraria  capensis,  Pallas,  Mise,  zool.,  p.  118,  pl.  IX,  fig. 
1-2. 

Amphitrite  auricoma  capensis,  Cuvier,  Règ.  an.,  t.  III,  p.  193. 
Amphiirite  capensis,  Cuvier,  art.  Amphitrite,  Dict.  des  sc.  nat. 
Pectinaria  capensis,  Lamarck,  Hist.  des  an.  s.  vert.,  p.  603. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  82  et  138. 

Caput  vélo  24  digitationibus  filiformibus,  mediis  lon- 
gissimis,  inciso,  prominente,  cum  parte  superiori  liaud 
coalescente  et  antennis  longis  subulatisinstructum.  Setæ 
ccphalicæ  utrinque  17  acutæ.  Cirri  tentaculares  simpli- 
ces, antennis  similes.  Remi  ventrales  parum  prominen- 
tes.  Fasciculi  caudales  valde  conspicui,  8 setis  compo- 
siti. 

Hab.  les  mers  de  l’Inde  et  du  Cap.  C.  M. 

Cette  espèce,  la  plus  grande  connue,  atteint  jusqu’à  10-11  cen- 
timètres de  long.  Son  corps,  au  lieu  d’être  lisse  comme  dans  la 
plupart  de  ses  congénères,  est  très-sensiblement  annclé. 

Son  tube  est  remarquable.  Il  est  formé  de  deux  couches  super- 
posées de  petites  pièces  papiracées  juxtaposées,  et  qui  paraissent 
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(lues  uniquement  â quelque  sécrétion  de  l’animal,  sans  aucune 
trace  d’incrustation  extérieure. 

4.  Pectinaire  dorée.  P.  auricoma. 

Âmphitrite  auricoma,  Muller,  Zool.  Dan.,  p.  26,  pl.  XXVI. 

Fabricius,  Faun.  Groenl.,  p.  289. 

Gmélin,  3111. 

Cuvier,  art.  Amphitrite,  Dict.  dessc.  nat. 

Amphitrite  auricoma  belgica.  Cuvier,  Règ.  an.,  t.  Ilf,  p.  195. 
Pectinaria  auricoma,  Blainville,  art.  Pectinaire  et  Vers. 

Pectinaria  belgica,  Lamarck,  loc.  cit.,  p.  602. 

Johnston,  Index. 

Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  82  et  138. 

Amphiciene  auricoma,  Savigny,  Syst.  des  Ann.,  p.  89. 

Caputvelo  maximo,  14-16  digitationibus  longis  inciso, 
et  antennis  longis,  subulatis  inslructum.  Setæ  cephalicæ 
utrinque  13.  Tentacula  utrinque  3.  Cirri  tentaculares 
antennis  similes.  Remi  ventrales  minime  prominentes, 
Caudâ  late  excavata. 

Hab.  le  Groenland.  C.  M. 

La  plupart  des  auteurs  ont  rapporté  à cette  espèce,  celles  qu’ils 
ont  eue  sous  les  yeux.  Grube  le  premier,  je  crois,  a compris 
qu’elle  devait  être  distinguée  de  toutes  les  précédentes,  et  en 
particulier  de  la  P.  belgica.  Mais  il  l’a  regardée  comme  identique 
avec  celle  que  Rathke  a étudiée  avec  tant  de  soin,  et  il  me  semble 
que  le  nombre  des  tentacules  est  trop  différent  pour  admettre 
ce  rapprochement. 

5.  Pectinaire  groenlandaise.  P.  groenlandica. 

Amphitrite  auricoma,  Fabricius,  Faun.  Groenl.,  p.  289. 

Pectinaria  groenlandica,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  82  et  138. 

Stimpson,  Syn.  of  the  Mar.  Invert.,  p.  30. 

Vélo  cepbalico  digitationibus  46  clavatis.  Setæ  cepha- 
licæ utrinque  9-10.  Tentacula  utrinque  circiter  60. 

Hab.  le  Groenland. 

Une  partie  de  ces  caractères  sont  indiqués  par  Grube. 
Stimpson  n’assimile  qu’avec  doute,  à celte  espèce,  celle  qu’il 
a trouvée  au  Grand  Manan,  et  je  pense  que  c’est  avec  raison. 
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6.  Pectinaire  d’Eschricht.  P.  Eschrichtii. 

Amphiirite  Eschrichtii,  Rathke,  Faun.  Norw.,  p.  220. 

Lel’ckart,  Zur  Kentn.  der  Faun.  von  Island,  p.  177. 
Pectinaria  Eschrichtii,  Grube,  Fam.  der  Ann.,  p.  82  et  138. 

Hab.  les  côtes  de  Norwège.  C.  M. 

Rathke  a décrit  très-succinctement,  sous  ce  nom,  une  espèce 
qu’il  déclare  être,  d’ailleurs,  très-semblable,  par  son  organisa- 
tion intérieure  ou  extérieure,  à celle  qu’il  avait  déjà  fait  con- 
naître dans  les  Mémoires  de  Dantxick. 

7.  Pectinaire  châtaine.  P.  castanea. 

Pectinaria  castanea,  Risso,  Hist.  nat.  de  l’Eur.  mérid.,  t.  IV,  p.  411. 

Corpore  subcylindrico,  antice  rubescente,  postice  vi- 
rescente.  Tentaculis  castaneis,  albo-virescente  annulatis 
(Risso). 

Hab.  la  Méditerranée,  Nice. 

8.  Pectinaire  noir,î.tre.  P.  nigrescens. 

Pectinaria  nigrescens,  Risso,  loc.  cit. 

Hab.  la  Méditerranée,  Nice. 

Corpore  subcylindrico,  anlice  nigro-fusco,  postice  ni- 
gerrimo.  Tentaculisnigrescentibus,viridiguttatis  (Risso). 

Ces  deux  espèces  me  semblent  fort  différentes  de  celles  que 
nous  avons  vues  jusqu’à  présent,  mais  elles  sont  malheureusement 
très-imparfaitement  décrites.  Le  tube  de  l’une  et  de  l’autre  est 
papiracé. 

9.  Pectinaire  antipode.  P.  antipoda. 

Pectinaria  antipoda,  Schmarda,  N.  wirbeü.  Th.,  p.  46,  pl.  XXIV,  fig. 
199. 

Corpus  conicum,  subpellucidum.  Paleæ  in  ulroque 
latere  8 acutæ.  Appendix  foliacea,  obsolète  quadriarti- 
culata.  Brancbiæ  ceplialicæ  (tentacules)  4,  subconicæ  et 
12  minores.  Branchiae  latérales  pectinatæin  utroque  la- 
tere 2.  Setæ  capillares  et  scopiformes.  Uncini  octoden- 
tati  (Schmarda). 

Hab.  Port-Jackson. 
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Genre  SCALIS.  SCAllS. 

Grube,  Schmarda. 

Corpus  Pectinariæ,  parte  anteriore  setigerâ,  poste - 
riore  brevissimâ,  nudâ.  Os  anlicum  vélo  membranaceo 
prorainente.  Segmentuni  primum  sérié  setarum  rigi- 
darum,  protentarum,  transversal!  armalum.  Brancbiæ 
pectinalæ,  dorso  segmentorum  proxiniorum  insidentes 
(Grube). 

ScALis  MENAÇANT.  S.  minax. 

Scalis  minax,  Gp.ube,  ^rch.  fur  naiurgesch.,  t.  23,  p.  169;  Fom.  der 

Ann,,  p.  83. 

Parte  corporis  anteriore  ex  segmentis  20,  posteriore 
ex  segmentis  4 compositâ.  Brancbiarum  pectinataruni 
paribus  3,  dentibus  pectinum  laciniatis.  Setis  superiori- 
bus  capillaribus  (Grube). 

Hab.  les  côtes  de  Sicile. 

La  caractéristique  du  genre,  telle  que  la  donne  l’auteur,  lais- 
serait à désirer,  mais  elle  est  complétée  par  celle  de  la  seule  es- 
pèce connue.  Cette  espèce,  rapportée  par  Otto,  semble  présenter 
d’autres  caractères  assez  remarquables.  Ainsi,  Grube  n’a  pu 
trouver  chez  elle  les  soies  à crochet  qu’on  rencontre  dans  tous 
les  genres  soit  de  cette  famille,  soit  des  deux  familles  voisines. 
Il  paraît,  en  outre,  que  les  régions  antérieures  ne  sont  pas  très- 
distinctes. 

ESPÈCES  INCERTÆ  SEDIS. 

La  collection  du  Muséum  renferme  deux  espèces  évidemment 
distinctes,  mais  qui,  par  suite  des  altérations  qu’elles  ont  subies, 
ne  sauraient  être  nettement  caractérisées.  L’une,  rapportée  du 
Groënland  lors  de  l’expédition  du  prince  Napoléon,  est  petite  et 
allongée.  Son  tube,  construit  en  grains  de  sable  plats,  est  curieux 
par  la  précision  avec  laquelle  sont  encastrées  les  irrégularités 
des  bords.  Vu  à la  loupe,  ce  tube  ressemble  à ces  murailles  dans 
lesquelles  on  imite  en  petit  les  constructions  cyclopéennes. 
L’autre  espèce  a été  recueillie  à Tongatabou  par  MM.  (Juoy  et 
Gaimard.  Celle-ci  est  moins  longue,  mais  plus  grosse  que  la 
Pectinaire  du  Cap.  Elle  a près  de  deux  centimètres  de  diamètre 
Annelés.  Tome  11. 
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antcVicarement,  sur  une  longueur  d'environ  6-o  centimètres,  la 
queue  non  comprise.  Les  soies  céphaliques  sont  peu  nombreuses, 
mais  larges  et  longues;  les  faisceaux  de  la  région  abdominale 
sont  également  composés  de  soies  très-fortes  et  très-brillantes. 

Pectinaria  auricoma. 

Leioy,  .Vnr.  Inv.  of  Rhod.  Isl.  and  N.  Jers.,  p.  14. 

L’auteur  donne,  mais  avec  dpute,  comme  synonyme  "à  l’espèce 
qu’il  appelle  de  ce  nom,  la  P.  belgica  (Grube,  Gould),  et  la  P. 
groenlandica  (Grube,  Stimpson).  Elle  a besoin  d’être  étudiée  de 
nouveau,  car  il  n’est  rien  moins  que  prouvé,  ce  me  semble,  qu’il 
s’agisse  ici  de  l’espèce  groënlandaise. 

Pectixaire  bifcrqüée.  P.  bifurcata. 

Pectinaria  auricoma,  Blainville,  AU.  du  Dict.  des  sc.naf.,p\.  3,fig.  1. 

Blainville  a fait  représenter,  sous  ce  nom,  une  espèce  d’origine 
inconnue,  qui  serait  bien  distincte  de  toutes  les  précédentes  par 
ses  tentacules  bifurqués,  et  par  la  position  des  antennes  qui  s’in- 
séreraient sur  le  voile  céphalique  lui-même.  Mais  il  est  permis 
de  penser,  qu’au  moins  en  ce  qui  touche  ce  dernier  caractère, 
il  a été  commis  quelque  erreur. 
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